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Il dépend da te mpi scn I et du concours de beaucoup de gens instruitf , de l'aire faire à la Météorologie des progrès aussi grands C|ue dans les Sciences qui marchent le plus rapidement à la perfection.
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Du a I au 28 , vent d^est , beau temps.
auteur moyenne des eaux du fleuve , ou de la rivière de au-dessus de Tëtiage , i mètre 5o centimètres.
i crue du 7 février a été de 3 mètres au- dessus de Fétiage.
M\RS. — Du I au 3i , vent très-variable avec peu de pluie.
auteur du fleuve au--dessus de l'étiage , 80 centimètres.
Avril. — Du i au 6 , calme , très-beau.
e 7, tonnerre , pluie et grêle.
Du 8 au i5 , vent du sud-est , pluie très-forte , etc. »
D mer, les marins qui voudront concourir à cette entreprise, tont, après m^avoîr donné leur itinéraire, et les jours où ils Qt arrivés à chaque point de leur route, m^ envoyer des obserms de même nature.
oas les observateurs pourront ajouter au modèle ci-dessus des is sur les moyennes mensuelles données par les instrumcns , i qae les degrés extrêmes de leurs variations , en indiquant le ' et rheure où elles seront arrivées, et une note sur Tétat plus nnoins humide du sol. Il sera bon de faire des comparaisons ihaque année avec une année ordinaire et avec celle qui prép , et de faire remonter ces observations au i*' janvier 1824. , da se peut.
lîhaqiie observateur sentira que ce qui m'est d'abord nécessaire, sont les observations indiquées dans le modèle n° i^*^; ensuite réponses aux questions proposées; enfin ce dont on peut ne s occuper , ce sont les observations faites avec les instrumens. pon ne connaissait pas bien la langue française , on pourrait icrire en latin ou en allemand , ou dans les langues qui en sont ivées.
louies les lettres et paquets devront être remis , autant que ïible, francs de port, chez M. Carilian*-Gœury , libraire, i des Augustins, n^ 4 1 1 à Paris.
Paris, le II juin 1827.
P. E. MORIN
Ingénieur des ponts-et- chaussées ^ ancien élèQe de VÊcole polytechnique, membre de la Société de Géographie^ etc.
IMPRIMERIE n''ÉVERAT, RUE DU CADRAN, »<> l6-
CORRESPONDANCE MÉTÉOROLO GIQC
Daos mon premier Mémoire , composé aa sujet d'anè Coi pondance météorologique , j^ai demandé aux obserraleurs j rentes notes , qui doivent servir de bases à nos recherches, ten à parvenir à prédire le temps beaucoup à l^avance , sur un f donné de la terre. Comme beaucoup de personnes ont bîd n^avoir pas connaissance de mon mémoire , ou n^ont pas { temps de le lire y j^ai jugé à propos d^en extraire les ques dont je demande la solution et d y ajouter le modèle des ol vations à faire , comme il suit :
« Questions proposées. — I. Sur la Topographie.
^cre Quelle est la latitude et la longitude du lien où observe?
a^ Quelle est sa hauteur approximative au - dessus di mer ?
3^ Le pays qui entoure immédiatement Tobservatenr j quelques lieues de distance , est-il un pays de plaine^ , et tends par-là un pays dont les sommets des collines ne son plus élevés que les bas-fonds d'une hauteur de cinquante m'
4^ Ce pays est-il un pays de montagnes?
5^ L^habitation' de l'observateur est-elle située sur une étdndue et élevée , ou près d'un grand fleuve , ou entre U d'une chaîne de montagnes , et un fleuve situé au pied de chaîne ?
6^ Quelle est la direction de cette chaîne de montagnes f versant sur lequel Fobservateur est situé , et sa position par port aux vents ?
7" Si l'observateur est situé dans un pays de plaines , qu la chaîne de montagnes la plus proche à quinze ou vingt lieûi son habitation , l'éloignement de son pied ou de ses somnie lieu d^ observation , les hauteurs approxiniatives de ceux-ci dessus de la mer , et leur situation par rapport k l'horizon :
» II. Sur la superficie du terrain,
I*" Quelle est la superficie de la province ou du canton , où se trouve l'observateur ?
(i) CoiTespondance pour ravancemenl de la météorologie, i" ^^"^ Ne vers, Bonnot, libraire. Paris, Treattel et Wurtz, Bachelier, Cariliî^n-G» libraires.
Le terrain qui le forme est-il entièrement calcaire ou sa- Qeux , ou argileux , ou yolcanisc , ou Tan et Taulre mélanet dans quelle proportion environ ?
Quelle est la superficie approximative des six choses suivantes, Ir : a des forêts , h des terrains cultivés ou prairies artificielles, s produits naturels , d des terrains incultes et arides , e des uns couverts ordinairement par les ^d^ax^f des terrains cou- ; par les neiges ou glaces éternelles, g enfin des terrains courpar les habitations ?
Les arbres qui forment les forêts sont-ils toujours verts , ou (pouillent-ils de leurs feuilles Thiver?
» m. Sur les Résultats généraux météorologiques.
^ Quelle est la nature des huit vents principaux , £. , S.-£. , i.-O., O., N.-O., N. et N.-E. : c'est-à-dire, sont-ils humipu secs , chauds ou froids ? S'ils ne sont pas de même nature iver 6a en été , l'indiquer en désignant la manière dont ils lent.
» Quelle est la durée proportionnelle approximative de chad'eux , dans une année ordinaire , dans chaque saison de
lée?
" Quel est le vent , s'il en existe , qui , amenant toujours des les , n'amène que très-peu de pluie , ou n'en amène point , rqu''on appelle, dans certains pays * vent blanc? A quelle époivient-il ordinairement ?
^ Quels sont les vents qui précèdent les orages P et j'entends jours par orage une pluie accompagnée de tonnerre et d'é-
^ Les vents éminemment pluvieux , le sont-ils toujours jusqu'à 1 , oa se terminent-ils quelquefois par du beau temps , quoip soufflent encore ? ou lorsque du beau temps survient avec jalre vent , le vent pluvieux se terminè-t-il par une pluie trèst et continue de quelques heures ou de quelques jours ? quel \ succède alors au vent humide ?
f Quelle est la durée ordinaire de la saison froide , c'est-à- ^, quel est l'intervalle compris entre la première et dernière !e, ou entre les premières neiges tombées et les dernières?
* Jusqu^à quel mois la neige se tient-elle sur terre , dans une lée ordinaire , et quand commence- t-elle à la couvrir presque kÎDuellenient ? Quel vent l'apporte ?
r Quels sont les caractères météorologiques de chaque mois, |l une année ordinaire F
Dans une année ordinaire.
Quel est le degré moyen , le plus haut et le plus bas du
thermomèlre placé au nord , à l'ombre et à quelque dislai terre ?
lo* Quelle est la hauleur moycnoc , la plus grande et 1 petite du Baromètre ? Donner en m^mc temps le rapport sures qu^on emploiera avec les mesures françaises.
II* Quel est le degré moyen , le plus fort et le pias faibli Thygromètre comparé à celui de Saussure P
12' Quelle est la quantité moyenne de pluie tombée?
i3*^ Quelle est la quantité moyenne d'évaporation dans posé au nord , et à Fombre P
i4*^ Donner, si Ton peut, pour chaque mois, ce qaifai des articles 9 , 10 , 11 , 112 et i3 ;
i5' Quand arrivent les fortes crues du fleuve ou de la qui est proche de la demeure de l'observateur ? Quelle ei tion , la pente et la vUesse moyenne de ce cours d'eaa basses eaux , les moyennes et les hautes eaux ordinaires ?
16' Si Ton est près de la mer , par quel vent arrivent pêtes , et dans quel mois P
ly' Dans une année ou une saison extraordinaire, qu< les variations que subissent les quantités qui font l'objet tions précédentes P
18' Recueillir les règles , pltis ou moins probables, d'aj quelles on tâche de prédire le temps dans chaque pays.
On pourra, quant aux ob&ervations météorologiques, modèle ci-après:
« Modèle »° I«.
Année
Département ou province de ville de
Janvier. — Du i au 12 , vent du nord, gelée, t( néralement couvert.
Du i3 au 3i , vent du sud ; neige et pluie alternativ(
Le fleuve ou la rivière de s'est tenu moyei
à un mètre au-dessus de l'étiage, c'est-à-dire , au-dessus basses eaux.
Février. — Du i au 8, vent du sud et d'ouest , ploi que continuelles.
Du 9 au 20 , vent du nord , temps couvert d'abordj ensuite.
AVANT-PROPOS
LoiiâQt*AU mois de juillet de Tannée 1826 > je fti iÇaraître mon Projet de Cori*espondahce météorolo- Ijpque , je pensai bien alors que cette Correspondance ne pouvait s'établir comme je devais le désirer. Aussi û*ai-je eu d'abord l'intention que de corres-» ^ndre avec l'Europe et quelques points dé l'Afrique ; taais les offres qui me furent faites de me procurer tiès relations en Amérique , les correspondans et les ^protecteurs que j'obtins pour cette entreprise , et qui , occupent un rang assez distingué dans les sciences « :tout me décida à comprendre dans le cercle de mes observations l'Océan atlantique arvec son bord occi- '4entaL De plus , je me suis résolu ^ non-^seulement [i demander les observations indiquées dans mes mo-* [ dèics n*' lët â, § 5o de cette brochure , mais ehcore i à prier quelques observateurs de se donner la peine : d'extraire de leurs tableaux les degrés moyens et eitrêmes des observations faites avec des instrumens ^ ces observations devant toujours remonter au i** jaU' vier 1824* £|n demandant des observations faites avec des instrumens , je regarde toujours celles qui font Vobjet de mes premiers modèles, comme celles aux-> quelles on doit d'abord s^attacher. Quant aux autres » je ferai voir dans le Mémoire qui suivra celui-ci „ cq qu'il faut extraire pour être le plus utile possible 4 mes vues.
Les étrangers qui voudront bien m^aider dans cette entreprise , se rappelleront que , pour leur éviter une partie de la peine qu'Us voudront bien 9^ donner pout
moi , ils peuvent m*écrire dans une des six langues suivantes : en Latin , en Allemand , en Hollandais , en Anglais , en Espagnol , en Italien. Us se rappelleront aussi que pour tirer un plus grand parti de leur travail , j*ai l'intention de me mettre au courant de tout ce qui a été écrit sur Ik Météorologie , dans' chacune de ces langues, et qui se rattachera au plan que je me suis tracé. Je les prie de me donner d'une manière exacte le titre des ouvrages qulls penseraient n'être pas connus de moi, si , surtout sous un petit Tolume , ces ouvrages donnaient beaucoup de résultats. Je les prie déplus, de m'indiquerle libraire chez lequel )e pourrai les trouver; car, faute de ces indications^ je n'ai pu me procurer des ouv/ages rpcens , écrits en langues, étrangèrcîs , malgré le désir que j'ai ea dç les mettre à contribution , conime je le ferai des au* teurs français ^ dans mon deuxième Mémoire sur la Météorologie.
Ce servît ici le cas.de répondre à quelcpies objie^tiqns qu'on a dû me faire sur ce qu'ilétait impossiblç qu'un seul particulier continuât long'^tems d'être à la. tétç d'une telle entreprise. Sans rd^user à. cette objection quelque espèce de fondement , sabs nier que des Sociétés^ météorologiqnes puissent contribuer puis^ eamme^nt à l'avancement de la Météorologie 9 )'eii renverrai la réponse à la brochure suivante , où je ferai voir alors ce que peuvent fa ire les Sociétés savantes, ainsi que les particuliers , dans Tinté^^ét de la Météorologie.
Mais il est. une autre objection un peu plus forte , qui devait s'opposer à ce que je réussise à pouvoir ét^ablir cette Correspondance , c'est l'espèce d'îrrégu* larite et de complication qui semble exister dans la succession des phénomènes météorologiques ; c'est ce qui a fait croire jusqu'àprésentqu'onnepouvait. arriver à la solution du problême que je me suis proposé de césoudrc» cçlui de parvenir à prédire le temps beaucoup
trt
à J'aFaAce. Je répandrai , niee M. le Baron Ramond , qoe rarement Bn camulte la nature avec ttupeu de féf^ sépiramce j sans y trouver plus 4fu'9n ne ekerekeé {Méïomres sur la formule barométrique « etc). De plu^, je dirai que si les phéoomèfies météorologiques dé<^ pendeut d'ua grand nombre de causes ^ que si uner aunée ne ressemble point à la suivante, et que si au bout d'une période quelle qu^elle soit 9 une année n'est pas tout-à-^fait semblable à une autre , cependant de$ remarqi^es faites ont prouvé que certains phénomènes étaient toujours précédés par d'autres qui pouvaient les faire prévoir ; quune saison a toujours quelque ressemblance dans le même pays avec celle qui a eu lieu dans une desr annéesprecédentes; que dans cbaquer année, les successions des phénomènes qui se passent dans une saison ont quelque chose de semUable , ete.| et si d'après ee que }e viens de dire, quelques physiciens pensent avec raison qu'on peut , au moyeik des obser* va trous faites sur l'atmosphère^ etàl'aide desinstrumens météorologiques , arriver à prévoir le» diangemeny qià doivent s'opérer dans Tair,. seulement quelques purs à l'avance ,. pourquc^ ne pôurrait-on pas aller plus loin ? D'ailleurs^y c6mme \t ne prétends y arriver que par la comparaison des observations faites sur une grande étendue de pays , et long-temps continuée; que rétude que je fais des phénomènes atmospbé^ riqaes,dans ce but, ne peut tendre qu'à felre découvrir beaucoup de relations des phénomènes atmosphériques entr'eux, et avec l'état de la surface de la terre , il en résultera toujours que la Météorologie fera des progrès ^ si toutefois je ne puis arriver au but que je me suis proposé. Cependant j'ai toujours la conviction que je réussirai si l'on m'en donne les moyens , comme je dois Fèspérer, d'^après lés dispositions favorables oit spDt plusieurs personnes àVégard de cette entreprise^
Le public a dû voir que plusieurs Sociétés savantes > et plusieurs Recueils scientifiques ont engagé leurs^ Correspondans à m'aider. U a pu compter parmi 1er
III
Sociétés , la Société de Géographie et la Sodéti LinnéennedeParis; parmi les Recueils : la Revue encf clopédique , le Journal fur Physiek und Ckemie von /).' Sweigger et la Gazette de Santé. Enfin M. le Baron de Fértissac , avec ces collaborateurs , ont pris la résolution de publier , dans leur précieux Bulletin universel des Sciences et de l'Industrie , le résumé des observations météorologiques faîtes en beaucoup d*endroît<. Il serait à souhaiter que tous les Recueils français «t étrangers , qui s'occupent des sciences physiques, prissent la même résolution; par cette publicité , ils donneraient le moyen à beaucoup de Physiciens de faire des comparaisons, et de tirer des conclusions qut ne potirraient qu'être utiles à Tavancement delà Météorologie. En m'envoyant les feuilles de ces Recueils où seraient insérés ces résumés , ces rédacteurs rendraient par là plus complète la Correspondance météorologique que je désire établir. ^Juelle que soit la manière dont ces savants feront ces résumés , je pense qu'ils sentiront que ces résumés devront être tels que, dans un petit nombre de lignes, ils donnent l'histoire la plus complète possible de la succession des phénomènes météorologiques qui se sont passés dans l'atmosphère , chaque- année et dans chaque lieu.
Ce que je viens de dire prouve assez combien on attache d'importance à une Correspondance météorologique étendue ; mais cela ne suffît peut-être pas encore pour engager certains observateurs à correspondre avec moi : c'est pourquoi je vais entrer dans quelques détails. En effet , on peut me demander que je prouve la bonté de ma théorie , ou du moins sa probabilité ; que je fasse voir que le plan d'observation que je me sais formé peut garantir le succès de l'entreprise; enfin , que par des observations antérieures, je suis assez préparé pour employer avec fruit celles qui me seront données par la Correspondance ^ui fait le sujet de cette brochure. Je développerai r
s itn» les dîSëreas . Mémotres <iue ]t publierai , toutes les parties de ma .Théorie météorologique, J en dirai assez. daps , ce Mémoire et celai qui suivra, pour _^ que chacun puisse juger de la bonté de cette, théorie. En exposant le plan des Correspondances que j'ai établies, et de celles que je désire organiser, je répondrai aux dernières des questions que peuvent rne faire les savans que je veux tâcher d'avoir pour correspondans.
Convaincu que des observations météorologîqueir faites sans instrumens et très-rapprochées , devaient préluder à celles faites avec les ipstrumens; que pouf que dès premières observations un «eul homme pût en déduire beaucoup de remarques , il fallait que le temps d'observation ne fût pas trop considérable ,. mais qu'il fut au moins d'une année ; que l'étendue du terrain où seraient plaK^és des observateurs , ne fût pas trop grande; que cette étendue présentât cependant dans un petit espace tout ce qui peut faire donner aux phéno» mènes météorologiques un caractère particulier dans chaque lieu, j'ai pris pour cercle de mes observations quinze départemens du midi de la France que bordé d'un côté une grande chaîne de montagnes^ les Alpes, let d'un autre , la Méditerranée , qui contiennent dans leur intérieur une chaîne de montagnes , les Ceveiines, jine vallée profonde, et large, celle. du Rhône, et les sources de deux grands fleuves , celles de la Loire et de la Garonne. Dans cette petite étendue , les phénomènes atmosphériques sont très-variés , à cause de la position de ces lieux dans la région tempérée , et à cause de la proximité de ces mêmes lieux de 1 a Méditerranée et de l'Océan : ce qui fait que les vehti humides qui viennent de chacune de ces deux mers, suivant la position de ces lieux , dominent seuls , ou existent souvent a^ec la même. force dans le même mois. Enfin , ce qui fait varier encore les phénomènes météorologiques oaas ces lieux ^ d'un pointa un autre.
te sont la forme du temiû/sa hauteur et sa nature , qui sont différentes à chaque point.
Résidant alors au Puy , Département de la Haute> Loire , j'ai demandé à plusieurs personnes de faire comme moi, dans leur résidence , des observations sans instrumens, à plusieurs heures du jour , depuis le 1 •" Octobre 1820 jusqu'au !••' Janvier 1822. Les Départemens où les observations ont été faîtes , sont ceux du Var , des Bouches-du-Rhône , des Hautes- Alpes , de Vaucluse , du Gard> de Hsère , de la Drôme , de la Lozère, de TArdéche » de la Loire , de la Haute- Loire , du Cantal , du Puy-de-Dôme , de TAHier. J'ai ^té protégé , dans cette entreprise , par les Préfets de ces Departemens , et principalement par Monsieur Arm. De Bastard De l'Etang , Maître des Requêtes , Préfet de la Haute-Loire-
Par leur moyen et par l'entremise de quelques açiis ,
("obtins des observateurs qui eurent labont^ de vouloir ^ien faire avec beaucoup de détails , des observations météorologiques , pendant les quinze mois de 1820 et 18a I que j'avais désirés pour temps d'observation* Let observateurs pour cette Correspondance ^ à qui j« dois les premiers résultats que j'ai obtenue en Mé-téorolc^ie , et sur les observations desquels j'ai basé ma Théorie 9 sont :
MM. Robert , Directeur du Jardin des Plantes , à Toulon. ( Var ).
Hussoû , Ingénieur des Ponts-et-Chaussées à Draguignan, ( Var ).
N. Morin, Capitaine de Génie à l'fle Ste-Marguerite^ (Var).
Poulie, Ingénieur des pontS'-et-chaussées à St-Rémy. ( Bouches du Rhône ).
Vîguier-Châtfllon , Propriétaire à Ribiers. ( Hautes^ Alpes).
Gasparin , D. M* k Orange. ( Vaucluse )«
Biaizac , Propriétaire à Valence. ( Drôme )»
Poussié , D. M. à Maryéjols. ( Lozère ).
L. C. Layalette» ex-Bernardia, à VilleneuTe de Bei^. • ( Ardéche ).
Marnhac , D. M. à Ste. Agrève. ( Ardêche ).
BurdiOflDgénieurdesminesà St-£tienae. ( Loire ).^
La Bruyère , D. M. à Montfaucon. ( Haute-Loire ).
Desmoulins, Avocat à Issîngeaux. (Haute-Loire }•
Paulmier , Professeur de Mathématiques à Brioude. ^ flaute^-Loire )•
D'autres personnes m'ont envoyé encore quelquef observations pour quelques mois. Les lieux d'où l'on xo a adressé ce petit nonïbre d'd^servatiqns sont t Nismes (Gard), Grenoble (Isère), Mende (Lozère), Pradelles et Bas (Haute-Loîîe ) , Mauriac ( Cantal ) , Issoire ( Puy-de-Dôme ) , et Montluçon. ( Allier ),.
Pour rendreces observations encore plus fructueuses^ }'f^vais pris diffécens renseignemens sur la nature du sol et sur sa forme ; je l'avais aussi parcouru dans quelques directions. J'avais de plus , proposé à mes^ correspondants de suivre une notation qui avait le double avantage de représenter avec peu de lettres les phéaomènes météorologiques qu'on n'auraitpu décrire qu'avec moins d'exactitude dans beaucpup de phrases. Quelques personnes ont bien voulu suivre cette notation ; si elle était adoptée généralement , elle aurait encore cet avantage de ne pas exiger des observateurs qu'ils sussent plusieurs langues pour se faire entendra l'un de l'autre. C'est ce qui nous engagera à en parler dans notre deuxième Mémoire sur la Météorologie^ lequel suivra de près celui-ci.
Après avoir réfléchi sur les observations que tnt procura cette première Correspondance météoro^ logique 9 je conçus la possibilité d'arriver à prévoir les
ta
saisons uû au àTaTAnce , si Von tùe donnait ^ dans plusieurs lieux de TEurope, un petit nombre d'obs<er-« iratîons* C'est ce qui me fit envoyer à quelqpes personnes, en i8â4? les questions que nous allons rapporter ici , qui sont à peu près celles dont la réponse doit nous donner les renseignemens dont nous ayons l)€soTii pour la Correspondance que nous desirons établir dans le moment , en Europe , sur l'Océan atlantique et la Méditerranée , et sur leurs rives. Nous allons insérer la série des questions que nOus faisions alors, afin que, si quelques personnes veulent coopérer de toutes les manières à la réussite de cette entreprise ^ elles puissent le faire en répondant à celles de ced questions que je n*ai pas modifiées dans les § 5o , 51^ 53. et 53 de cette brochure.
Questions proposées. — I.. Sur la Topographie.
1*" Quelle est la latitude et la longitude du lieu où Ton observe ?
2* Quelle est sa hauteur approxiihative au-dessua dé la mer ?
3* Le pays qui entoure immédiatement Tobservateur Jusqu'à quelques lieues de distance , est-il un pays de plaines, et j'entends par là un pays dont les sommets des collines ,ne sont pas plus élevés que les bas fonds d'une hauteur de cinquante mètres ?
4* Ce pays est-il un pays dé montagnes ?
5* L'habitatîori de l'observateur est-elle située sur une plaine étendue et élevée, ou près d'un grand fleuve , ou entre la crête d'une chaîne de motitagnes, «t un fleuve situé au pied de cette chaîne ?
6* Quelle est la direction de cette chaîne de montagnes , ou du versant ^sur lequel l'observateur est situé , et sa position par rapport aux vents ?
7* Si l'observateur est situé dans un pays de plaines, quelle est la chaîne de montagnes la plus proche à
quînïe ou TÎngf lîeues de son habîtatîon , lëlôîgnement de fon pied ou de ses sommets du lieu d'obser- TatioD , les hauteurs approximatives dé ceux-ci au-dessus de la mer ) et leur situation par rapport à riiorizoïi.
II. Sur la superficie du terraitu
\^ Quelle est la superficie de la province ou du canton , etc.j où se trouve Tobservatenr ?
, 2* Le terrain qui le forme est -il entièrement calcaire , ou sablonneux , ou argilleux , ou volcanisé , ou l'un et l'autre mélangée 9 et dans quelle proportion environ ?
3* Quelle est la superficie approximative des six choses suivantes, savoir : /îdes forêts, b des terrains cultivés ou prairies artificielles , c des produits naturels , d des terrains incultes et arides , e des terrains couverts ordinairement par les eaux , f des terrains couverts par les neiges ou glaces éternelles , g enfin des terrains couverts par les habitations ?
4* Les arbres qui forment les forêts sont-ils toujours verts , ou se dépouillent-ils de leurs feuilles rhiver ?
IIL Sur U$ Résultats générauc^ mitiorotogitiues.
!•*• Quelle est la nature des huit vents principaux » E., S.-E., S., S. -a, O., N.-Om N. et IN.-E : cest-àdire , sont-ils humides ou secs » chauds ou froids ? S'ils ne sont pas de même nature en hiver ou en été » l'indiquer en désignant la manière dont ils absent.
n"" Quelle est la durée proportionnelle approximative de chacun d'eux , dans une année ordinaire 9 dans chaque saison de l'année ?
3* ' Quel est le vent , sll en existe , qui , amenant toujours des nuages 9 n'amène que très-peu de pluie , ou n'en amène point ? vent qu'en appelle^ dans certains
pays^ vent blanc. A quelle époque vîent-il ordinairement ?
4.* QueJs sont les vents qui précèdent les orages ? et j entends toujours par orage. une pluie accompagnée de tonnerre et d'éclairs.
5* Les vents éminemment pluvieux , le sont-ils toujours jusqu'à la fm, ou se terminent-ils quelquefois par du beau temps , quoiqu'ils souflent encore^? ou lorsque du beau temps survient avec un autre vent , le vent pluvieux se termine-t-il par une pluie très-forte et continue de quelques heures ou de quelques jours ? quel vent succède alors au vent humide ?
6* Quelle est la durée ordinaire de la saison froide, c'est-à-diie, quel est l'intervalle compris entre la première et dernière gelée , ou entre les premières neiges tombées et les dernières ?
7* Jusqu'à quel mois la neige se tient-elle sur terre, dans une année ordinaire , et quand commence-t-elle à la couvrir presque continuellement ? Quel vent l'apporte ?
8° Quels sont les caractères météorologiques de chaque mois, dans une année ordinaire?
Dans une année ordinaire :
9* Quel est le degré moyen , le plus haut et le plus bas du thermomètre placé au nord , à l'ombre et à quelque distance de terre ?
10* Quelle est la hauteur moyenne , la plus grande et la plus petite du baromètre ? Donner en même temps le rapport des mesures qu'on emploira avec les mesures françaises.
1 1° Quel est le degré moyen . le plus fort et le plus faible, de l'hygromètre comparé à celui de Saussure?
1 2* Quelle est la quantité moyenne de pluie tombée ?
i5* Quelle est la quantité moyenne devaporation dans un vase posé au nord , et à l'ombre ?
xw
\[\* Donner , sî Ton peut , pour chaque mof»> ce ^ui fait l'objet des articles 9,10, ii^i^etiS.
t5* Quand arrivent Tes fortes crues du fleuTC ou de la rivière qui est proche delà demeure de 1 observateur? Quelle est la section , la pente et la vitesse moyenne de ce cours d'eau dans les basses eaux y les moyennes et les haute» eaux ordinaires ?
16. Sî Fon est près de la mer ^ par quel vent arrivent les tempêtes , et dans quel mois?
17* Dans une année ou une saison extraordinaire^ quelle» sont les variatit^ns que subissent les quantités qui font l'objet des questions précédentes ?
i8* Recueillir les rèjçles, plus ou moins probables,, d'après lesquelles on tâche de prédire le temps dan» chaque pays^
lY Observations ^Mtéorologiques à, noter chaque année^
1* Comparer chaque mois de l'année avec ce qu'il est ordinairement dans le pays : par exemple ^ dire si le mois^ qu'on considère est plus huujidc ou plus neigeux, ou plus sec , plus froid, ou plus chaud que dans une année ordinaire ?
2" Dire les vents ou le vent qui a régné le plu» long-temps dans ce mois ?
3* S'il y a eu des orages , c'est-à-dire , de la pluie avec du tonnerre et des éclairs , indiquer le jour ou les jours où ils auront eu lieu ?
4' Dire le moment où la neige a commencé à couvrir la terre d'une manière un peu continue, on celui où elle a disparu entièrement pour ne plus reparaître de J'année ?
5* Indiquer les gelées , les froids , les chaleurs , les sécheresses excessives , et les phénomènes les pïus remarquables de Tannée ?
6* Ëaûa , indiquer , si Ton peut , les fortes variations
qu'ont subies les choses qui font l'objet de la III* sectiod?
Il n^est pas besoin de dire que sur mer ces ab^rvations doivent être faites, autant que possible, de la même manière : seulement il faudra ajoutera Ces observations l'indication exacte de l'itinéraire qu'on aura suivi.
Pour cette Correspondance qu'on peut regarder comme faisant partie de celle que je désire organiser dans le moment^ les personnes qui ont bien youla répondre à ces questions, et qui m'ont envoyé leur»^^ observations annuelles , sont :
MM. Robert , directeur du jardin des plantes > à Toulon (Var).
Viguier-Châtillon , propriétaire à Ribiers (Hautes- Alpes).
Gasparin , D. M. à Orange ( Vaucluse ).
Blaizac, Propriétaire à Valence ( Drôme ).
Ruelle, payeur général des finances au Puy ( Haute- Loire ).
N. Morin , capitaine de Génie à Dieppe ( Seine^ inférieure ).
Pour moi , je continuai toujours mes observations à Neyers ( Nièvre ) , où était alors ma résidence.
Le résultat des observations qui , d'après cela , me furent envoyées , rne fit sentir la nécessité de changer la manière d'observer, désignée parla section iv. Pour h Correspondance dont parle ce^te brochure , je l'ai modFfiée suivant les modèles i et :i , comme on le verra dans Je § 5o.
Par la protection qu'août bien yoult^ dpnnej à cette nouvelle Correspondance météo rologiqgie pli^sieurs sociétés et journaux scientifiques et industriel^ français et étrangers , ainsi que quelques savans et quelques
amis des seiences, j'ai obtenu, dis-je, des Gorrespondans dans plusieurs points de l'Europe , non par la persuasion où l'on est que je pourrai tirer de ces observations ce que j'ai annoncé , maïs par la conviction qu'une Correspondance aussi étendue ne peut qu'être utile à Tavancement de la Météorologie.
Pour compléter cette Conespoudance » la rendre plus fructueuse , et pour parvenir à prédire le temps avec détails, d'un jour à l'autre, il serait bon, ce me semble , que les Sociétés météorologiques,. et quelques savants, en divers points de l'Europe, commençassent par établir autour d'eux une Corre^poudance avec beaucoup de détails sur uu petit rayon , comme celle que je vais établir pour les mois de juillet et d'août de cette année, dans les départemens de la Nièvre» du Cher et de l'Allier , et sur leurs bords , dans les départemens qui les avoisînent ; ces observateurs devront être très-rapp roches , ils devront observer lé temps , quelques instants du jour , tous sans instru* mens, hors en quelques lieux. Par exemple , pour celle dont je parle, je tâcherai d'avoir des observations avec desinstrumens^pour Moulins sur-A.llier, Bourges, Château-rCJaiinon et Çlamecy , pendant que j'en ferai de cette espèce à Nevers.
JUndique d'abord pour les mois à observer , ceux de jaîllet et d'août , parce que dans ces mois il existe une«spèee d'équilibre dans l'atmosphère , que parla les phénomènes qui se passent dans un lieu ne sont influencés sensiblement que par ceux qui se passent dans un autre à peu de distance; que dans ce moment, le ciel étant souvent serein et tranquille , la nature delà surface de la terre et sa forme influent beaucoup sur k nature des phénomènes météorologiques qui s'y produisent^ enfm que la chaleur donnée par le soleil étant très-forte , toutes ces choses produiront sur une petite étendue des phénomènes météorologiques très-^ variés.
tvni
Sî î'aî clioîsî pour étude les déparfemcns du Cher, de TAUier et de la Nièvre et les bords des département liniitroplies, c'est parce que ma résidence est au centre, à Nevers , et que j'ai fait des recherches statistiques sur plusieurs parties de ces départemens ; que de plus, cette étendue de terrain est bornée à lest et à Touest par des montagnes primordiales , dans rintervalle desquelles les vallées de la Loire et de rAHier , jusque vers ces montagnes, présentent des variéléstrès-grandes de terrain, ainsi que de culture: de sorte que les phénomènes qui s ypasseront étant limités, pour ainsi dire, à lestetà Touest, parles barrières que présentent * ces chaînes de montagnes , on pourra croire qu'ils seront très-variés et comme à peu près isolés de ceux qui se prissent dans les lieux environnants.
De plus , ce pays s'étendaut à vingt lieues environ en tous sens de ma résidence, est assez spacieux pour y voir se former et finir la plupart des phénomènes météorologiques qui ont lieu dans les niois de juillet et d'août : comme les orages , les pluies subites , les vents qui commencent et finissent dans la journée, etc.
Pour les observations à faire pendant ces deux moîs^ j'ai obtenu des correspondans à Moulins-sur-Altîer , à Finz , Sancoins , S.t-Pierre le Moûtier , Dorne , Decize , la INocle , Luzy , Moulins-Engîlbert , Château- Chinon , Châtillon , Clamecy , Cosne , La Charité et Guérigny ; mais il est nécessaire que j'aie des corres-
{)ondans en bien d'autres endroits. J'engage toutes es personnes entre les mains desquels cette brochure tombera, à vouloir bien correspondre avecmoi, pendant les mois de juillet et d'août, ou du moins à m'en— Toyer ce qu'elles auront observé de remarquable , en indiquant le jour et l'heure où ce phénomène se sera passé. Comme elles auront tout le reste de Tannée pour m'envoyer leurs observations , je les prie de plus cle saisir les occasions où elles pourront me faire parvenir leurs notes franc de port. Je donnerai, dans
mon deuxième Mémoire sur la Mëtëorologîe , beaucoup de détails sur la manière dont il faudra faire les observations qui doivent faire le sujet de cette Correspondance.
Après cette Correspondance ». pour cAseTver les phénomènes snétéorologiques avec détails*, il sera bon^ dans quelques années, den établir une autre pour observer le temps pendant les mois de janvier et de février. Pendant ces mois , le temps étaiit souvent couvert dans nos climats , la forme et la nature du terrain influeront très-peu sur les phénomènes atmosphériques; et comine d'ailleurs la chaleur du soleil est alors tilès-faible , ces phénomènes varieront très-peu d'unjour àTautiie, et seront, parla, faciles à étudier.
Après avoir bien examiné, pendant plusieurs années, et dans différens lieux de l'Europe , les phénomènes atmosphériques après les solstices d'été et d'hiver , c'est alors que l'on pourra étudier avec détails , dans ces lieux , ces phénomènes entre les deux solstices. On doit finir par examiner ces derniers dans la région tempérée , parce qu'on sait qu'à cette époque , la succession des phénomènes météorologiques est compliquée, ce qui provient de ce que la longueur des jours et des nuits, ainsi que la quantité de chaleur envoyée par le soleil sur la terre , varient beaucoup d'un jour à l'autre, au-delà et en-deçà des tropiques.
D'après tout ce que je viens de dire, on doit concevoir quel est le plan que je veux suivre pour faire avancer la Météorologie , et quels sont mes moyens pour le faire réussir. Mais il est impossible que seul, je hâte les progrès de cette science, surtout avec le peu de loisirs que j'ai à ma disposition , si l'on ne teut m'aîder en m'envoyanl les observations que je demande , et en se donnant la peine d'en extraire seulement les résultats dont j'ai besoin , afin de di« ininuer le temps que je devrai employer pour les fompulser ; si déplus, Ton n% tâche de faire de i^ob
côté des remarques pour augmenter la masse des con-; naissances météorologiques , et si Ton ne m'évite une! partie des dépenses que cette Correspondance exige r en m envoyant, franc de port, les notes qu'on aura faites , du moins jusqu'à ce que j'indique à chaque observateur le moyen de lui épargner cette faible dépense , ce à quoi j'espère parvenir.
Enfin , une Correspondance aussi vaste ne pourra se soutenir que lorsque beaucoup de personnes recommandables dans la Société , par le rang qu'elles y tiennent y ou parla considération qu'elles ont acquise dans le Monde savant , ou lorsqu'un grand nombre de Journaux scientifiques et littéraires voudront prendre cette Correspondance sous leur protectiQO , corn me déjà quelques-uns l'ont fait.
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1. U M des problêmes Jes plus importans à résoudre dans les Ki^(f<^u^^^<^''*
Ecieoces , est , saus contredit , celui qui a pour but de faire ODnaître à Tavance » pour un point donné de la terre , le temps qu'il doit y faire. £st-il impossible d'arriver à résoudre un tel problême comme plusieurs savans le peni^ent? je fte le crois pas. Par quel moyen y arriTcra-t-on ? Peut-on f en tenir pour cela aux obfervations faites jusqu'à présent , avec tant de précision f Doit-on les négliger pour un mo« ment ? et si on le doit , quel genre d'observations faut-il faire pour les remplacer el pour les rendre utiles , sans exiger trop de peine des obMrvaieurs et de celui qui -se char*- (eraitde rassembler ce travail i' Ce sont autant de questions auxquelles il m'a paru convenable de répondre avant d'engager les sociétés savantes et les observateurs à vouloir bien m^aîder dans cette entreprise. Je ne pense pas pouvoir en-* core détruire toutes (es obiecliuns qu'on pourrait me faire sur ma méthode , ni même devoir entrer dans tro[) de déiaili avant que des observations nouvelles ne confirirent ou ne modifient ma théorie ; mais ce qoe je dirai suffira , je ciois^ pour prouier au& savans qu'ils peuV'Out espérer de
faire faire à la Nétcorologio des progrès auxquels Us sem* bleiit avoir renoncé*
a. Sans discnl^r les ihëorîes stir lesquelles on a voulu s'oppuyer pour prédire les phénoraènes météorologiques, il dufHra de dire que puisqu'on n'y est point parvexiu avec ces théories , elles doivent être fai^sses en quelques points. Je ne considère pas comme théorie , to moyen dVtprès lequel oa croit arriver au même but par la comparaison dts années antérieures , dont les phénomènes se présçntéDt d'une manière semblable à celle que Ton considère; moyeo qui trompo i|uelquefois , et nous verrons pourquoi. 11 nous sera dune permis d'e.xposcr les bases de notre théorie sans eu discuter aucune.
flue^e^phîs SUC ^' î^'cxpéricncc Cl le calcul ont proiâvé que îa lune n'a les phdnorocnes aucune iudueucc sensible sur les i>hénomènc$ méléorologi- • iinosphériqucs. ques. Il en cil de môme des autres corps célestes et de Tal-
traction du soleil. Nous avons donc lieu de croire que la
chaleur envoyée par 1rs rayons du soleil sur la terre , doit.
être considérée comme cause principale de la production des
phénomènes atmosphériques.
Dei Saisons. ^ gj ^^ aurface de la terre élaîf de révolution ou à peu
piès , qu'il u'y eût aucune aspérité , et que cette surface lût de même nature partout , dans U position actuelle du soleil par. rapporta la terre , les météores n'cturaient qu'une faible intensité , varieraient très-peu d*un ji)ur à. l'autre , et se représenteraient sensiblement les mêmes , tous les ans , aux mêmes époques ; parce que le soleil et la terre seraieut à peu près dans les mêmes rapports entr'eux , un jour donné qu'un an auparavant. Il y aurait seulement cette différence qu'il t:endrait à exister dans le sens de chaque parallèle un courant d'air faible qui suivrait le cours du soleil , c*esl-àdîre d'orient en occident » et un autre partant de l'équateur pour aller vers les p^les , qui se combinerait avec le premier lorsque le soleil passerait dans l'un ou l'autre hémisphère > et le suivrait encore dans sa marche. Mais il en est bien autrement 9 parce que la terre n*a pas une composition aussi simple. En effet, la surface du globe est composée de terre et d'eau. L'eau est.solide ou liquide ; sa température est diffëren|e d'un parallèle à l'autre , et même encore sous le même parallèle. La terre est argileuse , ou calcaire , ou sablon^ neuscy ou couverte d'eau ou de glace ; elle est.reoiplie d'as*
Wrîtés plus on moînsôonsîdôrables ; cultivée ou slërile, adielle on non h de» éruptions volcaniques, etc. Ces difFércnces tendent à nnodifîcr rcffet de la chnictir envoyée par le soleil •fur la terre , et révaporalibn (|«i en est la sniie : d'où résultent des phénomènes atmo!«phérîques , particulTersà chaque pays. Il seruît trop long d*enlrer dans toutes les conséquences qni peuvent se déduire de toute* ces difTércnces , cela fera Tobjet des différens mémoires qui suivront tons les ans fa poblication de celui-ci ; nous ne donnerons ici que rexpU- 'eatinn des phénomènes les plus généraux , et qui ont un rap-» port plus immédiat avec le but de celte brochure. Mous supposerons presque toujours la surface du globe difisés eu Iners et en coutrnenfs. dont lu surface est homogène , et nous ne tirerons des conséquences des autres modiiications de ceUe surface que ce^ (^a'il en faut pour nous rendre moiiis obscur.
5. Consfdérons d'abord le soleil passant de Téquinoxo dit printemps au solstice d*été ; il échauffera peu à peu les ré* gioDs situées au nord de l'équateur ; tandis que celui situé sous Téquatenr sera à peu près dans le mcme état , le soleit
léchaufljnt touiouri« à peu près également , toute Tannée ^ cette partie de l'atmosphère : de là augmenlatîou de hau-
I tcur de l*almôsphère vers le nord de Téqualeur. II en résultera âoQc une tendance à ce que Pair inférieur de Téquateur se porte vers la partie inférieure de Thémisphère septentrional : tandis que Tair supérieur de Thémisphère septentrional se portera vers la partie supérieure de l'a zone torride t ou , ce qui e^t la même chose y un vent du sud dans la partie înfé* Tieore de Tatmosphère , et un vent du nord dans la partie s^ipérieure. De plus , un vent ascendant au nord deréqua*^ teur» produit pur la dilatation de fuir, et alimenté par Pair qui vient remplacer dans cette région celui qui s*échappe pour aller vers les tropiques- Comme les parties situées au sud de notre cûolinent contiennent des mers , les ventf qui en viendront , produits par cette cause et ptir celle dont noQs parlerons dans le paragraphe suivant , amèneront do l'humidité , qui se portera vers le pôle nord ; et en passant >ur l'Afrique y ils produiront la saison pluvieuse*
6. En même temps que ces choses se passeront du midi an nt)rd de notre continent, H eu arrivera d'autres de Toueit à I*e>t. En eflet, ta chaleur produisant une grande évaporatio» larTOcéan atlantique ,. et oe prodttisaat sur terre qu'un*
i ■ Lor^oe le soIeH sera arrivé an sohiice «d'été , Taîr n'étant ■pas ptus dilaté un jour que Tautre , les veoU n'auront plut de tendance à avoir lieu dans aucun »cns : seulement par l'impulsion imprimée y le calme dans l'almosphère n'aura fias lieu de suite , et le beau temps , pour la même raison , i)*artivcra pas , pour la partie septentrionale de notre con~ jtineut ^ au commencement de l'été , mais vers le milieu de ^cette s«iitou.
7. La terre étant échauffée, lorsque le soleil retournera *n arrière , après le solstice dVté • Tatmosphére ne se refreilira pas de suite , mais seulement quelque temps après. /huQiidiié qu'elle contenait ne se précipitera aussi que plus tard. Comme cet abaissement de température n*aura pas ^eu d'une manière sensible vers Téquateur , où le soleil est loute Tannée à peu près à la même hauteur sur l'horizon , [et qu'il sera très-considérable vers le pôle , l'humidité ne se Lprécipiteni point vers l'équateur , et l'air ne deviendra moins ^pesant qu'au-delà de ce cercle. Il en résultera dono un vent |>du midi (6) , avec transport d'humidité vers ia région po- [laire : huniidilé venue de l'équateur , qui ne donnant pas ^*^e pluie dans là région équinoxiale , en donnera dins la r^- .gioD tempérée et la région polaire , jusqu'à ce que l'abaissement de la température soit assez grand pour qu'il ne puisse tpas balancer la tendance que la dilatation existant danç l'air ' de l'autre hémisphère , a pour produire un vent du nord. C'est lors que cela arrivera , que les vents -du midi seront TtnipUcés dcins Thémisphère septentrional par des vents opposés ,«et l'humidité p'-ir la sécheresse. Il en sera de même (ics vents d'ouest sur les côtes occidentales de notre conlrficnt, parce que i'aîr se conserve plus long-temps chaud sur Dier que sur icrre. Fn cirot , par le raisonnement du calorique qui fait que la température baisse plus dans les parties convexes que d^ns les parties planes « et parce qu'aussi les parties convexes sont moins échauffées en été « que les autres iur le continent en hiver , l'air revenant à la température qu'il doit avoir naturellement par ces deux causes , se refroi* dira beaucoup plus sur terre que sur Tocëan. Une autre raison d'après laquelle on peut se convaincre que Je rayonnement du calorique est plus fort sur terre que sur mer , c'est que sur terre » l'humidité est en général moins considérable que sur l'océan , parce que toute celle qui vient de ce dernier lieu en est ramenée par les cours d'eau. Par là le froid des Duits qui précipite rbumidité de Tair , et q^i en trouble
CORRESPONDANCE MÉTÉOROLOGIQUE, i
Dans mon premier Mémoire ^ composé au sujet d'une Correspondance météorologique , j^ai demandé aux observateurs différentes notes, qui doivent servir de bases à nos recherches, tendant à parvenir à prédire le temps beaucoup à Tavance, sur un point donné de la terfe. Comme beaucoup de personnes ont bien pu n'avoir pas connaissance de mon mémoire, ou n'ont pas eu Je temps de le lire, j'ai jugé à propos d'en extraire les questions dont je demande la solution et d y ajouter le modèle des observations à faire , comme il suit :
« Questions proposées. — I. Sur la Topographie.
^ere Quelle est la latitude et la longitude du lieu où l'on observe ?
2^ Quelle est sa hauteur approximative au - dessus de la mer?
3^ Le pays qui entoure immédiatement l'observateur jusqu'à quelques lieues de distance , est^il un pays de plaine^ , et j'entends par-là un pays dont les sommets des collines ne sont pas plus élevés que les bas-fonds d^une hauteur de cinquante mètres ï
4^ Ce pays est-il un pays de montagnes?
5^ L'habitation de l'observateur est-elle située sur une plaine étendue et élevée , ou près d'un grand fleuve , ou entre la crête d'une chatne de montagnes , et un fleuve situé au pied de cette chaîne ?
6® Quelle est la direction de cette chaîne de montagnes , ou du versant sur lequel l'observateur est situé , et sa position par rapport aux vents ?
y° Si Tobservateur est situé dans un pays de plaines , quelle est la chaîne de montagnes la plus proche à quinze ou vin;>t lieues de son habitation , l'éloignement de son pied ou de ses sommets du lieu d'observation , les hauteurs approximatives de ceux-ci audessus de la mer , et leur situation par rapport à l'horizon ?
» IL Sur la superficie du terrain.
i<re Quelle est la superficie de la province ou du canton , etc., où se trouve l'observateur ?
(i) Conrespondance pour PavaDcemeni delà météorologie, i«' mémoire. Nevers, Bonnot, libraire. Paris, Treuttel etWurtz, Bachelier, Carilian-Gœury, libraires.
2^ Le terrain qui le forme est-il entièrement calcaire ou sa* blonneux , ou argileux , ou yolcanisc , ou Fun et Tautre mélangés , et dans quelle proportion environ P
3^ Quelle est la superficie approximative des six choses suivantes, savoir : a des forêts , b des terrains cultivés ou prairies artificielles, c des produits naturels , d des terrains incultes et arides , e des terrains couverts ordinairement par les eaux,/ des terrains couverts par les neiges ou glaces éternelles, g enfin des terrains cou- /erts par les habitations ?
4-*^ Les arbres qui forment les forêts sont- ils toujours verts , ou se dépouillent-ils de leurs feuilles Thiver?
M IIL Sur les Résultats généraux météorologiques.
i^i^* Quelle est la nature des huit vents principaux , £. , S.-E. , S., S.-O., O., N.-C, N. et N.-È. : c'est-à-dire, sont-ils humides ou secs , chauds ou froids ? S'ils ne sont pas de même nature en hiver ou en été , l'indiquer en désignant la manière dont ils agissent.
2® Quelle est la durée proportionnelle approximative de chacun d'eux , dans une année ordinaire , dans chaque saison de l'année ?
3*^ Quel est le vent , s'il en existe , qui , amenant toujours des nuages , n'amène que très-peu de pluie , ou n'^en amène point , vent qu'on appelle, dans certains pays « vent blanc? A quelle époque vient-il ordinairement ?
4' Quels sont les vents qui précèdent les orages P et j'entends toujours par orage une pluie accompagnée de tonnerre et d'éclairs.
5^ Les vents éminemment pluvieux , le sont-ils toujours jusqu'à la fin , ou se terminent-ils quelquefois par du beau temps, quoiqu'ils soufflent encore ? ou lorsque du beau temps survient avec «n autre vent , le vent pluvieux se terminè-t-il par une pluie trèsforte et continue de quelques heures ou de quelques jours ? quel vent succède alors au vent humide ?
6* Quelle est la durée ordinaire de la saison froide , c'est-àdire , quel est l'intervalle compris entre la première et dernière gelée , ou entre les premières neiges tombées et les dernières P
7« Jusqu'à quel mois la neige se tient-elle sur terre , dans une année ordinaire , et quand commence-t-elle à la couvrir presque ^continuellement P Quel vent l'apporte P
8« Quels sont les caractères météorologiques de chaque mois , daiis une année ordinaire P
' Dans une année ordinaire.
9' Quel est le degré moyen , le plus haut et le plus bas du
r^au sera évaporée ^ Pélectricité se formera ; mais celle-ci sera peu de chose quand Tair sera très-humide, ou quand ia_ portion de l'atmosphère qui s'électrisera , restera en contact avec la terre: parce què^ dans Tun ou Tautre cas , Télectricîté se dégagera aussitôt qu'elle se formera. Si , au lieu de cela, en même lèmpsque Tairse dilate et que l'eau s'évapore^ il y a Courant d'air ascendant^ qui force la portion d'air élec* trisée , à rester dans les couches supérieures de l'atmosphère, et que la portion d'air traversée ne soit pas tellement humide qu'elle ne puisse conserver une partie de l'électricité qu'elle peut contenir 9 cette dernière s'accumulera de plu^ en pins. Lorsqu'elle sera en assez grande quantité , elle se déchargera pour produire la fondre et les éclairs, ou les aurores boréales. La foudre et les éclairs , lorsque l'air , après avoir été sec , deviendra humide» et que par là l'électricité pourra se dégager avec vitesse ; les aAifores boréales , lorsque l'électricité ne pourra chacger de place que lentement, et que par là , elle formera des couraos continus d'une certaine durée : ce qui arrivera , sur-tout , lor$>que l'air étant très-peu humide , se condensera par le froid après le coucher du soleil , et que des vents ascendans auront eu lieu dans lâjontnée.
Comme les vents verticaux au printemps précèdent riiumi-' dite de la mer, humidité qui se transporte vers la terre, on doit en conclure que lorsque les orages et les aurores boréales paraîtront , ils indiqueront que la saison humide s^ap^ proche.
' II. Les orages n'ont'lieu , comme nous l'avons dit 9 que lorsque l'air n*est ni trop humide , ni trop* sec On doit donc en conclure que les saisons orageuses seront celles qui ne seront ni trop humides ni trop sèches , plutôt cependant sèches qu^humides.
12. Quant aux aurores boréales, d'après la manière dent nous concevons leur formation , elles existeront en plus grande quantité vers les régions polaires , et s'approcheront d'autant plus de l'équateur, que , dans la région lem'pérée, ranpf^f;sans ^tre trop sèche, ne sera pas assez humide pour que rélectrîcité s'y dégage facilement.
ModiGcations i3. Jusqu'à présent , dans l'exposition de notre théorie » «ppoiiées aux ^Qug avons supposé que la surface des continens était une m(^phéHques';*' surfacc.convexe sans aspérités , et dont le terrain était homo^
lèse. Comme il n'en est pas ainsi , ces pliénomèocs éprouveront ies modificalions que nous allons voir. ,• FarlesmoD-
Par ejempic , si sur la direction du (ranspoit de rfaumi- tagae*. dilé de TOcéan vers )a terrese trouvent des montagnes , Tair^ eu passant sur elles, trouvera non seulement une région plus froide ( art. y) qui en précipitera Thumidîté ; mais encore l'air obligé de rebrousser souvent sur lui-nicroeet de se comprimer en passant dans les vallées, et suivant la déclivité dci montagnes , fofmera des nuages qui, arrêtant les rayons du soleil , refroidiront les parties de TatmospLère situées andes&ous , de ^orte que , par ces âeuie t^auses » il y aura précipitation d'humidité dans ces montagnes.
14. Si au lieu de cela le vent humide pas^e sur une plaine »• ParlcspUisabiooeuse, là, le soleil échauffera coDsidérablemenl lesol, et "" sabloneom. par suite Talr qu'il touchera ; il en résultera que si Pair venant de la mer est saturé d'humidité , il cessera de Tôtre, parce qu'il s'écliauffera en passant sur ce sol.
On voit par là pourquoi il plrut tant en Norwège, et le long descàies occidentales et méridionales de l'Afrique , et pourquoi il fait si sec en Egj'pte. Ily a encore une autre raison pour cette dernière contrée, c'est que l'air passant sur les montagnes da centre de l'Afrique avec lèvent du midi qui y règne trèssouvent , y a déjà précipité une partie de son humidité.
C'est aussi parce que les vents, avant d'arriver sur le plateau central de l'Espagne , ont précipité leur humidité dan« les montagnes qui le bordent, qu'il faits! sec à Madrid 1 quoique ce point toit peu éloigné dé la mer.
i5. En mer , la saison ne devient humide, comme on a bè Is saison déjà pu le conclure , que parce que les vents humides qui bumide sur mer. en sortent pour aller sur Is continent , avant d'artiver bien loin snr ce continent , rebroussent chemin en revenant par descouran? verticaux sur terre, et parles courans supérieurs horizontaux qui les suivent, en amenant des nuages sur l'Océan : nuages produits par le froid que Tair humide trouve dans les régions supérieures de l'atmosphère. Ces nuages , continuant de couvrir de plus en plus Tat mosphère d e la mer , arrêtent les faypns du soleil « et refroidissant ainsi l'humidilé de la mer , produisent de la pluie.
16. La pluie peut encore avoir lieu lur mer lorsque l'atmosphère , par les différens vents venus des terres dans la partie inférieure de l'atmosphère , y ont réparti des nuages
d'une manière Inégale : dans ce cas , les rayons du soleil ne p.ouvant arriver seulement à la surface de la mer que vers les parties non chargées de nuages , il en résultera que Tair io* féricur sur mer , ne sera échaufifé et ne sera dilaté que \^\ et comme les parties environnantes conserveront une densité plus grande , elles tendront toutes à se rendre vers ce point où se dilatant comme Pair qui y était auparavant, elles s'élèveront comme lui , pour se répandre ainsi dans les parties supérieures de Tatmosphëre environnantes. Commcces vents horizontaux et verticaux amèneront avec eux de Thumidité » et cela vers-un même point , il en résultera plusieurs couches de nuages les unes sur les autres^ et par là un refroidissement extraordinaire , ainsi qu'une averse qui en est. la suite. Cela arrivera surtout vers les golfes', comme ceux de plusieurs endroits de l'Afrique où il existe , comme on sait , dans certains d*entr'eux , des gros temps presque continuels.
Delamarchede ly. On peut encoi^e remarquer i* que , par rapport aux la saison bomidc ^^nts qui amènent de Thumidité sur le continent , au prinneos. * ^°° *" temps, ils ne pourraient la transporter de suitedans l'intérieur
des terres , parce qu'avant que ces vents y pénètrent , Us auront Tinertie d'une grande masse d'air à vaincre ; 2** qu'après le soUtice d'été , le refroidissement vers le pôle étant . plus considérable , et ayant lieu plustôt que partout ailleurs, la précipitation de l'humidité en automne commencera par le pèle et suivra une marche rétrograde vers l'éqnateur. Il en sera de même de l'intérieur des terres , par rapport à la mer , parce que le froid s'y fait sentir en autojnne plustét que sur la mer {art .7. ) On. peut donc conclure de là. que vers les pôles et l'intérieur des continents , la saison hiiroîde de printemps ou d*été aura lieu plus tard que aur meret que vers l'écpiateur ; et que la saison humide d'automne ou d'hiver suivra une marche contraire dans ces différentes régions. 11 faut remarqr.er que vers les pôles ^ ces deux saisons humides se confondront en une seule , et. si l'humidité ne peut s'y transporter , il n'y aura {amais dé pluie[: mais cette saison humide, quand elle existera vers les pôles, aura lieu plus tard que vers les régions équinoliales.
18. Les orages qui précèdent les pluies du printemps el de l'été , suivront dans ces différentes régions la même marche que ces pluies. Cta orages ne sont pas formés par la seule- catrse qiie nous avons donnée {art, 10)/ ils ont eiv-
core Heu dans d^aiHreê cîrcouslanccs •& la vérité Irès-rarn.* c*eai iorsqu'eo aalomné la précîpilalion d^eau eil Irès-forle liauiuo littu» et nulle euiivaul de la direction du venl. Alors l'afr que eetle eau amèue avec elle ne pouvant devenir liquide comme elle » s*échappe en formant des venta iunpélueux^et inclinés f|ui amènent avec eux rélcctricité qui est résultée de son pa^Kage d'air humide à un air seo. Lorsque cette électricité accumulée est assc^ considérable » elle se dégage sous forme d*éclairs et de tonnerres , comme dans le premier cas [ art. lo ). On doit concevoir que Télectricité Di se produira que très-rarement dans cette circonstance » j^arce que Tair chargé d*électricité trouve en général dans ce cas. up air humide dan» lequel il rcvleivt bientôt à l*état Bstarel.
Ôo peut voir par cet article et l'art, lô, pourquoi les para- " grêles ou les paratonnerres de peu de hauteur peuvent avoir quelquefois de Tinfluence pour diminuer la force des orages el de la grêle, qui les accompagnent Nourenl : c*est parce que dans plusieurs circonstances 9 Télectricité atmosphérique ae s6 forme qu'à la surface de la terre»
Ce que nous venons de dire parait être en contradiction svec Tariicle 10 , et avec ce qui précède. Mais il faut remarquer qoe si nous avons fait voir , comme l'expérience le prouve » que l'électricité ne se dégage qu'après être parvenue dans les couches supérieures de Patroosphère où elle S'accumule « nous avons fait voir aussi qu'elle ne se former souvent que près de la surface de la terre. £n effet , c'est •eulemeut ià que Tair s'échauffe vtte par son centact aveo le sol , et aussi que l'évaporation se forme : deux cause» qui produisent de l'électricité. Aussi quand l'air inférieur est huoiide , et quand il ne peut y avoir de courants d'air ascendants 9 l'air ne peut se charger d'électricité que faible*
SMOt*
19. A présent que l'on peut se former une idée des saisons Des ctuteioai qui ont lieu en mêoie temps dans différents points de la /<*?* ^^J^^ '«* teire, voyons quels ehangemeni elles peuvent éprouver ô^ê^'autee/'' d'une année à l'autre. Si le soleil en passant au nord de l'Equateur trouvait notre continent très-humide une année t quand l'année précédente aurait été peu humide ; ce conlisent étant dans un état analogue à la mer qui l'entoure t laebaleur et l'évaporatien produites étant par là à peu prêt Ici mêqie» sur Tun et l'autre » la saison qui doit en résulter *«^ moins humide que celle de l'année précédente , parce
que les veiits veuaût de la mer auroul moins de tendance à avoir lieu sur le continent. S'il exî&le quelque partie de ce conliucnl où le terrain soit très-sec , c'est vêts ce point (gHG se portera l'humidité de l'Océan.
20. On doit conclure de là, que si le soleil en passant cliaque année vers Téquatear , trouvait la terre dans le même étal , les années qui se succéderaient scraîeul les mêmci. C*est ce qui arrive à peu près pour les régions polaires et les réj^iuns équinoviaies. Pour les premières , la neige ou la glace couvre presque toujours la terre presqu^aussitôt que le soleil ne paraît plus sur rhorizou , et toute Paunée pour* les parties près des pôles ; cependant pour les parties près des cercles polaires, la quantité déneigé tombée en automne pouvant être plus ou moins considérable, la chaleur du soleil au printepaps sera plus ou moins long-temps à la foudre. SJais cette différence d*une année à une autre ne pourra être que de quelques jours au plus. Il n'en est pas de môme de la région tempérée où la neige n'existe quelque-' fois pas pendant certaines années en quelques endroits quand, dans d'autres années , la neige couvre long -temps le sol. Pour la zone torride , que la sah>on sèche ait été plus ou moins longue , la terre sera toujours à peu près dans le même état -au printemps , d'où Ton peut* conclure (Urt, 19), que la zone glaciale et la zone torride ne peuvent induer sur l'état des saisons d*une année & l'autre. Il eu est de même de la • mer , parce que Teau seule , qui en forme la surface , la rend homogène en toutes sas parties. Ce qui pourrait donner de Tinâueuce à cette dernière région , c*est Tétat plus ou moins i>él>uleux de Tatmosphère qui la couvre ; mais comme cet état dépend de ce qui se passe sur te conlinent , nous sommes donc obligé de chercher sur le continent la cause principale des variations des saisons d^une année à Tautre ; et comme nous avons vu datis le conriru en cément de cet article , il faudra la trauver dans la région tempérée de ce continent. Elle sera déterminée par ce qui nous fera voir pourquoi une partie d*un con« tincnt se trouve plus sèche ou plus humide une année qu& Fâutre dans cette région tempérée.
' 11, Pour en concevoir la raison , supposons d*abord que Phiver ait été très-sec et très-froid dans un point de cette parfiedeia terre , alors le soi y sera aussi sec qu'il peut Péire au commencement du printemps. Le soleil venant
h échauffer ralniosphère^ les vents de mer auront Heu d&ni la. partie inférieure et amèneront avec eux rhumîdité qui sera cause de la formation des nuages ^ de la pluie et du tonnerre « suivant les circonstances. Aussitôt que ces phénomènes auront eu lieu , le temps étant plus couvert qu'auparavant , les rayons du soleil ne pourront pénétrer jusqu à la surface de la terre aussi facilement La partie inférieure de Tatmosphèrese refroidira donc sur le continent et diminuera par là de volume ; les couches supérieures de Tair situées sur la mer, viendront alors se verser sur celles de Tair situées sur le continent» et ces dernières deviendront ainsi plus pesantes que celles situées sur la mer. Par \k le vent de mer se changera en vent de terre : vent qui ramènera une partie de 2*humidité de l^atr et du sol des continens vert rOcéan. Il en laissera cependant une partie qui fera que les parties du continent, situées près de la mer ^ seront plus humides qu*auparavant. Les rayons du soleil continuant à agir, le ciel se découvrira et deviendra serein de nouveau^ le vent àû mer commencera donc à soufller; et comme il trouvera do J'huuûdité sur le continent ^ il la transportera dans son mouvement , toutes choses égales d'ailleurs , un peu plut loin qa*auparavant dans Tintérieur des terres, jusqu'à ce que les nuages que ce vent amènera avec lui , fassent succéder un veut opposé à ces vents de mer. Par une suite d'effets semblahles , Thumidité de la mer se transportera ainsi vers Tintérieur des continens. Ce mouvement continuera tant qu'il y aura des parties de ceux-ci qui seront sèches , ou dont l'humidité ne sera pas telle que le résultat de l'évaporatioa sur terre et sur mer , ne fasse qu'il y ait équilibre entre les vents qui tendent à venir d'un et d'autre côté.
22. 8i le continent est de peu d'étendue , ce mouvement pourra se faire dans une année. Il pourrait en être ainsi de TAmérique, si les f)hénomènei qui ont lieu sur l'ancien coolinent n'influençaient ceux qui se passent sur le nouveau, et si le terrain, dans le sens de sa largeur n'avait une pente très-forte; parce qu'alors les fleuves rapides qui s^y trouvent, ramènent très-vite à la mer Peau qui se précipite dans le flanc de ses montagnes élevées. Le sol, après la pluie tombée, sera donc dans un degré d'humidité moindre que si sa surface étoit plane ou peu inclinée. L'humidité ne parviendra aifisi à saïuier les terres qu'avec lenteur.
Nous avons défà dit , et nous pouvons le dire encore , que il rbumidité de la mer pouvait parvenir en une année à ren* dre les continent) dans le même état chaque printemps^ les
faisons y seraient k peu près les mêiikes tous les ans Cela ne pourrait avoir lieu que parceque l'humidité précipîiée eu âutoiune , aurait assez de temps en hiver pour revenir en entier à l'Océan par les ruisseaux , par les rivières et par les fleuves. Cela aurait encore lieu quand Thumidité apportéa fiur terre par les vents de mer , dans la saison chaude , serait arrivée, au bout de quelques années, à ce point que la qua^ntilé (éeouléedausla saison froide lui sera égale. Cela suppose toujours que le continent, dans ces diverses circonstance» ^ ait peu de largeur.
a3. Revenons à ce que nous voulions expliquer d^^abord, et continuons de supposer que la surface de notre continent soit extrêmement sèche , il arrivera que de tous les côtés riiunii- (iité en s'avaiiçaot , laissera , au bout de Tannée , \m sol en« çore sec dans l'intérieur des terres , ou du moins que cette partie ne sera pas aussi humide que vers Us côtes » et que des dernières n'auront pas encore l'humidité qu'elles peuvent acquérir. A cause de cela , au printems des années suivantes^ ]*~humidité de la terre s'accumulera de plus en plus dans le» terres, et ainsi d'année en année , jusqu'à ce qu'il y ait équîfibre entre les vents causés par l'humidité de l^intérieur dvk continent et les vents produitssur mer : c'est alors que l'hu<< midité de la mer ne pouvant plus se transporter jusqu*au centre deé terres , s'arrêtera sur ses bords , taiulis que celle de ^'intérieur s'en ira .par les ruisseaux et par les fleuves , à l'Océan. C'est alors que la période que nous avons décrite recommencera , c'est-à-dire t après trois ou quatre ans ou plus « durée que des observations ultérieures détermineront d'une manière plus précise.
A cause de celte période , il arrivera que , si sur un point du continent , il y a dans le moment une année sèch« • elle sera suivie d'une année plus humide 9 et celle-ci d'une troi<» sième qui le sera encore plus ; enfîn , la quatrième ou ïa^ âernière dé la période sera sèche.
a4* Ceci n'arrivera pas d'une manière aussi simple et ausaf régulière sur notre continent, à cause 4^m variétés qui exis-? ient àans la fbrme de sa surface , dans sa nature et dans lot manière don^ il est modifié par la culture ou par les plantet' qui le couvrent naturellement. Par là le transport del'humi*, dite de la mer se fera plus Vîte d'un côté que de l'autre, etles points où la terre se touverà plus sèche au printems, ne §t^ ront pas seulement les mêmes d'une 'cannée à l'autre de cette période; maisishcbre d'une période à l'autre. Ces changemeofr
suivenl tint règle si compliquée , cl peuvent lellMient fA-* rier par Je plus ou moins de culture donnée à U terre et païf les éruptions volcaniques, qu'on ne peut espérer d'y arriirer par aucune période possible. Ce ne peut être que par untf théorie raisonnée » qui pourrait s'appuyer sur des obserTalions faites antérieurement dans chaque point de la surface delà terre : observations que nous demandons. pour ItRu* rope , rOoéan atlantique ^ la Héditerrannée et let.bords do ces deux mers.
^5. Pour faire concevoir encore mieux comment les intervalles qui se passe rt entre les années très-sèches et très* huniides peuvent varier, et en même tems comment les saisons peuvent être d'une nature bien différente dans les diflfôrens lieux de la région tempérée f nous allons encore entrer dans quelques détails.
8i nous considérons proche de la mer, ou en tout autre point du continent , un terrain sahlbneux et aride , cimme! nous l'avons vu Jfi4) l'air ^ sera très-échauffé et les. nuages l'y formeront dimcilement.il en résulieradonc que l'humidité de la mer s'y portera avec force , et ne pouvant s'y précipiter , ne fera que la traverser pour aller plus loin. Ce serait èe contraire , si le terrain était argileux ou marécageux ; car par l'humidité qu*il retient, la chaleur du soleil y sera cause é^ane forte évaporation comme sur mer , ce qui fera que leé vents des régions humides 07 auront lieu que diffleilement;
36. Si le pays est boisé , il en sera de même. Outre l'hu* midité qu'attire et conserve toute végétation , les veots venant de mer, iront sur ces bols briser en partie leurs efforts, ea étant forcés à suivre une route inclinée pour passer par dessus 9 ils ne pourront aller outre qu'aveo difficulté.
37. Comme tious l'avons déjà fait entrevoir , ce sera encore de même ^i3 et aa) si sur leur route les vents de met trouvent des pays montueux. L'air amené par les vents eu passant sur les rampaos des montagnes et dans les valléea qu'elles forment , s'élèvera dans les régions plus froides et se condensera , ce qui fera précipiter son humidité : de plus les vents en suivant des plans inclinés 9 seront plut disposés dans les parties supérieures de l'atmosphère à rebrousser aur eux-mêmes et à rejoindre les venti qui revieo* aeni vers la mer. D*un autre côté , l'eau qui se préci^^ite lur la terre s'écoulera rapidement vers rocéoni dans le*
][>eiil6i fortes qu'elle suivra dans lei ruisseaux ou rivières où elle se rend : de sorte que rhumidilé apportée par la mer, sera non-seulement précipitée à mesure qu'elle s'avancera : mais elle retournera encore avec vitesse vers Tendroit d'où elle est venue, pour laisser la terre des montagnes dans Tétar eu elle était auparavant.
Do débobement a8. Par les raisons que nous venons d'exposer dans les deux des forôtfi. paragraphes précédons , on doit voir toieux que précédemment {art, 14 ) 9 pourquoi il fait si sec sur le plateau eentrat de l'Espagne. On doit voir encore pourquoi le sol des continéns , par le déboisement àe \e\xr& forêts, laissant passer plrs facilement l'air chaud et humide des régions tempérées , il en résulte une diminution de glaces vers les pôles ., et une augmentation dans le nombre des orages de la région lem- Itérée ; parce qu'alors les rayons du soleil et les vents pou* vaut agir avec plus d'activité , l'air chaud et humide des mers et de l'équateurse transportera au printemps plus vite vers les pôles. Il résultera aussi de ce déboisement une augmentation dani la quantité de pluie tombée dans les pays montagneux , et une diminution dans celle tombée dans les plaines situées au pied. Cela provient de ce que la terre des montagnes ne pouvant conserver son humidité facileoient « sa surffice sera toujours assez sèche pour que très-souvent la çlialeur du soleil y attire dans la partie inférieure , liiumidite des parties environnantes qui se précipitera par le froid qui existe vers les sommités de Ces montagnes , et dans Tombre qu'elles projettent dans leurs vallées, ce qui rendra les pluies plus fréquentes sur le penchant des montagnes que dans les plaines. C'est ce qui a été observé depuis plusieurs années à Viviers , à Milan et à EiarseiUc. ( Annuaire du bureau des longitudes de l'année i8a5. ) A cause de ce déboisement , les aurores boréales diminueront aussi dans la région tempérée, et les orages augmenteront , parce que, diaprés l'arl 10 , les.courans d'air ascendans , en apportant avec eux de l'humidité , auront lieu souvent sur le penchant des montap:nes : cela arrive ainsi , parce que les rayuns du so^it trouvant plus souvent qu^avant le déboisement des montagnes , leurs penchants dans un état de sécheresse à côté de plaines humides, il en résultera souvent des courans verticaux (G) qui seront cause d'une production très-forte d'électricité , de là des orages et non des aurores boréales. Cela est conforme aux faits rapportés dans les Annales de phy-» jsiqueet de chimie, année 1822,
(ti)
301 Voyons , avant de terminer cet prélîminaires , ce que ^Scaniqulwî' doit (troduire sur le temps , une éruption volcanique. Son effet étant d'échauffer une partie deTatmosphère , il en ré* suUera un courant d'air ascendant et des courants horizontaux, qui se dirigeront tous vers ce volcan ; ils amèneront avec eux toute Thumidité contenue dans Tair à quelque distaace : de là une accumulation de nuages , d'éclairs , do tonnerre etdepluies, accumulation qui (loet i 5) n^aurait pas eu Heu sans cela , en cet endroit. Si les lavei jetées couvrent une grande étendue de pays , et qu'elles conservent long-temps leur chaleur, ces phénomènes auront lieu encore pendant quelque temps. Mais Ton doit sentir que , quoique CCS éruptions changent le temps pour un moment , dans 1^ pays où elles ont lieu, comme les phénomènes qui les accompagnent ne font que passer et n'ont lieu que sur une petite partie de lu terre, par rapport à sa surface totale, ces éruptions anront peu d'inHuence sur le changement des saisons » si tlles font faibles, dé courte durée, et ont lieu à peu de distance Tune de l'autre , sur différents points opposés du gldfoe. Il en sera tout autrement, si ces éruptions sont considérables'Ct situées proche Tune de Tautre ; car si la sai-* ion où elles ont Heu , est sèche et chaude, la chaleur qu'elles produiront concourra avec celle envoyée par les rayons^ ' du soleil 9 à amener autour de ces points , avec plus de force, rhumidîtédes mers environnantes. Mais comme cette chaleur ne durera pas long-temps avec la môme intensité' t ie calme succédera au mouvement qui avait été ptoduit danf l'atmosphère , et l'humidité qui aura été amenée de la mer, de tous côtés,' se précipitera sous forme de brouillards. C'est à quoi Ton doit attribuer ces brouillards si généraux et si exiraordinairct; qui ont accompagné quelquefois les grandes éruptions volcaniques.
3o. Il me semble que ce qui précède doit faire concevoir X)ue pour prédire l'état des saisons , à Tavanee, dans un lieu •quelconque de la t^rre , il suffira ^ par la suite , de savoir à Tin moment donné , pour une grande étendue de pays , ' le degré' d'humidité dans lequel se trouvent les terres dans la région tempérée; cbmparativement à ce qui a eu lieu un an auparavant : de le savoir , par exemple ^ au cornmencement du printemps. Mais dans le moment^ ne pouvant considérer la théorie que je viens d'exposer , que comme un moyen de me conduire pour arriver à la solution d'un problème aussi compliqué I je deiuandèrai une histoire assez précise de la
manière dont les saifoni se sont eompiVrlëe* Tannée précé^-
dente dans ehacun de ceslicaT. Cottn liî»loire ser?ira à con^
lirmer ou à modifier ma Hiéorie « ^t à entrer darni plus d«
-défaits. Bànf lotis les ca^ » je .^eraî ebligié Heohorcber «ur le
'continent, dans la région tempérée , tes lîeox où la séehe-
-resse aiird été la pins grande; e*es1 là qu'au printemps, comme
nous avons vu (tg), lea venis de Téqnatear et de la mer te
'dirigeront plus spécialement. A défaut de ce poîol de phie
■grande sécticressc, on pourra le rem|Jacer par d*autret ,
comme nons te verrons pli» tard iSuivaot la position de ce
point de ptus grande séclreres«^ , par rapport à Téquaf eur
ou aui bords de ta mer^ les vents venant de la zqo« torride
ou cens venant de t*océan , auront l'un ou l^autre delà pré*
pondérance, et Ton en déduira fa oiiement (a nature des sa i*
^«ons qui doivent avoir lieu dans chacun des points du conti-
'nent que l*oa considère.
àpplîcfttîoD fîcs '3i. Pour nous faire mîcuT comprendre, et faire une af>- "^enTrun^caî P^t^^^'^^o ^^ ^^^^ ce qui précède , voyons ce qtiî devrait rép^rticulicr. 'sntter pour une année sur notre continent « si le point de "" -plus gratide séclieresse dans la région tempérée se trouvait, au commencement du printemps^ très-avant dansTiotérieur dt9 terrés et prèvde la légion équinoxiate; que vers les côies ouest et nord-ouest i'faiver eût été très-humide, et que vers ' les côtes sud -est, est et nord-est, Thiver eût été ordinaire» il en résulterait ( ir), aS et 3o ) que vers les premiers points, » c'est-à-dire, Vers l'intérienr des terres , près de la 2one torride, tous lèf vents s^y dirigeraient , et principalement ceux dé l'équateur , parce qu'ils sont |f»f seuls vents humides qnS aient moins d'espace à parcourir pour y arriver. Aucun 'deces vents ne sera, chargé de beaucoup d'humidité dans le principe : ainsi Ton pourra espérer que dans let lieux que nous considérons la première moitié du printemps sera belle. Néanmoins , cOTùmè le tenips y sera ehârgé de qnelqoes niiages » 6n devra craindre quelques ^lées ( i5 ). Pour la féconde mollié de bette saison , elle sera un peu pluvieuse, ' ainsi que le commencement de l'été , l'humidité ayant eu : le temps de se transporter vert l'inférieur des terres. A cause , de l'équilibre que notis avons dit ( 6 ) tendre à subsister , \ au milieu de Tété , entre tous tes vents , il y aura alors quelques semaines de beau tenofps , avec quelques orages ' ( 10 et 11 ) : ces derniers provenant de ce que la terre aui^a été un peu humectée antérieurement. Enfin , vers lecomi inéneeîQfnt de Tautomae ^ les plmtÊ reviendront avec ks
f9i>t8 du iDÎdi 9 eauf^ées par le refroî«Il»seme<ii d^ J'atmoy^ phère qui a lieu dans celle saifioa. L'iianiidilé auienée » D*aya«i pu être coru<iéral»le encore ( '21 } , \qs pluies ne te<< root <foe de courte dureu ; il en résuliera que la (în de l'au^ tomne sera uébiileusa , el que les froids de l'hiver aurout Heu de boune heure. Dans celle «aicon le veot do uord rè' gner»(7), parée que rien u'enap^hera la chaleur pro<r duite par les rayons du soleil , d'attirer vers rhémisphère méridional, la partie de Tâlinosphère située daos Théiiiis-i phère septenlriuiiai.
52. ^'humidité el-ant 1res (or te versles c6les ouest et oord« siiest de notre coniioeut, eoiume nous l'avons supposé, lef vents de mer ( i5 ) ne pourront dominer. Ceux qui auront lieu se éirl^eroni vers le sud^est, où existe le poiol de plus grande s^cheros^e. Ils seront d'abord un peu humides ; mais bientôt ils n# contiendront que des nuages , et amèneront des gelées tardives ( 7 ) : ensuite viendront les calmes qui donneront un été et un automne très-beaux avec des vents variables cl secs. L'hiver qui suivra sera assez doux » parce qu'à cauM) de la proximité de la mer « les vents qui viendront de l'Océan auront eu le temps de dominer sur les antres » non pas assez pour transpotter beaucoup d'humî'^ dite , maie seulement pour amener sur terre la leaipéralure douce de la mer. Si Toii se rappelle de plus ( 3 1 ] ce que nous avons du devoir se passer sur la partie snd du continent , oùnous avons fait voirque l'hiver sérail irès-froid etcoromen^ eeraH de bonne heure, il eu résultera que les vents de mer sur les côies ouest , seront remplacés souvent par les vente^ de sud et de sud - est. I^s orages seront irès-rares* sur lee s^tes ouest et nord-ouest , à cause de la sécherefxe qui y régnera presque couliouellcment loute Tannée ( 10 et 1 1 )•
55. Il n'en sera pas de même des parties est et sud-est de continent : J'humldité de la terre y étant modérée (s3] , rien n*èaipêohera qu'elle ne se lrans|»orte vers l'intérieur desterres au-pr-intemps, et que Thumiditéde la mer ne la suive; desovte queles vents d*est et sud-esi y légueront presque oontimieliemenl. Cependant le commencement du printemps , le milieu et la fin de lélé seront moins humides que la fin du printemps , le commencement de Tété , l'automne et le eoflimencement de Tblver. Le» raisons peuvent en être déduites des articles préeédeos, et sur- tout des articles 7 et d3. L'kumîdité ii« sera si eousidérable dans celte région 9 et ne
durera si long*lemps, en automne et ea liiver^ que parce ijue les terres et la partie de- l'atmosphère qui les recouvre , eu coptienneul beaucoup : de soile que la aïoiiidre chaleur d'un beau jour en rendra , de suite , autant à l'atmospLère par Tévaporation , qu'elle eu aura perdu par la pluie qui aura précédé. Néanmoins, comme le froid n'augmente pas ordîuairement vers le milieu de Thiver , il ne |K>urra plus se pré-> cipiter d'hnmidité » de sorte qu'il y aura des beaux (oursqui suivront vers la fin de l'hiver. 11 y aura des orages dans les parties Cbt et sud-eft du continent , au commencement du printemps et vers la fin de Télé, parce que vers ce moment les rayons du soleil ayant beaucoup de forcer la terre y est ua peu humide.
54* Quant aux parties situées au nord dans l'intérieur des terres , on doit voir , d*après les articles 5i , 5a et 55 , que pendant le printemps et l'été , les vents se dirigeront vers le sud. Comme aucune humidité ne peut être amenée par le vent du nord, dans ces deux saisons, par la raison que l'air y est très-froid et par conséquent très-sec vers les pôles , il en résultera que le ciel sera se^eiQ pendant très^loDg-teuips: cependant (53) vers Tautomne , du côté de Test , la saisou sera un peu humide , à cause du voisinage des légions où cette saison sera très -humide ; mais Pautomne continuera (52) d'être beau vers Touest , par la même raison ; l'biver. . .sera en général assez doux , parce que les vents des régions ^ chaudes et humides régneront dans cette saison. Les orages qui n*y ont lieu que rarement , ne pourront exister qu*au commencement de Tautomue , vers la partie est : car là • seulement , il aura pu se transporter assez d4)uniidilé pour le<î former. Celle humidité vient des côtes est et sud-est , où nous avons dit (55) que les saisons seront eu général bur niides.
. 55. Le temps , dans les Iles Britanniques 9 seralemém^ que celui qui doit exister sui les côtes occidentales de TËu-^ rope (5a) ; cela provient de leur proximité de cette partie de la région tempérée. Il y aura seulement cette différence » que ..le temps y sera plus humide au |>rintems , et que les vents du midi en automne 9 (5i) pourront y régner plutôt « et ain6- ■ ner par là plus d'humidité que sur I38 côtes des parties occidentales de l'Europe. Ce vent et cette humidité y seront ame-* nés plutôt , parce que la surface de la mer étant plane et 80i> atmosphère tuujourbiiumide ^ toutconcourraàce que Tun et
Tautre se transportent avec facilité sur tout les points de cet
ilef.
56* Les aurores boréales ( lo et f a ) , d'après la manière dont nous avons expliqué leur.forniatîon, ne pouvant avoir Heu que lorsqu*il peut exister dans une région des vents verticaux qui, sans être trop secs, n'ont pas autant d'huaijditéquecello qui est nécessaire pour la formation de la foudre » ces aurores boréales auront lieu principalement auprintemps, ets*av vanceroul beaucoup des pèles vers la région tempérée. Elles seront produites par les vents venant des pèles vers la partie sèche, située dansTintérieur de la région tempérée. Comme ce qui sera la cause de ces vents, sera la chaleur donnée par les rayons du soleil sur tout le cours de ces vents ^ il en résultera que Tair sera fortement dilaté et tendra à s^élever. Il en résultera des vents ascendans qui amèneront avec eux dans la partie supérieure de Tatmosphère , rélectricité produite dans la partie inférieure de celle-ci. Comme Tannée sera trèspeu humide vers les parties septentrionales du continent , il y existera des vents ascendans qui feront que les aurores boréales seront très-communes. Eu automne , il n'y en aura (;ue vers les parties nord-ouest des régions polaires , à cause de rhumidité trop considérable » amenée vers les j^arties orientales et méridionales de notre continent dans cette saison*
57. Le transport de rhumidité ne se fera pas d'une manière aussi continue qu'on pourrait le croire 9 d'après ce que oous avons dit dans ce qui précède (5i , Sa et suivans). Nous u'avous fait cette supposition que pour simplifier les raisonjiemens ; mais si l'on relit l'article ai » on pourra voir que
.celte humidité se transportera successivement en avant , en arrière et dans tous les sens , et que les jours de pluie seront eiilTeniêlés de quelques jours de beau temps. Les vents y suivront aussi toutes les directions 9 mais le vent que nous a?ons dit devoir exister , sera le vent dominant.
58. La forme du terrain y apportera anssi quelque modîiîcaiion. C'est ainsi que si » suivant la direction du transport
• de rhumidité , il se trouve des montagnes , non- seulement leurs penchans situés perpendiculairement à la direction du veut humide, seront plutôt humectés par les pluies que les autres , mais encore plutôt que dans les plaines situées au pied de ces montagces 9 parce que les caus3s de précipitation d'humidité } seront plgs fortes» (25} Ce« causes pourront étie
felles»«t Pliumidîtë Uànsporltée n peu considérable» qu^intl' ou plusieurs saisons pourront être très-sècbes dans la plaine, quand elles seront humides dans les montagnes. C'est ce qui peut arriver an printemps surles penchâns orientaux eî iiïértdtooaux des i^éveones y. dans le cas que nous considérons. '
39. Les endroits humides on boisés seront plus longtemps pluvieux ( s5 , a6 ) ; mais dans ces endroits aussi il y aura moins d'orages , moius de fortes pluies.
40. Ou peut au «si déduire facilement de ce qui précède ,. te qui doit se passer alors dans les régions éqtiino&iaFe^ et (H>laire«. Pour les premières, en effet , lorsque l« sôlerl a trffversé'au printemps Féquà leur, il trouve la partie de lii f légion 'tempérée la plus pKyche , disposée à attirer vers elle (5i>) i€>8 vents du midi : il en résultera qu'use grande partie del'liufliidrté qui devait se précipiter dans la région équi^ noxiate passera outre , et quoique ta région pluvieuse dé ootte région y commence plus tôt , elle sera moins forte et moins longue. Four les régions polaires, les veo^s chauds •et humides (54)- ne pouvant y atoir lieu qu'avec difiiou^tè, *]e pn n ta mps commencera tard, et l'été sera très-^seo et par 'là'trèa<»ohaud. -Les froids qui suivront commenceront tard •et seront précédés , du côté du sud^est , de pluie et dto neige, qui dureront quelque temps 9 sans être trop considérable».
41. La batteur dee eaux contentyes dans les fleui^es et rivières' et leurs oru^'s peuvent aussi se déduite' de ce qui fHi»écède ;'0ar elles sont une conséquence de la lempératuFO et des pluies qui ont eu lieu dao» chaque vallée. Fn effet 9 parr la chaleur et la pluie^ les neiges qui couvrent les moulagnetse fondeet , et les pluies après avoir saturé les terres d'httmi^ité et fourni à révaporoMon , emploient leur excédant à augmenter-laihauteu^r des eaux dans les fleuves. Sans tirer de là toutes les conséquences qu'on peut en déduire , H-sena ftaolie de voir que dans le cas que nous considérons , 'les fleuves auront beaucoup d'eau en général vers l'est et le ftudkest'du eontinentl, et qxie les crues y seront sur- tout très-» fortee, à la fin de l'automne.
43- Comme ce qui se passesur mer est analogue à ce qar iier'pasfe sur les côtes qu'elle borde sur le continent , on ^oùr-ra conclure de c^qui pinède > que sur le. grand océan
W lemps 5(!ra géaéralement assez b«ais 9 (3s) eiisepté V0M raulomne où il pourra y avoir qu^lqu^s €oup$ dp vent, aih'* tout vers les Iles firi(annîques ; (55) mais ils aoroBt pett de force. Il eu sera do m^^ne de La mer Ba^Uique (5d). IJ 0n sera bieu aulremeût de U Q^er du 5i>d et de rOcédn •r-ieoUl yers les côtes de ce continent (35) : il y aura itepuié le nniiea du printemps jusqu'au commenGeioeiit de Tbiver ^ des %to$ temps qui seront pres<|ue continuels.
45. Geilte application très-împvirfaile et trèt-sMeiale de Bolre tUi^orie » doit faire. concevoir comment où pei»t arrfTet à prédire les eaiiions dans un liea quelconque de U terril ^ous aurioo9 pu faire d*autres appUoatious » entrer dans ploa de détails , on après être arrivé dans «otre supposition à tom^ oatlre Tél^t de la ré^ioo tempéréo au printemps de Tantiéo snivAnte.qn partirai! de là poor prédira î'amiée aubséquenlot «t ainsi de suite. Mais nous avona dû craindre avec raîso»dê B9UI ^égarer » n'ayant pu recueillk assoa de faits pour vérî»fier notre théorie. C*est pour reotifier poa idées t et dans le désir d'être utile un peu plus t que noua desvandons daa observations qut soîeni toutes dirigées l«r les phéoomèBOs iea |)lu8 import aos k prédira dans Tannée': conB^me le froid $ la chalsur , rbnroidilé » la sécheresse , les orages et les croea des fleuves. Pour diminuer la peine des observategra ei la miebne » dans les modèles qui sont ci-io»ots f ie fais toir quo pour une année » on peut les rassembler en peu de lif&es»
44* Après avoir lu ce qui précède 1 on pourrait nous faire Bépoone k oaelquelques obje étions. Avant de terminer c:eUe brochure » Mili ^uesobjecuoos. dllofls idoher d'y répondre. Oa pourrait nous dire» pareiem- |le , qu'avant de eberober à prédire le temp» un, an à 1**vaoce et dans plusieurs lient t II aurait peut-être fallu que iK>ut donnassions les moyens de prétreir le lemps dans an lieu très-circoneerit « et quelques {ours à l'avaDce seulemeet. fêla paraît plus facile au premier abord : c'est aussi la preinièrs idée que nous avons eue* C'est ce qui nous flt deman» der , en i8ao , dans i5 départemens du midi de la France , desobservatioDS dirigées sur les phénomènes que nous voUr* lions prédire : par lé nouft parvînmes bien à la solutîoe de ce problème pour certains ras particuliers $ nous appuyant turrohservatîoaet la théorie dont noa« vouons de poser les bases. Nous étioas parvenu à nous rendre raison , daas beau- ^ùp de cas » de la formation des phéaomèoes atmospbérl- ^wt I aqueux el ifeét 1 de Ipur merebeet det relations qnUk
t>1àt entr^eaz« L*explioalion en avait été déduite dès différéiif degpréi de la chaleur envoyée par \eè rayons du soleil sur chaque pointde la terre, à différentes heures du jour, suivant Tétat du ciel et la chaleur que chacun de ces poiutjr perd pendant les nuits dans les mêmes circonstances. Ce sont ces oscillations diurnes de la chaleur auxquelles nous n'avons pas dû faire attention daps l'explication de la maribhe des saisons» Nous n'avons dû nous occuper que des variations que cette chaleur éprouve d'un jour à l'autre ; car cela seul influe sur la marche progressive de l'humidité d^un point à un autre de la terre. Cette différence seule , dans les causes qui in^ fluent sur les phénomènes diurnes atmophériqueset les phénomènes généraux annuels , fait qu'il est beaucoup plus difficile d'arriver à prédire dans un lieu donné le temps un jour à l'avaBce , dans toute ces circonstances , que de prédire la nature des saisons pour les années subséquentes 9 dans an lieu éloigné même de celui où l'on se trouve. L'on doit concevoir que l'on ne pourra arriver à la solution du premier problême qu'après avoir résolu assez complètement le second. En effet, le nombre des jours pluvieux ou secs , orageux ou calmes , chauds ou froids dépend de la nature do la saison qui doit exister dans le pays que l'on considère. Il y aura , par exemple, d'autant plus de probabilité qu'un jour pluvieux oiîy un beau jour devra avoir lieu bienlôl,|quela saison où l'on est devra être plus ou moins pluvieuse , et que le nombre des jours de beau temps et des jours pluvieux auront eu dans leur succession une période plus ou moins courte. Si l'on joint à cela la hauteur des nuages,leur forme, leur opacité » etc. ; la direction des vents, leur nature générale modifiée par Thumidité plus ou moins grande qu( doit exister dans les pays environnants ; la variation des degrés du thermomètre dans le jour , qui indique la force dont sont susceptibles les rayons du soleil, celle de la nuU indiquant la force rayonnante actuelle de la terre ; l'élévation -ou abaissement progressif du mercure dans le baromètre indiquant les mouvemens qui se font dans l'air pour rétablit l'équilibre, les degrés de Thygromètre montrant la quantité d'humidité contenue dans les parties inférieures de ratroosphère ; enOri tous les autres phénomènes qui se passent dans cette dernière et tout ce qui peut influer sur eux , comme la nature du terrain » sa forme , etc. : on pourra concevoir cominent chaque personne pourra pour chaque localité prévoir le tems avec assez de détails et assez à l'avanpe pour les usages de la vie > lorsqu'on aura pu prévoir
'd*u ne manière géoérale le temps (|U*S1 doil y faire lei annéet isùivaiiles. Ce sera , comme nous l'atout défà dît > Tobjet ^69 mémoiref su'b&'équeus , et alors il nous ue satisfaisons pas dans tous les tas , nous croyons qu*oû seta convaincu du moins par les détails daifi lesquels notis seron s'entre- pour notre théorie , qui e$t une application immédiate 'de presque toutes les sciences physiques : qii*il dépend du tempi seul, et du concours de beaucoup de gens instruits de faird faire à la météorologie, dans ce'sen^, des progrès aussi grands que dans les sciences qui tnarehenl le p^us rapidement à la perfection.
' 4^. En mer cela ^era un peu plus difficile ^ à cause du peu de (Ontinuilé des observations qu'on peut y faire dans le même Jfeu ; Cependant ïe nombre des causes qui lu'- Hueut sur les phénomèrï«s atmosphériques qui s'y liassent , "ét'jDt de 1)eaiicoup dimiuilé , parce que la surface de la inér est d'une forme simple et partout de même nature , dd peut espérer d'arriver à la solution de ce [rrobMme aveo ïiutant de précision que 'sûr ter?e.
46. D'après tout te qui précède ,~on doit concevoir que lek Ifatan dâi
observations à faire dans le moment , doivent se réduire à ol>«Ç"**»<»« * l^eu'de chose. S'il. n'en piouVâit ètrte ainsi, malgré mon grand désir d'éire utile à la science, mes occupât. ons très-nombreu- 4«9 lie me laissant que Irès-péii de temps dont jepuisse disposer , m'empêcheraient de m 'occuper à déduire des résultats de ces observations» CeMes que }t demande^ pouvant être rédigéesen uoe ou deux pagi;spar an , puur chaque observateur , et souvent en moins d'espace , ou sent que cela ne me demandant que peu d'heures dans Tannée, pour lire ce qu'on m'enverra , et peu de jours pour en déduire les ré« tullats généraux que fe-communiquerai à mes oorrespondaus^ je pourrai le i^air^e sans beafucoup dedifliCulté 9 m'engageant même à donner plus de détails que dans rapplication que i*ai prise pour exemple.
47- Ces observalioiis doivent consister prîncfpïilement , comme bn a iù le voir , à annoter d'une nianiè:ie assez précise , les variations qui ont existé entre les (lifférens degrés d'humidité et de sécheresse de la terre , eVks relations qu'ils ont avec les principaux phénomènes atmosphériques. On voit déjà que les observations , soit sur le nombre de jouri de pluies par an^ soit sur là quantité qu'il en tombe> ne peu*
faire.
' veht doqs servir : car m on voulait par là connaitre à un îai< tant donné , que! de^ré dliuniidité la terre couiporle, il sérail impo»aible de le faire. Par exemple, avec ce luêineiionibre de ioHrft de plaie, s'il avait eu lieu beaucoup avaul le iHyomeDt que Ton considère 9 la terre serait très -sèche: daiia lo cais contraire , elle serait trèi - bumîle. Si les tours de pluie 8*étaient»uivVs alternativement, et que la pluie dût eu Ueu plutôt à une bcure du jour qa à une autre , cela .«erait encore durèrent, à cause de Tévaporatioii qui varie dans chaque lieu , dans ces diverses circonstances. 11 n'y aurait donc « si le temps nous le permettait , que les observations minutieuses , faites à plusieurs becires du iour, sur Tëtat du ciel , qui pourraient nous servir. A ces observations , il faudrait ajouter les observations diurnes laites sur les hauteurs d'eau existantes dans les fleuves , ces dernières pouvant indiquer la quantité d'humidité contenue dans les terrains qui forment le bassin de chaque cours d'eau. Car, si rhumidite n*est pas proportionnelle , dans tous les temps , à la quantité d*eauqu*un fleuve transporte à la mer, abstraclîoa faite des momeus où la neige se fond sur le» montagnes » r.huîniditécouteo lie dans les terrains de ce bassin sera , d'une auttée à Tautre , le môme jour 9 d^aulant plus considérable $ q[uela hauteur d'eau dans ieuiême fleuve y sera plus^ande.
48. Mais ce qui, stvrtoU'V, indiquera mieuix la quantité d'hu- "vnlditédela terre, c'est l^observatiofi des jours plAi vieux et sereins et de l^ur succession. Commet la manière dont il pleut
-p£Éir four est indrquée assez approxitaativenvent par colle dont îtpleist dans le mois, pour simplifier les ôbtervaiions , on pourra les réduî're à> ees der mères. On pourra même ne faire ârtfteîTtioii qu'aux variât ioasqiuf ont lieufd'urresarsonàrautre, q>iiffnd le fenà^p» n'aura |)aPs permis d'oéserver avec assez de dét\»il. Il en sera de même peur le» pays situés vers les pôles 4>tt «eus la zfmt torrîèer
49. Il a.' est pas besoin de, prouver de quelle importance il est d*a|oufer à ees observations céitles dfes vents qui ont do- Xniné dans chaque période de te^ïps de même nature ; celles des jours où il adra neigé , Conné , fant des aurores boréales, des ouragans terribles, des éruptiont^ voteaniqaes, et on don^ kiera déplus la description' des phénotnènes météorologiques qui auront accompagtfé ces émptîons ; car où peut en élv%
^on vaincu par ee qai a été' dit dans ce qui précède.
5o Op pourra, pour «es observations, fuîvrc le modèle Modélei à suirre ci-après, -P^y *" ^^•«-
AWNBE Dt'parkmcnt ou Province de Ville de
JANVIER, — du Tau la, TCnl du nord , gelée , temps géoéra- (pmeot couverf.
Do i5 au 3i , vent do'sud , neîffe et pluie alicTnatiTemcnt.
Le fleuve ou la rif ière de s'est tenu mojrenBemeii t à un inètr»
au-dessus de l'étiage , c'esl-i-dirc , au-dessu» des pkis basses eaux.
réVRIËFi. — Du 1 au 8^, veat de sud et d'ouest , pluies presque
continuelles.
Du 9 au 2o , vent du nord , temps couvert d'abord, beau ensuite.
Du 21 au 284 vçnt d'est , beau temps.
Haateor moyenne dpseauxdu fleuveoudela rifièrede au-dcssut
de rétlage , i mètre So cent im êtres.
La crue du 7 février a èlé de 3 mètres au-dessus de l'étiage.
MARS. — Du I au 5i , vent très-variableavecpeu de pluie. Bautcur du fleuve audessuttde l'étiage, 80 ceotiia^tfes*
AVRIL. -^ Du i au-6 , caliae, tr^s-bcau. Le 7 , tonnerre , pluie et giéle.
Du 8 au i5 , veut de sud-ouest , pluie très-forte , etc.
Quaod on ne pourra donner autant de détails , on pourra suiTre le modèle ci-dessous.
ModèU fi* 1.
ANNÉE
Département ou Province de Villedc
JANVIER et MI-FÉVRIER. — Vent du nord doBMti«Dt, tetops^ firoid et sec. «M
MI-FÉVRIKR , MARS et AVRirL. — Vent variable , temps uw» l^eao.
MAI. — Yentde sud-ouert dpmiwmt, teÉop»orsg«ii «Iplufieux. JUIN , JUILLET et Ml - AOUT. — Vent d'ouett , te«ipi généra^ kmeat pluvieux , etc.
11 y a eu , (hns Tannëe , deux croes fortei du fleuve ou d< la rivièfC df
, l'une le 5 mai, de 3 mètres au- deasui de l'étiage ; rMulfclc aS
octobre, de a mètres au-dessus de ré liage, . . j> a*
lia tonné dans le mois de juin et dans la première quinainc daoflt.-
Il serait bon pour Us observations qu'on suifU pour Texpoullion des phénomènes ; Tordre Indiqué daas ces deux ©pdèles, afin de m'évitcr des recherches qui me feraient
perdre du temps.
Dans ces deux modèles, nous n'avons pas fait attentioo à h force du vent et de la pluie : il faudra cependani là noter
ftenseignemens pMlea à la Métfîorologie.
(aft)
pour Vur e( pour raiilrc , si celte force eslr ej^lraordiiiatse ;•. mais il sera inutile dc^arlei; de ces pliénonièries , f'il&son^ très-faibles. Nous ne considérons non plusqu^un sevil venl; cependant , conune nous Tavons djéià dit ^ il en exiiste plusieurs à différentes hauteurs. dans, Ta tniosphère ; mais il n^ faut faire attention qu*à celui qui transporte les nuages danS: les parties inférieures de Talc ^ çll qui es| ipdiqué par les girouettes noo dominées,
5i. En nier , les marins qiii. vou^lront cnncourir à cette entreprise, pourront , après ni*avoir donné leur itinéraire^ et les fours où ils seront arrivés à chaque point d^e leur i^oute , m*envoyer. des pbiieryations de même pâture , ie. leur en aurai beaucoup de reconnaissance.
52. Il serait bon.de faire remonter ces observations, jusqu'au commencement de 1824* S'il, n'en avait pas été fait d'antérieures dans le pays où l'on se trouve, d'où l'on pourrait les extraire, on pourrait de mémoire, ou en interrogcapt \en gens.de la campagne , me donner assez 4e détails popr ui'étre utile.
55. De mon côté , j'ai tâché et iV tâcherai encore de me. procurer d'autres renseignemens dont on doit sent4r Tutiiité. Ils con5isteni :
ri recueillir le plus de hajiitenri possibles au^dessns de l'océan , des points de la surface du globf, en les désignant^ àhme ma.nière exacte ou très-approxtmative , par longitude et^ par latitude ;
^^ A puiser dans les deseriptions géologiques et statistiques la nature des terTainsi , la manière dont ils sont couverts par les végétaux , l'humidité ou les habitations avec^ l'étendue de chacun des teirains où- il y a. des différences.
J'ai partagé cca objets eu différentes classes ainsi qu'ilsuit ; A. Pour lu nalgre i]u terrain : a , eu terrains couverts p^nr les neiges ou les glaces perpétuelles; if, en terrains couviertfi par Ici* eaux; c, en terrains argileux; 4* en terrains calcaii^s,; e en. terrains sablonneux oq aréi^acés.; eaVinf, en terrains,
♦ La Société de Géographie a^ant pris la rëftolution de faire imprimer le Mémoire sur l'Orographie de l'Europe, de M. L. Bruguiére, 9ou8-inten« dant cn|li(aicc à. A.o^ovilêi)ac , QOiils auroqs a. peu près 86 qu'il nous.i'a^j^ pourcrt aflîclc, par r,apport à l'Europe.
volcaniques. Ces classes principales se divisent en d*aulre4 r^suilaot da passage de Tune à Pautre.
B. Pour la manière dont les terrains sont couverts y je les ai divisés a en forêts ou bois d'arbres toujours verts : é en forêts d'arbres qui se dépouillent de leurs feuilles Tbiver ; cen terrains cultivés dont les plantes ne couvrent la terra qd'une partie de Tannée , telles que les céréales ; d en terrains cultivés dont les plantes couvrent la terre toute Tan* pée , telles que les prairies artificielles qui n'exigent pas. une humidité contifiuelle ; e y en terrains couverts par des plantes dont la culture exige de rhuniîdité toute Tannée , telles que les prairies naturelles et les rizières ; f en terrains incultes , enfin g en terrains couverts par des habitations. Ces classes se subdivisent encore en d'ai^tres^qui résultent de leur mélange.
^ 5' Ces recherches consistent encore à reconnaître la nature des vents principaux existans dans chaque pays , c'està'dire , s'ils sont secs ou humides f froids ou chauds ordîoairennent.
4* A savoir comment Tannée ordinaire se comporte dans chaque pays , d'un mois à Tautre.
5° A recueillir les règles plus ou moins probables d'après lesquelles on tâche de prédire le temps dans chaque pays.
6* Celles qui servent à faire prévoir les- crues des fleuves ou rivières ; à savoir dans quel temps elles arrivent ordinairement ; à constater la penfe , la vitesse- et la section def chaque cours d'eau â différentes hauteurs.*
7° A recueillir les observations sur les degrés moyens et Icsdégrés maximum et minimum que donnent les instrument *iiipiéoroIogiques , ainsi que ceux de Tévaporation deTeau ç( de la quantité de pluie tombée annuellement.
8' Enfin la suite des phénomènes météorologiques qui, '^d'.ns telle eu telle saison , sont favorables ou défavorables ^ h récolte des principales plantes qui servent aux usages de l'homme ou à la nourriture des animaux domestiques.
* Une Commiiision compojéc de Membres de ta Société de Géographie et d'Inp^énieare désignés par M. le comte Becqucy , Directeur-général 4«s PoDis'et Ghauanées et des Mia«s , doit s'occuper des moyens les plus prorapts et Icti plus avanta^^eui pour avoir le nivellement des rivières de France , dont la Société de Géograpliîea conçu le projet. lïouSROubaitoos •que des personnes si recommandalîles trouvent qu'il est utile d'y joindre ^cs notes sur la vitesse et snr la section de chaaue coQre-d'eaa àdiffërcnteé «auteurs , et que cet eiemplc ait suivi par d autres contrées de l'JCuropf tl de Amérique . *
Lieux où les
observations
'météorologiquei
lioivcnt être
faîte».
(5a) que les phénomènes almosphériques doivent en éprouver. En attendant , ne cherchant qu'à déterminer des ré«i!lal« moyens ,. rien ne doit empêcher qu'on ne nous adresse le» observations que nous demandons.
59. liêuxoii U serait hm que des oisérvatichs météorologiques fussent faites.
SiV"^V^V.KueT^r^&^^-cb. Toulouse. Bayocoe. Bo.
deaux et Âjaccio. 1 r». r i« >
Dans les ILES BMTATîWïQtES : à ^ond^!^^,J^^c.si\e , Carli^le ,
Edimbourg, Wick, Oublia , Roscommon et Limenck. lîn fiOiiLANDÏ: : à Amsterdam. r^ ,^
17 ATT F MAGNE • à Mayence, Manbeîm , Mùniob, Prague , fTurtz^
et DaDUick.
En BANEMARCI. : à Copenhague. ^. • .•
En SUÈDE et en SORWÈGE : à Dronlheim, Slo^hotm , Chn.l.ana
*' IZtsSlE et en POLOGSE : à Sàlnt-Péter.boursr, Areh«.gel . Mos'cou , Saralow , Odessa , r«r««.i« «t K..««..
En TURQUIE et en GRÈCE : i CanstanUnopk , a Zante. .
En ITALÏE: àPalerme. CagUati. Kapl», Rome. V..»e, M.Un , Gênes , Florence et Turin.
EnSUlSSE; àGenèteelàLuctrne. , .v» r»^î*
ÏnESPAGI^E: à Valence, Madrid, Grenade, Barcelone et Cadix.
En PORTUGAt ; à Lisbonne. . r« • r-o^
ton , Saint-Augmun 8a,nuMaro j^Saïut "^^^ eîfiJénos-Ayce..
^T::rL::ret.aM..^^^^^^^^^^
ou le. obscrv..e««q«. demeure» dan. e^P^^^ ,^„, „„ j,„,
;rûrr/agrenré.î«"îKléraire,^
«ervateurs qu'ils nous ont procuré , à en tauc ae même
onob'
POUR L'AVANCEMENT
DE
ILÀ IIII]ÊT]Ê01<D]L(D(IbI1
IMPRI|IERIE DE flUUARD-COUllCîE» ,
Rue du Jardinet, n« la.
caMPOSé&
U SUJET
àt^KHt POUR BUT SB PAKVESIR A. PRÉDIRE LE TEKPS BElUCOUP A l'avance sur un VOINT OOHBÉ DE LA TERRE.
AVCIEH É^àVE DE L^COLE POLTTECHHIQUE, IhcÉVIEUR DES PoSTS ET
Chaussées, Membbe de là Société de Géogkaphie, GoiiRE8voiiDA.irT
DE LA. So<^|ÉTÉ LiMVÉEH HE DE ParIS , ET DE PLUSIEURS SoCIÉTÉS SCIESIIFIQ^ES ET INDUSTRIELLES.
Il dépend da teapa sral et da concotnra de beaucoup de sens instruits , de faire («ire à la Météorow^e des progrès aaspi graxU que dans les Sciences qni marcbent le pins rspdcment a la pericction.
Fagr ï5 dn i"*" M/moire.
NEVERS
BOTfNOT, Libraire, Place de la Mission.
VV»»%»W»»W»VWiWVMMWM».%fc%»WW)l<»»»MW%»i^^»Mi%>»»<M>»^^»»Wi»%M^
AVANT-PROPOS
Da9s l'avant-propo^ de notre premier Mémoire Sttr notre Correspondance météorologique, nons atidns annoncé qtte nous discntertons ce qtié ponvaient faire pour l^avancetkïent de la Météorologie les sociétés savante et les particuliers ; et que nous ferions yoir quelle marche on devait suivre pptir faire faire le plus de progrès possible à cette science. C es| ce dont nous allons nons occuper dans le moment.
Les sociétés savantes qui veulent s^oocuper d^une science en particulier , ont Tavantage qu'elles ne meurent pas, que les fonds à leur disposition sont assez considérables pour soutenir leur entreprise, et qu'elles parviennent facilement h faire concourir tous les gens instruits a leurs désirs. Elles ])ciivent aussi se cbarger d'une grande masse de travaux , à cause de la multiplicité de leurs membres.
La position d'un particulier est bien différente : un évt-- Dément imprévu peut l'empêcher de continuer ce qu'il a commencé, ou peut l'interrompre pour quelques Ulomehs; ses moyens étant bornés, il est obligé dé se restreindre dans ses recherches. Mais si un particulier a des avafatagea^ que les sociétés n'ont pas , ils consistent en ee que , sanà être contrarié en aucune ïnnnière par personne , il j)èUI suivre le plan des recherches^ d'après lequel il imagine pouvoir faire des découvertes ; s'il est mû d'un grand amour pour une choSe nouvelle,' il communique plus faci*lemcht son enthousiasme qu'une société, qui agit toujours J)lus froidement : aussi , voyons-nous que la réussite d'entreprises grandes et nouvelles, est due le plus souvent k des particulicf s ; mais la consolidation de ces entreprises.
les recherches pénibles et nomhreuses , les progrès lenft et certains dans les sciences , sont dus aux sociétés. D'aprè» cela , on peut voir quels s^nt les objets donjt les société» dosent se cknrgtor poi^ ravànc^ment 4e ]b BSétéorologie, quels sont ceux dont doivent se charger les particuliers, ei quel ensemble d'efforts il doit exister entre les particuliei^» et les sociales. Gelles-cî doivent s'attacher à recueillir tous les matériaux épars dans tes collections , ou chez les particuliers , encourager les efforts de ceux-là par des récompenses pécuniaires ou autres y établir des relations entre tout^ l^s sociétés qi^i ^'occupent de choses aualogues* Cen?;- I^ doivent, par leurs observations ou leurs recherches, a^^i? les spciétéç en s'occupa'nt d'uii,oi[xjQ( particulier qui tqude à avancer la Météorologie.
' ^'Çomfne la Météorologie a de nombreux rapports avec là Géograptiîe, rAsirbiioniie , la Physique, la Géologie, l'Agriculture, la Médecine, l'Art vétérinaire, la Marine et les arts en gén^éral , une société météorologique doit être formée dés personnes qui s'occupent de ces arts et de ces sciences* Comme nous l'avons prouvé pai* notre premier Mémoire , les météores qui se passent dans-, un pays étant influencés par ceux qui ont lieu aii foiii,. et variant suivant les climats et la position des lieux par rapport a Féquatenr; une société qui voudrait faire faire de grandis progrès à la Méiéorologie, devrait, comme la société de Géo^aplvie , établir des relation9 avec toute la tei^re t ^^ nqn, comnate la plupart des> sociétés météorologiques^ ne se borner q,u'à une petite étendue de pays* Cette Société pourrait s'établir à Paris, que sa position au milieu, du mondt: ^savant rend ii es- propre à être le centre de toutes les relatipns scientifiques.. Elle s'occuperait de Météorologie proprement dite; desr. recherches en Physique qui- y .ont beaucoup de rapport^ de ce qui regarde la forme et. la liature de la surfait: de la terre ^ de l'influence des phénomènes météorologiques sur les maladies des hommes et des unimauK, et sur les récoltes de toute espèce^ des prédiclÂans des phénomènes utiles «i connaître aux agrieulteiu'S ; enfin elle rassemblerait tout ce qui a éiè fait et tout, ce qu* se fait en Météorologie. Il faudrait que celte société , qui
a à peu J>rès le même bul que la Société de Gëograpliie , s'organisât de la même manière, et que toutes les persohpes qui s'intéressent à là Météorologie, dans quelque point de la terre que ce soit , contribuassent à la soutenir de leurs mbyéns intellectuels et pécuniaires. ^
Cette société une fois formée ^ tâcherait d'é^bU^ ^es relaiît>iis avec toutes celles qui n'ont pris dans leurs attributions qu'une contrée particulière : comme la Spciété ^létéorologique de Londres, la Société linnéènne de Paris, etc., et arec tés s#êîétés qw ne font de la Météùrotôgie- ^'un objet accessoire, ou qui s'occupent d^objetè qui ont rapp(>rt à cette scienee.
Elle aurait des corre^pondans,. à qui elle lie donnerait ce titre que par des services déjà rendus. à la science ou k la société, ei elle dirigerait les observations qu^îls devraiénC
iaire.
En attendant que cette société se forme, te que-noiis ayons tout lieu d'espérer, voyons ce que. chacun doit faire pour lui préparer des matériaux utiles et impqrtans , nç aeipaud^Ut toujours pour nous qu'on ne nous communique .qpe des renseignemens en petit nombre, de manière à'ce que nous uc prenions pas plus de travail que nous .i^'en .pourj^ns (^îre^ ,
* Otf'conÇint'^dNibord qu'il serait bon de rendre, du moins dans quelques lieux , 1^ observations plus complèies.
.'. .On 4oîfii ^entic que tçs 4>bservations méléorolpgiques «qui 6er<ii(m!t à.pei|..près l^s.plus complètes ^.seraient cel^^esqui suaient faiuts.a plusieurs heures du jour sur Vétat du ciel ; .le Jbas^m^e^ leu thermomètre a Tombce et en plein air ; rhygrQiE|iètrpt>Ia boussole de déclinaison et^ d'inclinaison ,la direction et la force de» vent^ » l'électromètre.^ la quantité d'évaposration donnée, par une surface d'eau, constante exposée al -ombre ou co plein air \ la quai^iiiée d'eau tombée, la hauteur au-dessus de i^ii^ge (pi us basses .eaux) du fleuve prè;s .duquel. <im e^t situé ^ Vëtat dans lequel se trouve la surface de la terre, en indiquant si elle est gelée ou couverte dé tieige, éèchc ou humide, avec les degrés comparatifs
vm
de chacune de ces ludica lions, j I^s |»Uqpo0^èac5|iart)catiVr!( qui se sont passes daos Iç^ joarnée. coinrôe le. tôhner^e et les pHçuofméiies lumineux; m&iky les epideniiés ét.ies ina-ladies r^gnatites clicz^ les hommes et les. animaux ^ Tepoque de la âoraîson et de la fructificatioa des ar&res et des plantes indigènes et cultivées, en indiquant si les récolte» dei tins et' aeé èùtto ont été Boènés , ôtdït^tt^ dd^lMu- Vais^s , et Tâ|ypaTitioki 'etkdispafidan des îrisëcté^ imi^ble» et déi oî^ékvti de passage.
Afréa ff©< iWMf^j^bJk4'cJbsQrvadpiisif celles en, pe^i pç];pl>re, les.plfisiDiipQrtfrfitletà feirey seraient ^qllesqvid^n^^eraierii les hauteurs du baromètre h midi 5 celles do tb^ro^om^tre à Tombre a neuf heures et à midi , de Thygromètre â mijdi , !«tat an ciei et ^es Vents à plusie«ft*iheures'cfëla jotirnée, ta quantité Je pluie t6m]!)ee par )bùi*, la hauteur d^éàti du fleuve près duquel on est situé ,' l'état 'd;e later<*e'èt Hndication des jpurs ou il s^est passé quelque phénomène piitflicttlijïr dans KatÉiosphère. : ^
'Notis ne discuterons pas toutes les faisons quï ii6us ont fait adopter les tableaùs sui vans et les hettf es d'o&sei'Vation , nous pensons que cela serait superflu: nous dirôii^ .seule* nient que notre' princîpàr but;» en les. fotmanl, âàit de mettre dé runiforinité entré tes observalêursV.Cî^e'st j^ar là même raison que nous fixerons le commencehièh't dè'l âhnée mitéoscAogi^ue au pneolier jarivîer,:,«oift|*e,.XWft,ic^;?iéléoi^ologuefi ont eoùtiune'de.l^iaireY ^uf^i<i||fe.npû4 pansH^s qu'il faudrait la fixer à Téquinoxe do printemps.. De plus, nfeus avons tftché de comprendre dans lès 'hèiiHi^'^'ôoservatîon celle» où lés^fhstruméiis métébit^fôgîqtiesi.a^ïf oÀ de donner la moyenne > eomtaeponf leb^ifdtiiètrcfîliéùrc de midi; pour Fé thertuomèt^e pt Fhyffi'ôraêtrev'^éMe de neuf heures dà tnatiïji , étcV Nfaùsf ' aH^dîJy cbriîfé?ië c<^
fiomtrnes aimospneriques^ corom^ cfçvain «irc luujct 'Spï77
cîal dé nos recherche^^ ti parce iqu'iî» érigent -riioWs; dé teth|is et nioins dé suf^ion que le^ autrei Wsépriatibns.^ *
JLes résumés ctu on fera de ces tableaux tous Tes^ isiois^
devront donner dtine manière plus ODmpléceqa'onnd l'a iait fD3qu À. présent, une histoire succincte de ce qui s'est paàaé tlajks ratmosphère. Il faiidra non-seulement donner le» moyennes mensnelks de «li^que instant (^^^ )ou|r , où on aura fait des observations avec les instrumeos^nmis eiioore donner les maxima el les minima de ces observations, et les jours on îU auront eu lieu. Quatit à Tëlat di) ciel ^ \\ sers nécessaire dm diviser le résumé en sections, où le temps serait de nature analogue , soit par le vent qui domine, «oit par les phénomènes qufs^y sont passés*, et Tétat de Ja terre. 0|n y ajouteraili Tindication des jours et de l'iieure où il aurait plu ou tdnné, ou fait d'autres pbéno-^ mènes remi^rqûables.
Il faiidra, 4 QP q^û précède, ajouter des noteà, dans« lesquelles on discutera ce qui s'est présenté de piiHhestmerdinaire dans Tannée. On fera voir ce qui difTéreniie celte année d*one autre, et Ton donnera les raisons qui onffait
Iue certains maxima et certains minifna ne Stmt-pas arrivés ans 1^ jbnrxiée afuk heures ordinaire^ , >ec pourquoi les ins* trumens ont stntv telle marche plutôt que telle autres enfin on ohereherà à déduire des observaitiQn& qu*on aura iaites des rtgli pour ^édire les phénoipènes atmosphériques. D'après cela, les tablealux que les observateurs devront ^ivrepour noter leurs observations, seront une ùombinaison. 4es deux modèles suivank.
MODELE IN«. I
' Paoyinoe de
VlLLf
ANNir
Baromètre métrique réduit à zéro de température j thermô'rtiêtre ^nùgrade j à Nombre j hygromètre de Saussure ou do: Daniel y boussole j thermomètre en plein air^ électomètre ^ pour <Aacwi cfe-ees instrumens.
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Miaimiim.
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S«leil.
BMtilB»
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maUu-
i^»qiuiii.
mi ni muai. 1
•fc
Moyennes.
Eûsnîte^
NUIT
PafcMoaliLNEs
FAKTICVUKRS<
Oùscri-'ations sur les Récoltes, les Maladies j etc.
Resiimé du modèle «• I"'.
Moyennes du baromètre, du thermomètre, delhygro* mètre, elc<, au lever du soleil, à 9 heures, a midi ^ à i heures du soir et & 9 heures du soir. '
. Maxima^l minimaàe ce&méim» ioAt^rumcns le a heure. Quantité d'évaporation et de pliye du mois ,
hauteur moyenne du fleuve, hauteur maximum, tel )Our ^ hauteur minimum, tel autre.
Résumé de F état du Ciel, des J^ents et de la Terre,
Mois de du i'' au 5, vent du nord dominant,
devenant plus fort vers le milieu' de la journée ^ tempa alternativement couvert et beau, tt est tombé de ta mfige pendant là nuit du 4; la terre était souvent humide 1^ matin, la rosée étan^.souvent très forte.
Du 6 au 1 5, vents de nord et d^ouest d'une force moyenne dominant alternativement; temps couvei^t et neigeilic^ patf intervalles, un peu de pluie. Le temps ne 6uit aucun ordre dans ses changcmeas. La terre a toujours été gelée ou couverte de neige.
Du t5 au 3o, vemt t^^ variable» et faible. Temps çeA^ra-* l«ment serein; il tonne cependant le ao dans l'après-midi; il en résulte un peu de pluie. Brouillard on gf lée blanche le matin.
Des éclairs ont eu lieu le soir du i4 vers Tonest.
Remarques,
Le baromètre , au lien d'être è son maximum de hauteur au lever du soleil le , Ta été k midi , parce que le vent d'est a succédé au veut du nord qui régnait le matin , etc.
Pendant Tannée, le barotnètre «'est ioofowr» tenu plus haut que Tannée précédente pendant ce mois, etc.
Les maladies régnantes ont été . Les récoltes de
ont été tardives, quoi<iuo bonnes, etc.
PHENOMENES
pAKTieeuiftfe.
HMMi
if Ml IT
Hésumé du modèle n^ JL
Moyennes du baromètre, du tlicrniomètre cl de Thygroraètre aux heures observées. Le reste comme pour le modèle précédent.
Remarques.
Comme au modèle n° I.
Il sert nécessaire, comme nous l'avons déjà fait voir, que les observateurs» à la fin de chaque année, eompaix;nt Tannée qui vient de se paâser ayec unç aim^e ordin>iret>i avec la précédente. - .
D'après tout ce que nou% venons de dire i on dçji cpnce voir qvi'il ne suffit pas de faire des qbservaliotti, de ûrer quelques résultats^ mais qu'il faut établir la JV|étéo;rplpgi0 sur des bases solides, et ^voir pour chaque lieu des poiiiH de comparaison. La première chose que l'on devra fair^ sera donc , après avoir biei^ discuté Texactitud? 4^ ob^er^ valions faites dans chaque lieu, 4 en faire un résinée, pour une année moyenne , conforqne aux résuqoés ^pn^ ippus avon^ présenté le |nodè)e. Ensuite^ cpoune ce qui ^pa^se dans Tatmospbère est infloencé par la fp|rn|e 4e la ^(irfaee de \A terre, sa nature, et la manière dont elle est n^odifi^ par la végétation et par le travail des hommes, il serait bon d'ajoufer à ces résultats quelques notes sur ces diflfércns objets. Elles seront comprises en partie dans ta 'réponse aux questions faites dans Vavant-propos de notre pre tnier Mémoire, pages icii, xiit, xtv e| nv. > .
Enfin 9 il faudra faire un tableau dau^ l^uç\.f^l^di^
auera pour clfa(|ue fois Téppqi^e ordii^air^ de la^jLorfiisoa.et e la fructification dc^ pjafitp^ qui serycn)t,aj9^ M^g^^^de ki vie civile t Tarrivée ordinaire des inseç^es.^i^iiitilc^, das oiseaux de pas^^gei des épidémijçs elde^yépi^qotjef, iÇt^,/^ de pbs , des remflrqjues f^x les clju^pgepip^s qui s!ppèwpt
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dans fous ces objiîts , «uhrant que Tannée change de manière d'agîr.
11 ne serait pas nécessaîhî de s'occuper d^ancun travail thétéorologiqne ^ si les observations n'étaient pas faites avec tout le soin désiradble , ou qu'elles ne pussent être comparables. On doit voir que nms devons aio^ discuter la manière dont elle&. doivent être Slites pour arrivera ce but. Il n^y a pas de difficulté pour hei observations pomr lesquelles on ne se sert pas dlnstrumens ; mais il n'ea est pas de même pour les autres. Seulement, pdnr observer le temps , il faudra , autant que possible , pouvoir découvrir une grande partie de Thorizon, et au besoin tout Tborizon.
Dans les observations faites avec les instrumens, il y a à coneîdérer leur construction, leur vérification^ et la ma« uiëre dont ils doivent être observés ou mis en observation.
Pour que Ton compare fadlement les observations, il faut qu'elles soient faites avec des instrumens divisés de la même manière et construits d'après les mêmes principes^ Ainsi, il faudra employer le baromètre divisé en parties décimales du mètre, le tberinomètre centigrade, l'hygromètre de Saussure ou çélUi dé Daniel. La boussole devra être divisée en 36o degrés, et chaque degré en 60 parties; la quantité d'eau tombée ou d'évaporation devra être prise en parties du mètre, et la chaleur donnée par le soleil- à l'air libre, devra l'être par un thermomètre centigrade.
Il faudra aussi vérifier ces instrumens , comine nous l'avons dit. Pour le bairomètre , quelle que sCfit sa construction, il faudra^ en le renversant, voir s'il ne contient pas de l'air à l'extrémité, faire la même opéraiion tous les ans ou après les grandes secousses qu'il aura éprouvées ; alors le mercure, en frappant, donnera un coup sec; examiner arec le nonius' adapté et la loupe, s'il est bien divisé; tâcher qii^U ait été comparé avec un baromètre avec lequel tous les observateurs puisseùt le comparer, par exemple', çehii de l'Observatoire de Paris, et noter la dîfTérence; car 'quelque soin que prenne l'ouvrier, Ia longueur totale des
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divisions diflerora lonjours d'un baromètre à l'autre de quelques dixièmes de miHimètre ; noter cette difTërénce. Si l'on compare un baromètre à siphon avec un baromètre à cuvette, il faudra faire attention, dans ee dernier cas, à la correction due à la capillarité, donnée dans Touvragede M. Eamond sur la formule barométrique, et ne donner que la diflërence ; enfin , examiner si les vojans sont bien jplacés suivant le zéro du nonius et bien plans. Il fam qu'il y ait un thermomètre adapté au.baromètre et en con* tact avec le tube du baromètre , 4e manière A en indiquer la température. Il faut que le soutien du baromètre soit en métal ; car le métal se dilatant d'une manière uniforme, au moyen d*un thermomètre adapté , on pourra faire les corrections nécessaires pour remettre toutes les observations conime si elles étaient faites à zéro de température. Il fiiudra faire encore attention , quand on observera le baromètre , si les deux surfaces du mercure sont bien bombées comme à l'ordinaire*, s'il n'en était. pas ainsi, c*est que le mercure n^aurait pas fait tout son mouvement, il faudrait déterminer celui-ci en donnant quelques secousses au baromètre.
Pour le thermomètre, il faut qu'il soit A mercure; s'assurer en le renversant qu'il n'existe pas d'air dans le tube, parce qu^alors le mercure remplirait facilement Textrémité ; examiner avec la loupe si les divisions sont. bien faites, el si l'intérieur du tube est bien calibré ; vérifier aussi bien qu'on le pourra le point zéro et le point dé l'eau bouillante, et cela au moins une fois tous les ans , et noter la différence s'il en existe une, et y faire attention dans les tableaux. On sait que le point zéro change au bout de quelque temps dans lie thermomètre & inercure, à cause de Tétasticité du verre qui, ayant été dilaté pendant qu'on introduisait le mercure dans le moment où on feisait^ le thermomètre , revient sur lui-même i la longue.
Pour être sûr que les thermomètres soient comparables,
on pourrait les construire sur un thermomètre d'un grand
calibre et bien calibré, et les graduier sur lui de dix en dix
* degrés. Il n'est pas besoin de dire qu'en exposant le thcr-
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momèire a Tombr^ et au iiord> il faut Tisoler des grandes massos qui ne prennent pas la température de Tair ^ Félever assez au-dessus de terre, parce que Tair, qui est en contact avec la terre 9 acquiert une température qui n'esl pas celle qu'il a lor«q[u'il est isolé ^ il fau( aus^î le mettre dans une poskion où il soit exempt de la réverbération de la lumiè/e, (9t mettre au-^dessus: de lui , à quelque distance un écran , pour 'que les effets prpduits par le calorique rayonnant* pendant la nuit 9 soient peu sensibles sur lui.
Les observateurs oQt dû s'apertevoir depuis lôn^-tenips que^ quoique Thygromètre de Saussure remplisse assez paribitement plusieurs des conditions qu'on doit, exiger d'un bon hygromètre, il a l'inconvénient de diminuer da smsibililé au bout de quelques temps, parce que le çhiçveu qui w fait la base principale se détériore au bout 4e quelques instans ] de plus , les frottemeus des poulies mn augmentent avec le temps, soit par la poussière qui s y introduit, soit par Toxidatîon du métal , augmenteront encore les difl&cultés à la facilité des moùvémens; enfin les points de sécheresse et d'humidité extrêmes ne s'ont pas , quelques précaution^ que Toa prenne, absolument les mâmes. Il aérait donc important pour rhy^romètré q^u^pn puisse troùter un instrtiment dans lequel ces inconvéniens n'existeraient pas. Cela arrivera si ce api indique le plu^ ou moins d'humidité de Tai^ correspond à un fait physi({ue touîours lé même, àw^ 1^ mêmes circonstances, comnie le plus ou maiiu d'évaporation de 1 eau, de l'élher, dans un temps donné à U mêtne température , ou l'abaissement d'un thermoiiiètre par cette évapora tion. C'est sur ce der* nier principe qti^estétfibli.rhygromètre deBaniell, où Ton meisure le dfigvé de sf^turation de l'air, nour.rhumidité, parle froid j^odijit par l'évapo ration de f éthcn .
Pour en revenir k l'hygromètre de Saussure , fei Ton s'en sert , à cause d^ inconvéniens ,que nous venons de considérer ,• il sera bon de le vérifier 3p,\iy^nt. en le mettant pour ia sécheresse e%$.ï:^me pendant un ofi 4^^;^ jours .'sous i^hè cloche fle verve.reinp)iça^ç;in.qui.èine environ de c^i^ux vive *, et pour l'humîdilé extrême, mettre ceméraSe instrument sous
HisN&cioc^ èm ou aura mouitté les parok^ 6t dans laquelle on aura snspenâo na linge ïiumide communiqiuuat atec une éponge mouillée qui entoure le bas de la x^locîie » et laisser là Vinstrument un ou deux jours; ts*e%t le moyen
îquée parrinstrument^ on la notera poqr y faire attention^ et faire daUs les observations lés corrections nécessaires* Aussitôt que Ton s^ajf^rcevra que le cheren se détériorera ^ On le ehangéra par un âtltre asset homogène dans toutea ies parties 4 et dont On aura teleré les homenfs grasses qui 4e reecruvrent , en le plongeant dans une lessite légè-« rèment alcaline et chaude. Quant à Thygrâmètré de Daniell^ on s'en sert depui)» tipop pett de temjis pour en indiquer lei ineonTéniens , s'il eii a : Vikn et Vautre doivent'ètre placés de lamteae manièi^e que le thermomètrei
LaJ»oUssolei comme tous les autres instrumena in^téo* rologiques, peut être mal divisée , c'cSst. ce qu'il faudsa yfé* rifier ayant de s^en. servir; de plus^ l'aiguille aimantée peut l'être àsseï peu pour qu eUé ne soit pas très sensible; ik'est ce qu'on devra .exatniner. Etisuité « là ligne qdi joint les detix extrémités de l'aignillé , qiii est eélle qui doit indiquer la direction du méridien magnétique , ne passé pas toujours exactement par le centre du cercle gradue ; od pourra mesurer l'erreur que ce)a peut donner en -faisant faire une demi-révolution i l'ii^S^niment t oa prendra la ^moitié de la dififérence que l'on ajofltera ou que ron^xi^ tranchera^ suivant la position de l'erreur.
La girouette^ qtd doit indiquer la Variation des tents^ doit être, autant que possible^ très élevée pour ne p<Mnt être dominée , en même temps que 9e» mouvemens doivent être libres. Il fàut| en déterminant la méridieiïnef Voir si le point du midi est bien suivant sa direction ^
Le plqviomètre 4oit être placé en plein air et isolé» presque à ni scgrface de îa terre } il faudra en vérifier les dit isioiis par les' méthodes indiquées en Physique^
' n elf est dé même de rinstrumeilt serValit à inesurer Vé'
xrki
YapoFàtibil. €^i pourt'a ftît*e uii îkstrunién t de cetlé naUirc en cotjibmialtir epsçmbl'e ïe levier' et le dynanomelre de Régîuéi^. Oïrl^éfû't encotè faîrë dn eynporoméfi^e en se.ser- Vûùi d'uii vààe fiommiitiîijiiaht kveé un iu^é gtàdiï^ dliine pQtîte dimenddii , sittié i/érticaliEïmeht ^u-d^ssou^s , et ferme par tin pî$tbn bà'dn ^lèVë, qtjaûd on veut ùbsérVer, de itiànjèrc i^' cè' rfué le tiî^éa'ù siittërièiii* de l^éâU sdit tôuïoirà' <;o^staot, . . , , .. .• f
. Ja3^qi|'4 Posent, o^ ^ictseryé jijçljiciîjîn^in^if A^wl^çiedVjà, Voaih^, iîaaiaj?i9«î?<juQvn€i|\as l^b^RVQ^'jai^si ^n fl^îf^mpii Pp»r ç^, onk,ppuw^itî€inpJ^yfiif ^.tijiiiçrm^iipii^i^idfttîlflH
€ar(<)Q i^pirir^qoftvert à^ifai yeff^) qu gjifi^^^i\sqtiitàm0^
Il est encore une chose que Von n*a pas encore ob^j^ycjç
1*usqu'â présent ^b est rélectrîcilé de.l^atinôsplièrjÇ^ X\ .surfit ion qutm tôVentat des électromètres çomparabljea et tr.^ sensible^. Les^ro^rès actuels delà ^hy^siquie d^vi^ouf npuf en ftîte 'd^ooùvrrr on d^ cette 9prte. . ^
^ Enfin ^ la hauteur dereau dii fleàv e ne pourra sèmesurë.t
2^ u^'AU moyen d'une ëdielle bien divisée afdâptéé à trne bâsè te* Le ppint de <iépart devra éirà rétîn^e'^oules plui basses eaux; s^iLchange- ou qu'on ne le connaisse ^us^ cnk prendra le |?oin^ qui en approche-le plujç. ....
Otî voh, ^'apres cela, quel système d*obâérvatibn il faudrait swvre, él ^uelsoro il faudrait avoir pour arriver À des résultais eftocts. '
On devrait croire, d'après^ ce que nous v^noXis de dire, iqae :piiidquMl fout prendre tant<ae préfatttî6ns f)iitir',ftir«^ de» obwf^tioiis ^étédrologiquies avec 'les' .îi^ritaéiii Y'^^ ne pourrait tire<* «KWiiti "parti de celtes qvA ont ét^ fâltêJs antérieurement i on se tromperait^ car IL y a plusieurs quvitions qu^on'péut résoudre en Météorologie / du moins
nppsoxîfVfitiveinciit^ sHis aveir^ basoln de roUi^raM^tf iiâK? , surtout iquAQidrOacvniniiinse k éiaditr- lés •pbéBOiWètfesf xWij Qt^l.(f«it^fûjK/;Mâisiil>eBi coujourtl dAhs timël^'dés'
les yéri6oiti0««'qiiej'.ei!daiÀquëei; qn'iU.^déftigiMiit bien les lieux où ils font leurs obsedratiqns^ en véfO^ÊêHpt'tkji^ questions MêtàoiH
^trf ' __- ^ ^, ,_
dans l'îmérîftui? dés Vîffes bù 'à\i, fléboî 5* t^res a ucie riyiî^rë en d'^tnT>îe aéVé'reic. ^ -..*-• .> •: ^"^ -
Gei^«/ D'^ifttfe»' wi'èttIF pifcmîs dc^ hiîyhi* <5é.t' èieihi^lé'; teim[ire>'ièâlob^/lë6 Annules mnriinn'cs éi ^cblônfàles^ 1è Redtttfil iiûi>ii)MtiolVÂ[^MU{fk>iûfIëret âgritk^ etc.\ ôti'é^'ifc-
pluÂ49«rs '<»bMi1^*IMi% ; k ttt^ù ilèHesr'fSiré corre^pbndt^ «tMW^méî éânss fpâvi ^ f ^i l'^^^i^ de^rolnénir ent:orè potii; d autres* En attendant ,* je prie' tôtlsirte^cotrespoU dans dé s^9Îi:. toi^tes les ^f f;a$iQnii qiii se pfésenteifoiu , fofw Atfre f0ni,ettr^,/>^9c die fptt j fAi^ ri^^;ÇMre^^uiifîj»\^ ^PtoiÂi j leurs, nptes pu paquets v.^oîf f^i se ^^'jwt 4€ft vofytgetfisf. soit ^autrement} enfiu „yi)s, Feulent içe^ di^JnwiW Jf«:iAé4 l^ji^s d'une .ÇôrresBgnîfiÔGequri^ s^ra tjQuj,OfUtSig«i^i«usÉi pendant long-temps , je prie les observateurs qui ne pourront trouver uiojen de me faire remettre leurs envois francs de port, d'aifranobtr leurs paquets, sans cependant trop Texiger d^eux.
Un moyen de rendre cette Correspondance plus fructueuse , sera de m'envoyer les résumés imprimés ou manus- Xiviis des observations que je propose aux sociétés météore-* logiques de faire fairc,etdè'iiiMresserles ouvrages parus depuis peU) qui ont rapport au plan que je me propose^ de plus j les rédacteurs des journaux scientifiques devraient extraire de leurs recueils ^ tous le)i ans', ce qtfils auraient imprimé sur fa Météorologie , iVes observations ou des mémoires.
]4oTèr U Toie des libraires ou 'des reciimls scietitifiqnès/ en Weogngeant a ler&ke remettre. à M. Garilimi*Geetirj^ i|iOQk c(MrresfHHi(laQt i Paris.; j'enverrais, en échange mes Mémoires» soit aux sociétés, ^it aux journaux, eomiÂe je le fais pOiur mes correspondans..
Les libraires qui mVnt nromis de se prêter à ces enyoi$«
sont MM. Maze çt Bachelier, à. Pa|*is; et leà entreprises
littéraires et scientifiques; sont les Anutales des Sciences et
de rlndustrie, der M. de Férussac, et la Herue encyclo^
pédique.
Si, je ne donne pas encore U; ^ste. de mca donespondans i
tki des personnes qni protègent mon entreprîsef fémpas*
serai pas sous silence que M. Lograndji dima le Traité de
Météorologie qnHl doit publier^ a bi^i' voulu le faire ecm-*
corder avec mon plan; et qne M. Brosset tradilil dans ce
mîomeni un livre cliinois^ où Ton a conserva b^aticoiip de
çliQsès relatives aux progrès que ce p^fdie .avait faits en
Meiéoroïogie. Ce livrç est le Youe-ling , qui coatieuMnoore
beaucoup d autres choses curieuses « ;- •
* Il faut «n voyer les lettres et paqtiets k M. CatiHan-GoîUry 5 libraiie, cfuai des Augùsttns , n^ 41, à Paris, ou à Tàuteur^ i Parà]f (Sa6)ie««et^Loire}'; mais iëe sera plus sûr à Paris ^ Fauteur étant à la disposition d^nne administration qmf d'ttU'joor à Tautfe , peut luf donner une autre destina tion«
tJrrata^
bbi*A_*Étei4
:Pl^ Ty ligae 10, effaçt^ ù v
zi|f ^ aii su liea de Ibis /û«s uciif.
W»»V»VV>>»\na>>Vv^^VWVA)WVV»^Wi<<%V»\V»W»»»yW^VVy%MM>^VW^'%»»\>^
POUR L'AVANCEMENT
DE
^euûoi&me t,m>emoêre.
' 60. Dans mon premier Mémoire sur ma Correspondance Introclucù n. météorologique, je n'ai traité que des mouvemens de l'atmosphère, qui tendaient à nous faire voir comment on pouvait concevoir le changement des saisons dans la même année et d'une année à l'autre; dans celui-ci, iious entrerons encore dans Quelques développemens en ce qui regarde cette marche des saisons 9 et de plus nous nous attacherons à la succession des phc— nomènes qui ont lieu d'un jour à Vautre et dans le même jour» Noos ne ferons attention qu'aux principales circonstances de ces phénomènes, nous réservant a'entrer dans plus de détails dans les mémoires subséquens.
61 • Dans le premier Mémoire, en parlant de la mafche de 1>«> Sarsons. l'humidité de la mer vers la terre , nous avons trouvé deux causes très évidentes de cette progression : 1*. la chaleur du soleil (5 , 6), qui , en été, dilatant sur les continens les parties sèches plus que les parties humides, attirait vers le4 premières Pair inférieur des parties environnantes ; 2^. l'abaissement de la température de 1 air en automne (7), qui, faisant précipiter l'humidité de Tatmosphère, rend l'air moins pesant vers les parties de la terre où cette précipitation se fait. Nous en avons conclu (19 , 20 , etc.) que l'humidité s'avançait dans l'intérieur des terres un peu plus avant chaque année , jusqu'à ce que les terres soient asset nnmifles pdur qu'il y ait équilibre au printemps entre l'action du soleil
iB\ sur mer, et en automne^ que l'abaissement Je témpé' »it ]% même aussi sur la terre et s4ir Tpcéan. On doit en
SUT terre et rature soit
déduire que*oela n'arrivera qife lorsque, sur le continent, l'hiver ou l'été aura été très humide dam l'intérieur des terres; caralors, dans l'une et dans Vautre circonstance, l'air sera autant que possible saturé d-bumidité sur terre et sur mer , et né pourra en recevoir des terres qu'avec peine; encore cette humidité sera •cause que la température de l'atmosphère sera dans un état moyen , état dans lequel se trouve aussi ordinairement la mer ; le soleil tendra donc par sa présence à échauffer également l'atmo^phère sur l'océan et sur le continent, et par son absex|ce la température s'abaisseta également , puisque l'atmosphère se trouvera dans le même état sur l'une et sur l'autre de ces parties de la terre* Il en résultera que lorsque l'hiver aura été très humide dans l'intérieur du continent , la fin du printemps sera très sèche, et lorsque aussi , dans cet intérieur, Tété sera très humide,, la fm de.l'MtQnme et l'hîter seront très froids. Je dis seulement la fin du printemps dans le premier cas et la fin de l'automne dans le second, parce que tout changement dans les états opposés de l'atmosphère ne peut se faire tout à coup, comme nous l'avons fait voir dans notre premier .Mémoire (17).
62. Quant aux saisons très humides^ ellçs pourront être tou*^ jours prévues, si l'on. a bien réfléchi sur ce que nous àvotisdit sur ce transport de l'humidit^ de la mer vers l'inte'rienr des terres (ig, 20 , etc.). On verf'a que la saison très humide de Tété Tie pourra exister que si , l'hiver ayant été doux sans être trop sec, le printemps qui suit est orageux de bonne heure. t)e ihéme Pautomne et l'hiver ne seront très humides que lorsque le prinr temps ayant été un peu humide sans l'être trop , la saison dé l'été sera orageuse sans être trop humide; car, dans l'une et dans l'autre circonstance, si Ton applique les principes développés ( art. 19^ fio, etc. } , on verra que les signes que nous venons de donner sont ceux qui indiquent dans chaque saison que Thumi^ dite est transportée en aussi grande quantité qu'il est possible <le la mer vers la terre.
Comme nous l'avons déjà djit (19), les vents dominans
Ja terre €siia pius sccne, parce quen ce pomt rair est plus dilaté par la chaleur du soleil , ce qui le rend plus léger.^ Biais depuis Véquinoxe d'automne jusqu'au solstice d'hiver, cet' vçttts concourent vers le point où il y a le plus grand abaisse-
Bieot <le température ( art. 17 ), parce que Tair ydîmtaipMt consîdér«bleiuent de volume et précipitant toute l'humidité qu'U /Contient, il s'y produit un vide q^e t*ftir euvirounant doit remr plir. Ou pourra en déduire au printemps et en aotom^e le Tent qui doit régner sur un point donné du globe, n Ton parvient i savoir le point du continent où la terre à la fin de Tbiver eU le plus sèche possible « comme vers la fin de l'été le point de la terre oii l'atmosphère est le plus chargée de nuagrs et le pikis humide; car c'est vers ces points que les vents se dirif^eroot de la mer vers la tenre»
641 ^ar une raison coftiraire , ee sera de ees points que. pai;'t iront tous les vents pour se rendre à la mer , si la fin de l'hiver y a été très humide ou que la fin de Tété j ait été sèche et froide^ e3tr alors la terre étapt très hsrinectée Ja^ Tun et l'autre pas, Tatmosphère devant toujours se charKev de nuages par l'adiou du soleil > il n'y aura pas de raisoi| , en auoBH cas^ pour qxie Taif se rende de la mer vers la terre 1 mais plutôt quelques moni^oa après que^ dans ces deux hémisphères » c^ équilibre aura eu lieu^ les vents se dirigeront de la terre rers la mer , parce que le soleil échauffera plus l'air de la mer que l'air de la terre» eelle-'ei étant très humide (21). En effet j si cela n'arrivait pas ainsi, c'est que la terre ne serait pas encore assez diargéç d'humidité^ et les vents de mer auraient lieu encore jusqu'à ce que cela arrive, L'expérience prouve que ce momeut arrivera bientôt, puisque après des années humides avec des vents de mer régnant, il en jésuite des années sèches où les vents venant de la terre dominent. Les années et les saisons où ces derniers vents ont le dessus sur les autres, sont toujours en moins grand nombre que celles o^ les premières ont la prépondérance, du moins entre là xnef et les chaînes de montagnes les plus proches dans Vintér ieur des terres^ parce qu'en même temps que rhumiditéeit ti*ansporté« de la mei* vers la terre par les vents, elle est ramenée à la mer par les fleuves, ce qui fait que la terre tend toujours vers la sécheresse sur les continent
65. Il est k remarquer qu'après Uhiver , à eause que Ta snr£iee de la terre est plus long-^raps échauffée dans le four et que la ehaleur donnée par le soleil augmente rapidement; et ouaprèi l'été ^ à cause de celte paKtede la surl^ee de la terre où le sdléfl se parait plus, qui «ugtoetite aussi avec la même rapidité» les vents de mer avec l'humidité qu'ils amèoeort cl les eo^ps de vent qui en «ont les svfîtes , doivent «^ner pr4«etfttle«ent {vendant plusieurs jours tous les atN« La foroe de la pluie et du vent sera
tVautant plus grande que la saison qui doit suivre doit être plus humide , et réciproquement , parce que ce qui est favorable à U production des uns et des autres est une humidité de la terre tnoyenne, qui donne la liberté à la chaleur du soleil d'agir, et dans laquelle l'humidité approche d'avancer beaucoup dans l'intérieur des terres.
66. D'après ce que nous venons de voir, suivant les années et les saisons, il existe sur les contineris et sur les mers des points ou des lignes vers lesquels tous les vents dominans se rendent ou desquels ils partent tous. Par là il sera facile d'en cpnclure quelle Maison doit exister dans ces pays quand on saura quelle saison a lieu dans un autre, ou plutôt quand on connaîtra ces |)0)nts et ces lignes vers lesquels les vents dominans se reiident ou desquels ils partent/ Car supposons, par exemple, que ces vents partent d'un point on d'une ligne de Focéan pour se rendre vers un point ou une ligne de la terre; comme ces vents amènent lavec eux de l'humidité des points de l'océan d'où ils viennent, la saison sur mer sera plus sèche qu'à l'ordinaire , parce qu'à mesure que la chaleur du soleil sera cause que l'air s'y saturera d'humidité, elle sera enlevée par les vents qui en partent de tous côtés pour se rendre sur terre. Cette humidité sera précipitée vers un point plus ou moins avancé dans les terres sur la distance qu'il parcourt, suivant que ce vent aura déjà régné iplus ou moins long -temps. Si ce vent de mer commence seulement à dominer , la saison la plus humide aura lieu proche de l'océan. S'il y a déjà long- temps ^ cette saison humide aura lieu très avant dans les terres. Ce serait le contraire si les vent$ venaient de terre) car l'humidité revenant avec eux des terres vers l'océan, la saison humide aura d'abord lieu à son orisine dans fintérieur des terres , et cette saison n'aura lieu dans l'ih7 térieur des mers que vers le moment où ces vents cesseront de dominer.
.67. Si sur la direction de ce veut il se trouve des mers intévieiMres trop peu considérables pour faire dévier leur cours; si ^eplus ce ventavftnt d'y passer est sec, il se chargera d'humidité. S'il était humide déjà , il s'en chargera- encore plu^ ; il la précipitera sur les terres qui sont au-delà des bords de cette mer sur sa direction : il en résultera alors une saison humide sur ses bords, ^i le vent vient à prendre uoç direction contraire 9 cette humidité n'auçait plus lieu séries mêmes bords, mais aurait lieu sur les bords opposés; c'est ce qui est cause que lorsque la
toison humide existe en Languedoc , souvent la saison sëcl^e a^lieu en Barbarie^ et réciproquement.
. 68. Quant aux riyages des crandes mers, il y a des circons^ tances où les saisons j seront Tes mêmes à la môme époque, et d'autres où les saisons y seront opposées. Ces saisons seront les mêmes , quand le point ou la ligne d'où les vents partent sur mer sera situé à peu près de la même manière par ^appert à leurs rivages. Elles seront dHiutant plus différentes, «que- ces lignes seront plus rapprochées de l'un ou l'autre bord;- car là saison sera très humide vers le rivage , où la ligne sur mer d'où partent les vents- sera le plus rapprochée du rivage^ tandis qu'elle sera d'autant moins humide sur l'autre bord , dans, l'intérieur des terres : c'est ce qui doit rendre raison des saisons si opposées que l'on observe quelquefois sur les deux bords d€^ rOcéan atlantique.
69. Ce que nous venons de dire par rapport à ce qui' existe entre les saisons qui ont lieu sur les deux bords de la nuîr, nous pouvons le dire de celles qui ont lieu sur les deux bords d'un même continent; car si le point ou la ligne vers lequel tous les vents de mer se rendent, est placé d'uùe manière semblable par rapport aux bords opposés du continent que Ton considère'^ il arrivera que dans les lieux qui, sur le continent, seront situés d'une manière symétrique par rapport à cette ligne , lets saisons seront semblables. Si ce point ou cette ligne est situé près d'un des bords ^ les saisons seront plus sèches vers ce boi'd ^ue vers l'autre , parce que , de ce câté , l'humidité ne pourra qu'avec peine s'introduire dans les terres.
70. Conune nous avons £ait voir que les crues des fleuves sont D^> <^'"^ la suite ou de la fonte des neiges , ou de la pluie tombée ^ ou de ^^'. ^^<^^**" Tune et de l'autre réunies , contrariées par l'évaporalion .et U sécheresse plus ou moins grande des terres, on peut voir c^mii-
luent on peut les prévoir, d'après tout ce qui précède. (4i> 61 , 62^ etc.)
71. Saus vouloir, dans ce moment, exposer toutes les eau«9s Des trmp^qui tendent k produire les grandes tempêtes et Içs ouragans , si *^* ^^^ ^"^" l'on considère que toutes les fois que Tatmosphère est chargée
de beaucoup d'humidité, sur une grande éleuduc de pajjs proche de la mer, l'atmosphère au-delà de' ces pays, par rapr port a l'océan, sera par conséquent ipoîns chargée- d'li.u midi té qu'en-deça ; ensuite, si l'on fait alteption que. le moment oii.|a
foi^'it est peu életésur l'horizon^ c'est-àKlîre entfc Féqulnc^e d^automne et l'équinoxe de printemps, l'atmosphère, vers le$ pays au-delà de ceux oîi Fatmosphère est très chargée d'humiliité , 0st sei^eîne péndanl quelques jours, il arrivera qtie le sol^l , eu ^échau fiant pen à peu celte partie de Vatmosphère , la dîla-*fera; il en résul tara donc des courans yerticaux Ters Cf^ Hea} de la des oouran$ horizontaux , de la partie inférieure de VkV- .mosph^re située sur Icss terraiïis très humides , Ters les ierratiM secs-, et, dans la partie supérieure, un courant opposé de la terre rers la mer. Eu même temps que l'air se dilatera sur les parties très bnmeotée^ de la terre, il sera échiaufié au-dessus ^e la partie :l>umide chargée de nuages, mais seulement au-dessus iileces nuages, la chaleur dissoudra la partie supériettre de cei derniers: par là .l'air situé inférieurement se refroidira^ tpArcé 4|ue le refroidissement suit toujours toute dissolution de l'esra par Fair, dans les parties oh les rayons du .soleil peuvent pé« nétrer. Cet air refroidi inférieurement diminuant de Tolume^ Vm de la mer ea aura d'autant plus de- force pour tendre â le remplacer ainsi que l'air dilaté des parties non encore tïhargée^ de nuages. Si l'on considère, de plus, que le vide produit sou^ les nuages ti'a 14eu que sur une petite hauteur de l'at^mosphère;
. âct que le yent qui s'y forme n'a par conséquent lieu que sur lanterne hauteur, quand, du côté de la mer, toute l'atmosT fifaère tend k venir remplacer le Vide produit; èntin , dans iln^*térieur des terres, la dilatation occasionée par la chaleur du soleÂl a lieu sur nne très grande hauteur de l'atmosphère : il en {résultera donc que 4e vent , sous les nuages, devra compenser
. tpar sa vitesse ce qu'il ne peut produire par la masse â^aîlr en mouvement.
Lorsque toutes ces choses se passent , Pair inférieur de la
. ^Mirtie humide se charge d'humidité , et Févaporatiôn qui a Tieu
que lair sature o uummite Ja laisse échapper : de là un nouveau vide produit dans Fatmos-
I)hère. Comme la mên>e causequi a fait précipiter l'humidité de 'atmosphère se communique vite de proche en proche ^ la jAtxle aura lieu en peu de temps dans une grande étendue de ; terrain. Un vide énornie résultera de là dans Patmospihère , et , pair cohséqueirt, des vents très violens et très impétueux 'dans les parties mférteures de l'air , avec un abaissement s^btt et dVntant plus grand des ÏMaroiUètlres^ qiie la pattie de tferi*e la |^us éèche est la plus Soignée dans les terres, et i|ue 1iipi»i*lie humrde obitvre une plus grande surfoce de terraiiu
iCe refroîdtssemenl.et cette teéçipîtatipii d'eau ayant lien survoe graade étendiie de terrain k la fol#« la colonne de mercure dans les baro«ië(re$ baUsera dans tons ces lieax à peu d'heure» de dlIKrence Vune de l'autre , et baissera beaucoup y parce que le vide qui §n résultera sera très grand. Gîtte colonne baissera jion-ise^leaiept dans les lieux oii la précipitation d'hunûdité se lait 4 niais encore «nr une plus grande surface de terrain, à causQ des parties de l'air enyiri^nnanles qui diminueront deyolume par celui qu'il cède gpur remplacer le lûde fait pcès^ de| lui»
.72. Si Von fait attention à cette explication des vents^ sj violens, si généraux , qui^ sur meir^ sont causes de tempêtes si fortes et si étendues , on Terra que plusieurs conditions importantes doivent exister pour que celar arrive^ La première , que la ierre puisse être couverte de nuages sur une grande étendue de terrain et à une petite bauteur ; la seconde, qu'il existe une saison sèche pour quelque» lieux de Fintérieur du .«onUoent. Qr, ces deux oondifions peavent exister en étjé, et rarement en hiver , mais plutôt en* automne qu'aa printemps ,. car si , pendant l'hiver,, les nuages sont à une petite hauteur^ le froid de cette saison est tellement fort, que l'air ne peut contenir que peu d'humidité , et cela sur une faible hauteur, Tair sapérieur étant trop froid. Far là, la .pré€ipitatioii;d*binnid4té qui peut en résulter ne peut être que faible , ainsi que le vide produit. Sa été, la chaleur du sokil est si forte, aue jdes nuagea ne peovenit pas rester tpngr temps dans l'àtmospnere qt^îisne joiGQt dissipés.. Dans cette dernière saison, il ai'rive bien- dei» ouragans^ des^ vents violens , des tempêtes i. des ababsemens subits et tcèa^granda de baromètre v mais ils a'ont souvent lieu que sinr «ne petite étendue 4« terrain , et ne durent que peu de temps. Cest donc an. printemps et en automne seulement que les tempêtes peuvent exister , du moins celles de la nature quenous venons d'analjser.
D'autres raisons font encore que ùes vents violens ont lieu ay printemps et en automne : c est qu'après les équineses , le soleil tous les îours- échauffant plus activement une partie d'un béuMsphère , quand sur Vautre le refroidissement qui amène une grande précipitation se iait.ai»8si plus actiiFemeitt tests les ^ours, il en sésulie, d'un oâié ,. une dilatation très forte sur les tori^, et,.de Vautre, un grand vide qui fera que i'airdes mers 4le Vé(|ualeur se précipitera avec force sur lus terres ponr y produire des vents fiénêranx et impétueux >^ en amenant «iccr /eux des nuages et de la pluie*
73. Ce serait ici le lieu de faire toîr dans quelles ctrcOBstances^ les ouragans des AntiHes et d'autres endroits auront Heu ayec le plus de force, et de donner le mojen de les préroir; mais^ faute de renseignemens assez positifs et en assez grand nombre , nous ne pourrons parler que plus tard de ces phénomènes. Cepemlant» d'après ce qui précède, on doit pressentir ce que nous aurons à dire a)ors ; car tontes les fois que des calmes très longs auront subsisté entre tes tropiques, les courans^ ascendans qui êil sont ta suite auront transporté beaucoup d'humidité dans la partie supérieure de l'atmosphère , et aussitôt que cette humidité aurii pu former des nuages, elle se précipitera en formant un vide d'autant plus considérable > que cette humidité elle-même aura été plus forte : de fà des vents impétueux qui se rendront versle lieu on: il y a eu un calme , et qui produiront des effets d*au^ tant plus désastreux , que le refroidissement produit dans l'at-* mospbère aura été plus grand. C'est aussi de cette manière que les ouragans de la zone torride ont lieu.
P^* ^*"*» 74- Jusqu'à présent,dans l'explication de k formation des yent»
vnr**JI'?r«« ** ^^ '^'* ^^^ suivent les saisons , venant du transport successif
invene (k «^t liumittite des mers vers les terres , on a pu croire que nous
Icor dircc' n'admettions pas de vents qui se eommuniouent eri sens inverse
lion. j^ l^gj^ direction ; mais il faut faire attention que dans tout oe
que nous avons dit jusipi'à présent, nous n^avions besoin que de
ooDsWIérer l'avancement successif de ^humidité vers l'intérieur
des terres, qui est tel , que, quelle que soit la dijrieetîoa*des vents
qui se succèdent, le résultat final est qu'en masse ils apportent
toujours de l'humidité sur terre, tandis que les fleuves et les
autres oouis d'eau ramènent cette humidité vers la mer.-
Cependant , les vents ^qui se manifestent en sens^ inverse de leur direction, sont a peu près aussi communs sur là surUftce de la terre que ceux qui se communiquent dans le même sens. C'est ce que Foq peut condure de tout ce que nous aveos dit dans oe qui précède.
£ii< efièt^ lorsque, par la chaleur du soleil, l'atmosphère située sur terre est plus dilatée que sur mer , et qu'il tend à exister un veut inférieur de la mer vers la terre, ce vent n'a d'abord lien que sur une petite étendue de terrain , parée que dans ce mouvcmeotla cualeur ne Êiit que produire des vents vertieaux et des vents faoriaontanx fbibles venant de la mer et de la téi^re vers le point où la ligne est le plus échauffée. Ces v^its ne sont , k cause de leur faiblesse, entretenus que par une petite partie de l'atmosphète environnante^ mais à mesure que là chaleur du soleil continuera son action ; le mouvement quietfi
'résultora deviendra pliis considérable et ne pourra être ettlre^ tenu €|ue par une étendue d'aîr plus crande. Aussi le vent cpivient de la iner , qui n'avait d'abcMrd lieu que sur les côtes , - se comiDuniquera au lar^e dans un sens contraire, à sa diriectîonv de même que les vents qui viennent de ia terre , avec cette dif* férence que le vent de mer se manifestera en sens rétrograde pour les lieux situés du côté de la mer, par rapport au point. ou k la ligne oit il a commencé à souffler, et se conmiuniquera en sens direct sur les lieux situés du côté opposé. Quant aux vents de terre y ils seront toujours propagés en sens rétrograde de leur direction, et cesseront de régner aussi dans le même sens, le 'vent de mer s'avaoçant tous les jours sur eux. Il n'est pas besoiu de dire que les vents qui ont lieu dans la partie supérieure de i'atmospnëre, en même temps quejes vents inférieurs > se con*duiront aussi d'une manière analogue. Le vent de terre supérieur, par exemple y sur mer, se communiquera en sens direct de sa direction , c'est*à-dire vers la mer, et en sens retn^ade sur terre. Lèvent de mer supérieur, au contraire, se propagera toujours en sens inverse de sa direction.
75. Si , an lieu de supposer que ce soit la chaleur du soleil qui ; en dilatuit l'atmosphère située sur un lieu donné, produise des vents , nous supposons que ce soit au contraire l'abaissement de temp^atured^une partie de cette atmosphère, et la précipitation d'humidité qui en est la suite, il y aura encore dans ce cas des vents qui se propageront en sens inverse de leur direction. £n e&t, si cet abaissement de température a lieu dans un point quelconque de TatmoMphère , le ciel se couvrira de nuages par l'humidité que l'aimosphcre contient. Ces nuages intercepteront de plus en plus les rayons du soleil, produiront un autre abaissement de température: delà précipitation d'humidité, et cela de tous les côtés du point ou de la ligne où ces nuages et la précipitation d'humidité ont eu d'alxSrd lieu. Si l'atmosphère était tranquille avant que la première précipitation eût Heu, l'air attiré par l^eau en' tombant, ne pouvant devenir solide comme cette dernière , et ne pouvant remonter k cause des courans descendans, qui proviennent de l'abaissement de temnératurc et de la pluie qui continue; cet'atr arrivé en bas, ^échap^ pera de tous tes côtés en produisant* des vents in^pétueux par-tant de ce point ou de cette ligne dans la partie inférieure de l'atinosphère , tandis que dans la partie supérieure, l'atmos-phère viendra remplacer le vide produit par les vents descendans qui ont lieu vers le point de la précipitation.
Si Ton (ait attention que le refroidissement de l'atmosphère
d la précipitation d'huniidité qui en est la suite s'étend de pruir en plus tous les jours, et par là aussi la masse d'aîr q^itettd k remplir le vide formé > ob verra que les Tents qui «n provîehlient se propageront en sens inverse de leur direction aux environs du point ou de la ligne oji cette précipitation se fait.
76. Si l'atmosph^ei au lieu d'être tranquille avant cette précipitation d'humidité, était déjà mise en mouvement avec a^^ de rapidité, l'air amené par la pluie en tombant ne pouvant se mouvoir en sens contraire, les vents réenans en augmenteraient la force, et comme l'air qui est au*devant et les aspérités 4^ terrain empêchent que ce mouvement si rapide ne soit comoauniqué aussitôt à l'air qui suit , ces courans seront réfléchis eç partie en haut, à droite et à gauche, et formeront ces vents impétueux et ces tourbillons qui précèdent toujours les grande^ pluies. On doit voir d'après cela le^ raisons qui rendent les tempêtes si désastreuses dans les cas que nous avons considérés cidessus (72, n3). On doit voir aussi que dans ce cas il y aura des vents 'qui se propgeront en sens inverse de leur direction et qui seront produits par l'atmosphère qui au-devant du veut existant déjà ,. viendra remplir le vide qui a'y &»nne^
77. Nous avons dit qu'avant que l'eau ne se jSrécîpite il y avait abaissement de température : d-e là diminution de volume de la partie inférieure de l'atmosphère et des courans descendans qui font que les parties supérieures de l'atmosphère environnante viennent s'y accumuler. Il en résultera une grande pression 5ur la surface de la terre où l'eau doit, se précipiter; de sorte
tempêtes. Voici pourquoi la mer, par les mouvêmens quelle occasione aux vaisseaux avant que la tempête n'ait lieu, peut servir à ta présager.
•uivrc'*^ l^ur T^. J^aprèp les développemens que nous avon^ don*)^ dans arriver h pré- uotre premier Mémoire , d'après ceux que nous venons de. don-
dirckieuips. ner et ceux que. nous donnerons par la suite, à Kiesure que
ique pour
^qu^Ué op suivrait , pour les observations, les modelé» n^ - 1 ou n^ 2 , pag. a8 jet 27 de notre premier Mémoire , réunis à quelque notes mensuelles extraites des ohiiervaltioBs.fakes avec les iiifr-^ trumens météorQlogi<|ue$.
La méthode àoni nous nous servirons pour résoudre le pro<» Ucme dont nous jrouloos trouver U aolutioa , est analogue à celle dont on se sert pour trouver les racines oomménsiirabief des équations numériques ; c^est— à-dire qu'après avoir trouvé par la théorie qne nous venons d'exposer, on far celle q«t naîtra des observations , le moyen de lier Mir nne grande élen-» due de terrain » pendant un laps de temps assosgraiid , les p^ié^ uonaiènes atinosphériques principaux et les plus utiles k prévoir , nous ferons une supposition quelconque sur les pbénoraënesqnt doivent suivre. La comparaison de cette supposition atec les phénoqiëaes observés daos le même temps et dans les mêmes tieax, nous fera modifier les données numériques sur lesquelles noos nous serons apipuyé pour faire la première snppositîosi sur le temps qui doit arriver. Avec ces secondes données ,- nous leroas une seconde supposition, et nous, rectifierons -de marne les nouvelles données numériques que nous aurons prises pour base*
Si d'après ces dotnnées numériques , il se trouvait des pbé«o<* mènes dont la prédiction ne pourrait s'en déduire, c'est que notre théorie ne serait pas exacte en quelque point, et nous ehercberiotts à la rectifier*
Aussitét que nous n'aurons pins qu'à modifier les données nuosérîqiies que nous aurons prises pour base de nos sopposi-^ tioBS , nous serons arrivés à pouvoir suivre la même marche que les astronomes dans la prédiction du mouvement des astres. La différence qui exbtera alors entre les astronomes et les météorologues, c'est que, pour les premiers, les données numériques sur lesquelles ilsyappuient pour former leurs équations sont invariables, et par là les périodes que suivent les réapparitions du même phénomène sont simples et constantes.
Mais il n'en est pas de même pour les seconds : une éruption volcaniqne, un changement de nature dans le sol, des étangs détruits ou formés influent pins ou motns sur les phénomènes atmoBflhériques , ce qui fera varier très souvent les étémens nomériqu^s. Il existe encore une auftre différence entre la Météorologie et l'àstrooomie: o'est, dans la première science , la corn* plîcalioii des causes , qui tendent à proiluire les phénomènes météorologiqnes,<et qui agissent quelquefois en sens opposés, ce qui rend l'élade delà Météorologie plus difficile que celle de r Astronomie. Mais, comme on doit le pressentir , d'après notre théorie, oette coînplication n'est pas si grande , qu'on ne puisse arriver à tirer de la Météorologie la prédiction des phénomènes les phifr importaiis à connaître. Il arrivera même un moment oci le système d'obserTation que nous avons voulu tâcher d'ôrganiser d'abord sur les deux bords de. l'Océan atlantique et en
Europe, ne sera plus siifEsant pour satisfaire la curiosité des météorologues ; ils voudront se servir de données plus exactes et ^us précises que celles que nous demandons maintenant; ih désireront mesurer l'intensité de quelques phénomènes et leurs variations avec des instrument. On devra alors nous demander comment on peut se servir des iUstrumens météorologiques connus, du baromètre, dli thermomètre et de l'hygromètre, pour prédire plus exactement les phénomènes atmosphériques lorsqu'on réunira leurs observations à celles que nous demandons- Pour devancer ce moment, nous désirerions qu'on nous envoyât, chaque année, des principaux lieux dont nous voulons étudier les phénomènes , un extrait des observa tiotis qu'on y fait maintenant avec ces instrumens. Ces extraits devront se renfermer dans le cadre très rétréci dont nous donnerons le modèle daos cette brochure, ou dont nous avons déjà parlé dans l'AvaDt- Propoa.
Mais auparavant, déduisons de notre théorie celle de la marche de ces instrumens.
.m«u dm!' 79. Nous allons faire voir comment on peut concevoir une
rok^îquci partie des relations des instrumens avec les phénomènes météo -
ndogiques. La manière dont nous imaginons ces relations est
presque entièrement conforme à celle de quelques savans',
aussi nous puiserons eu grande partie ce que nous allons dire
dans leurs ouvrages, principalement dans celui de M. le baron
Kamond , sur la formule barométrique. On verra par là combien
l'art dé prédire le temps se perfectionne par toutes les recherches
faites sur l'atmosphère, quelles qu'elles soient. Aussi , si nous
avons étudié les ouvrages des auteurs qui ont pour but d'avancer
, de prédire les météores , nous n'avons pas non plus négligé
DUS ne négligerons pas ceux qui n'ont eu pour but que «Tob-
er des phénomènes particuliers. Cest ainsi que nous regar-
s comme ayant concourut avancerl'art de prédire le t^aps,
kUtenrssuiTans, quoiqu'il y en ait quelques-uns qui n'aient
eu cet art pour objet, et qu'ils aient même cru qu'on ne
rrait lui faire faire aucun procrès : tels que MM. de
oboldt , Kamond, Arago, Moreau de Jonnès ,Dalton, Daniell,
uc, StcinmaDD, Dittmar , Fischer, Moltedo, etc.
o. On sait que la haateur du mercure, dans le baromètre, ure la pression réelle de, l'atmospbcre qui est le i-ésultatdu Isde l'atmosplière , augmenté ou diminué par la pression est occasionce par les coi^ans asceodans ou descendans de '. Cela posé, commençons par rappeler l'explication que
lionne M. Ramond ilc la variation diurne du baromètre; Il a pensé que la principale cause de cette variation était la chaleur du soleil, comme nous le pensons aussi. Voici eomme cet auteur, d'après ce principe, explique la variation diurne du baromètre:
ce Tandis que le soleil est à notre méridien , il éi^ufie la o> partie de fa terre comprise entre le lieu de son lever et celui » de .ion coucber apparent. Supposons que cet échauffienient )) se rende sensible depuis le cercle de neuf beures du matin » jusqu'à celui de trois heures de l'après-midi ; l'air se dilate à 1» la surface de cette portion de l'atmosphère , s'élevant au-deS' «> sus du niveau des couches voisines , se décharge sur elles d^ 7i œt escédasit. Le baromètre baisse; mais en même temps, il » monte nécessairement dans l'intervalle compris, d'une part, )) entre le cercle de trois et neuf heures du soir, et de l'autre » entre ceux de trois, et neuf heures du matin; car dans ces 1) deux intervalles l'air est condensé par le froid du n^atin et )) du soir, la surface de l'atmosphère se déprime, et cette déi> pression se comble peu è peu par le déversement des couches » excédantes des deux régions voisines. Ainsi le mouvement se » propage de proche en proche et se communique à la partie de » l'atmosphère qui est comprise entre les cercles nocturnes.
» Le baromètre baisse depuis neuf heures du ^oir jusqu'à » trois heures du matin, parce que l'air a perdu de sa hauteur » au milieu de la nuit par le tribut que ces couches supérieures i) ont payé aux deux r^ioàs limitrophes.
» 8 1. Cette explication, très simple et très naturelle, atteint » }usq«i'attx moindres ciroonstanoes du ph^omène. Elle rend « raison des petites différences que l'on observe entre les abais- » semens du jour et de la nuit , entre les ascensions du matin ** et du soir ; elle satisfait aux différences plus grandes qui exis- )> tent entre les observations faites à des latitudes on dans des j> saisons diverses. » Malgré l'opinion de quelques météorologues» l'expérience faite par M.d^Hhmboldt sous l'équateur n'a pu faire apercevoir l'action de la lune sur les oscillations du baromètre, qui se réduisent 14, pour ainsi dire, aux seules variations horaires. Pans nos climats, on chercherait en vain- à démêler cette action ou ces variations horaires sont à peine aperçues au milieu des variations accidentelles qui en déguisent presque toujours la marche. Cependant, on doit croire que la lune n'y influe pas plus que sous l'équateur : ceci sera corroboré par ce qui va suivre* IJne longue suite d'observations , faites dans le but 4e déterminer avec le baromètre des différences de
liauteur de lîcuic', a prouvé à M. Ramond a <(ue les formulés D appro|»rîées à U mesure des diffi^ences de niveRa se s'applia quaàent exa,ctemeiit qu'à une heure déterminée; en sorte fue M le ooeffîQieiit qui convient à l'heure du mi4i donne tonjou-rs N les hauteurs trop petites le matin et le soir, et trop fortes » dans Viptervalle compris entre midi et trois henres. »' Et certes cela n'arriverait pas si la lune avait, une influevee sur Tatmosphère pluâ forte que le soleil; car alors les osoiUatioiys périodiques de l'àtaiosphère, an lieu de correspondre aux différentes hauteurs du soleil sur rbortzon^ correspondraient à celles àei la lune. £n effet, ce que nous venons de dir« par rapport aux erreurs commises sur la mesure des hauteurs par la formule ordinaire, en jse /servant des observations haroluétriqves faites à d'autres heures qu'à midi, s'explioue très bien eu regardant la ch^ileiir du soleil comme enétaat la principale cause, et en ne faisant pas attention à l'action de la lune.
82. Yoici comment M. B.amond conçoit ce fiât : « Une eolonne D d'air ne peut s'échauffer, s'allonger et se rq>andre «r les )) colonnes voisines , sans s'alimenter à sa partie inférieure d'un >v courant latéral qui est attiré dans le sens de .sa moindre r(y^ )> sîstance; et la colonne entière acquiert par là un mouvement » ascendant uniforme, Mais la même qManlité de mouvement, )) imprimée à une ^uite de tranches gradnellement plus raik»', )i diminue leur pression en raison inverse de leur denasté; les » tranches supérieures perdent.|ii!oportianzirilement une ptiis M forte partie de leur poids que les inférieures , et le rapport M des pressions' est augméntéi Ce nkéme rapport est dlinlRué au M contraire durant les heures oà la ooionïhe d'afir ee refroidit 3) et se <:ondense ; alors le mouvement devient descendanâ/ et D ajoute 2^ poids des tranches dans une "proportion xfsà décrott >> à mesure que leur densité augmente' Dans le ipreaàier c^ M donc le haromètce supérieur est( trop bas; lians le second; )> il est trpp haut, eu égard à la pression qu^iudiqne le ba^ )) pomhire inférieur et à. la température qu'aoeusont les deni » ,therm<»aaètres correspondans. » De' là, la hauteur donnée P4M^. les. baromètres est. trop iaible dans le prunier (Sèm <ft trop h^lite d«ns. le; second , comme l'indiquent les ex^iériences faites par M...llamouden Eraace. Â midi à peu près, la hauteui^des baroaaètrea est dans une situation^ moyenne : c'est aussi Hùiié heure pour, laquelle la formtile .barométrique est calc<ï)ée> tt celle qu'on pourra seule prendre pewjr tdbfDerVqr quand -ou ne voudra avoir que de» mKOjatxmi barouiétriqaeâ ' approchées. Mais, comme M. Ramond 1'^ prouvé, s'il v a quelque chose à
i*elranclier de cette hauteur , cela ne peut passer nu dixième de millimétré dans la région tempérée.
83. Outre ces variations diurnes, le baromètre, dans nos elimais , subit d'autres rariations qui masquent souvent les premières-: celles-ci dépendent de tontes les causes qui produisent une telle variété de phénomènes météorologiques j elles en sont toujours la conséquence. Par exemple^ dans les lieux où la chaleur du soleil est plus active, comme vers Féquateur, les oov- Tan3 ascendans y ayant plus souvent lieu que vers les pôles i le baromètre procne de la mer^ sous Féquateur, doit avoir une moindre hauteur moyenne que vers tout autre point de la surface de la terre. Celte hauteur doit être moindre aussi, com^ parativement, vers les plaines sablonneuses et sèches de l'Egypte que vers les lieux humides.
£lle doit être moindre encore sur terre que sur mer , parce que , dans les premières de ces positions , les courans ascendans y ont lieu plus souvent que dans les secondes , et aussi parce que f dans fés lieux 3ecs , lorsque la chaleuir dilate l'air , ce dernier ne recevant pas d'humidité, rien ne peut empêcher la di^ minntion de légèreté au'acauiert l'air par la dilatation que lui occasione la chaleur au soleil. C'est parce que cette humidité dai
- qui
sur les terres, après les calmes.
84* M. Ramond a déjà dit qu^une absorption considérable ^humidité occasionée par Faction des rayons solaires augmente quelquefois le poids de la colonne d'air. Je ne sais si le iMt'O'mètre montera par cette seule cause ; nais je crois que c^ arrivera , le plus souvent, parce oue , en même tcmps^que cette absorption aura lieu dans un endroit humide i la dilatation de l'air qui a lieu dans les epdroits secs augmentant dans les en«> droits voisins la hauteur de l'atmosphère , la fera refluer sur ^'atmosphère de l'endroit humide qui s'est moins échauifôe que . la première, et qui s'est par là moins élevée. £n mène temps,, il y aura des courans ascendans dans la partie la plus ébhaufte, et des courans descendans dans la partie qui l'est le moins , c^està-dire la partie humide. Toutes ces causes réunies feront ^ue, comme nous l'avons déjà dit dans le premier Mémoire (6),.
;nprèi un temps de catme sur terre , la pression atmosphé^ rique étant plus forte sur mer qae sur terre, il eu résultera des vents de mer avec transport d'humidité, et que toutes les fois • que sur terre l'humidité sera inégalement répartie , les Tents aardbt lieu de la partie humide -vers la partie sèche. Si l'humidité est très grande d'un côté, et que, de l'autre, la sécheresse ^'soit^trës forte, et cela sur une étendue de terrain peu considé- - rahle, comme de quelques lieues , les courans ascendans et des- "oendans qui résulteront dès courans horizontaux agissant sur 'une petite étendue, auront plus de force; le baromètre, dans cette circonstance, baissera en peu d'heures beaucoup' d'un côté, comme il montera dans le même temps beaucoup de l'autre. -Ce cas a lieu, comme nous lé verrons tout à l'heure, quand le temps est disposé à l'orage. Dans ces deux <?as, les yents supérieurs sur la partie humide étant très secs et très dilatés , quand Its inférieurs sont très chargés d'humidité , très peu dUatés et ^très comprimés, il arrivera que les baromètres placés dans la 'colonne inférieure de l'atmosphère et dans la colonne supérieure ,* donneront une plus grande diffçrenice de haùteiir que dans un temps ordinaire. Cest ce que prouvent les expériences faites par M. Ramond. Il en sera de même vers la partie sèche; mais cette différence sera en sens contraire, parce quel'atmo»- 'phère, qui, dans la région inférieure, se meut avec une ascension très- forte et est très dilatée, se meut horizontalement dans la- partie supérieure.
Si les variations du barom^re' s'éloignent, dan s la région tempérée, des variations diurnes, par ces différentes causes, elles s'en éloignent encore par d'autres causes que celles que noas venons de dire et que nous analyserons à mesure que nous déve-* lopperons notre théorie Cependant avant de. passer outre, npos allons encore dire quelque cnose sur le baromètre.
• 8£k Tant que, danà la région tempérée, l'atmosphère est calme, que le ciel est serein , le baromètre suit à peu près les yariations horaires que nous avons indiquées. S'il arrive par hasard que la température de Vatmosphère augmente, les variations honik*es barométriques ne seront plus les mêmes, et alors on d^it s'attendre à ce que le temps change bientôt. Cela arrive lorsqujB la chaleur du soleil a eu assez de force pour produire dans l'air des courans asê^ndans et un vent de mer qui en est la suite. D'abord l'abaissement du baromètre aux heures où il baisse ordinairement sera plus considérable, à cause de l'humidité survenue parties courans ascendans plus forts. Par, la même raison , l'élévation du baromètre sera moindre aux heures où il
( '7 ) monte onîînaîi rmcnl. HlcnliM, lorsque le vent Je mrr suîisislera toàle la journée y amenant à chaque instant de lliuniîdUC) ic baromètre ne fera plus que baisser , et l'on ne reconnaîtra plus les variations horaires.
86. Lorsque le Tent de mer aura subsiste quelque temps , s'il 's'arrête, il sera remplacé par un vent opposé^ moins humide que le premier et plus froid.
' Ce refroidissement qui succède au vent venan t de l'océan résulte de ce que les rayons du soleil seront interceptés par les nuages qui accompagneront ces vents, et aussi parce que l'eau s'étant précipitée , Pair situé sur le trajet du vent de mer diminuera de vofiime. Il en résulte , dis-je , que l'atmosphère se meut non* seulement de la terre vers la mer, mais encore de haut en bas. Dans cette circonstance, le baromètre s'élève d'abord plus haut qu'il ne devrait monter si l'action d'un courant descend^int n'était pas réunie à celle d'un air sec qui vient remplacer un air humide. L'élévation qui a lieu alors dans le baromètre fait que pour les heures ou le baromètre montait, il montera plus, et que pour les heures où il baissait^ il baissera moins. Cette élévation extraordinaire diminuera un peu , lorsque le vent tie terre agira horisontalenient; mais il montera de nouveau lentement, et les variations. horaires barométriques ne parai* 'trontplus, et seront remplacées par une élévation progressive 'du baromètre toute la journée lorsque ce vent de terre, balayant l'air bamidequi est devant lui, deviendra de plus en plus sec. Quant aux vents intermédiaires entre ceux de terre et ce ut de mer, les déràngemens des .variations diurnes du baromètre sont plus faibles , en général ^ comme on peut biei;i le conclure , puisque, pour ces vents, les rayons du soleil pourront agir avec assez de force, et pénétrer jusqu'à la surface de la terre.
87. Enfin , si, comme nousTavons dit , l'humidité se précipite en quantité considérable tout-â-coup, le baromètre, a quelque beuré que ce soit, baissera considérablement.
88. Si sous l'équafeur les variations horaires barométriques liont si peu contrariées par les phénomènes atmosphériques qui se passent entre les tropiques, comme l'observe M. de.HumboIdt , c'est qu'à cause du vent alizé, aucun vent accidentel ni ascendant ni descendant ne peut subsister d'une manière très forte , et que si en un endroit quelconque il existe une forte évaporation ou une pluie considérable , elle ne peut être produite ni dans le même lieu ni par la même masse d'air, et n'a pu rester
shilionualrO; même quelques instaiis^ àcausedu tent alizé d'est, t^uant aux autres variations accidentelles barométriques, nous lès analyserons à mesure que nous parlerons des phénomènes qui les accohipagnent.
Do ibermc- 89, D'après ce que nous venons de dire sur le baromètre, il *" '*^" sera facile de comprendre les variations qui doivent exister pour
f le thermomètre et l'hygromètre. D'alx)ra pour le thermomètre,
par un temps calme et sans nuages , dans tous les pays du monde , comme la chaleur envoyée par le soleil est la seulç cause de ses variations, celles-ci suivront à peu près son courà, modifiées seulement par la lenteur avec laquelle l'air reçoit la chaleur. C'est ainsi que les plus forts degrés du thermomètre auront lieu ordinairement entre deux et quatre heures de l'ar près-midi , et la température la plus basse vers le lever du soleil
90. Entre ces deux intervalles , la température de l'air dans ïa partie inférieure de l'atmosphère, où Je thermomètre est placé , ne variera pas d'une manière uniforme. Par exemple, a partir du lever du soleil , la température s'élèvera d'abord rapidement , parce que l'atmosphère n'a pu encore s'échauffer sur une grande hauteur , et ne reçoit que sur une petite masse la chaleur communiquée à ïa surface de la terre par les rayons du soleil. Une raison encore fait que la part jiC inférieure de l'atmosphère s'échauffe très rapideçaent le matin, surtout un peu après le lever du soleil , c'est que cette partie de l'atmosphère étant chargée d'humidité, les rayons du soleil y restant plus long-temps en la traversant dans le sens de sa longueur, et étant plus gênés dans leur passage , ils laissent par là une plus grande partie de leur chaleur. Ces rayons sont plus brisés , parce que cette partie de l'atmosphère contient des molécules d'eau, qui, J étant réparties-d'une manière quelconque , réfractent la lumière à chaque point xl'une manière différente.
gï . Aussitôt que la surface de la terre aura repris à peu pre? la chaleur qu'elle avait perdue dans la nuit , et que la partie inférieure de l'atmosphère sera assez échauffée pou^ qu'elle puisse vaincre par sa dilatation la résistance à monter que la partie supérieure de l'atmosphère lui oppose par son poids et samasse^ alors il s'établira des courans ascendans, se mouvant d'abord avec peu de vitesse, mais dont la vitesse augmentera rapidement 9 soit à cause de la dilatation ée l'air, qui est alors très forte par la grande quantité de chaleur envoyée par le soleil , soit parce que l'air supérieur étant déjà mis en mouvement, n'opposera
qu'HUe faible rébisUinc» au oiauvemeiii de l'aii* Uiférîeur. Ce moment arrîyé^ la lempératore de la partie inférieure de Pat- BM)0pbèfe augmeatere peu ; maïs H lifen sera pas de même de la partie sopérieiuie. De sorte qu'il en résultera qu'au ml— lieu du jour , ou plutôt quelques heures après midi , une grande bauteur d'air aura acquis une température bien différente de celle de la nuit.
G>mme la hauteur de l'atmosphère qui s'odiaiiffe est eki
^Ds tontes les saisons , il est une ceHalne hauteur au-dela de laquelle l'air ne ehange pas sensiblement de température 9 maîs4]ae cette fanuteur sera très grande en été et très faible en faiTer.
. 93. Quelques heures après que la hauteur du soleil a eommencé à déoroitre > la partie inférieure de Faitmosphèrc ne recevant plus autant de chaleur qu'elle en perd , se refroidira^ et le» courans asoetndans qui portaient cette températut^e aux panties supérieures de Fatmo^^ère monteront ae moins en moins .haut, parce que leur force diminue avec la cause qui les pro^ dnit, c'esl-a-aire avec l'augmentation de température de la partie inférieure de l'air. Il en résultera aussi oue le maximum de chaleur que les parties supérieures de 1 air peuvent acquérir par un temps calme, arriTera avant celui de la partie inférieiure, mais décroitra aussi plus tôt.
g4* A partir de ce maximum, le soleil baisser^ rapidement, et enverra par là de moins en moins de chaleur : Mors la température de l'atmosphère échauffioe décroîtra rapidement; mais à mesure que cette température approchera de celle que la surface de la terré conserve à peu près d'une manière constante k une certaine profondeur, suivant la saison qu'on considère, cette décroissance deviendra de moins en moins rapide, à cause que la surface de la terre, par son rayonnement, remplacera une très grande partie de la chaleur perdue par l'atmosphère. Cette température, qui décroîtra ainsi de moins en moins , arrivera à son minimum quelque temps ^près le lever du soleil , moment où les mêmes phénomènes que nous venons d*analjser recommenceront.
95.. Si c'est ainsi qu'ont lieu les variations du thermomètre pendant un temps calme, elles sont différentes^ suivant les cli-
mats et suivant Vctat cle Tair. Par exemple , sous PéqUatear, le vent alizé qui emporte avec lui l'atmosphère sur toute sa hauteur » entraîne aussi tous! les iients ascendans . qui tendent à ..se former par la cliaieur^ et eïlipéche qu'ils ne s'élèvent aussi hautque si, dans Icméoie climat^ l'air était tranquille» Mais sous les pôlesy en qté, le soleil restant des mois entiers sur l'horizon, les courans ascendans pourront s*élever très haut par la chaleur communiquée de proche en proche aux parties inférieures de l'atmosphère.
96. Si ,' par les causes que nous avons vu être celles des vents, tel ou tel venta lieu, suivant qu'il viendra d'une région plus chaude ou plus froide, ou qi^e l'élévation de température ou son ahaissemeut aura produit ce vent, alors le thermomètre montera ou baissera dans la journée à des époques qui ne seront pas celles où il monte ou baisse lorsque le ciel est clair et serein. C'est ainsi qu'en Afrique et en Asie les ventsqui viennent du désert élèvent "Cotisidérablement la température ordinaire despavs voisinSf et que les vents qui passent sur les neiges éternelles l'abaissentheaucoup. Dans nos climats, les vents humides, produits en général par l'élévation de température qui est entretenue d'une . manière constante et modérée par le passage successif de l'eau de l'état de vapeur à l'état de liquidité, font que le thermomètre V^lève et baisse peu du jour à la nuit. Les vents secs qui viennent après les pluies dont la température €st abaissée , parce que les nuages dont ces vents sont ordinairement chargés interceptent les rayons du soleil, abaissent toujours la température; mais comme rien n'empêche que les rayons du soleil n'agissent sur eux^ quoique faiblement, bientôt ces vents s'échauffent dans Je jolir et se refroidissent la nuit , de la même manière que par nn temps calme , et l'on y aperçoit les mêmes variations de température; seulement «lies seront plus faibles.
'97. A ces causes qui influent sur les variations du.therraomètre j il faut joindre l'apparition de nuages qui , amenés par les vents dans un ciel d'abord serein , abaissent subitement la température de quelques degrés, parce que l'air situé audessous d'un niicge , et amené avec liii par le vent, a une température moins élevée, les rayons du soleil, interceptés par ce nuage, ne pouvant y pénétrer. Cependant, si les nuages ne sont que de peu 4'élendue, ou ne viennent que de se former, la lempcrature de l'air inférieur ne sera pas abaissée sensiblement, mais même, les rayons du soleil, étant difiractés sur les bords ile« nuages , cppime sur \e$ bords d'un écran, la chaleur de l'air tera plus forte qu'à l'ordinaire.
g8. Uélectrîcité produite » et une légère diminution Je transparaftce dans Tatmosphëre, produisent au contraire toujours un excès de température, soit que l'électricité soit en-gendrée par un frottement de molécules' aqueuses contre le» molécules aériennes, ou de celles-ci entre elles, soit que les rajons du soleil* dans un air dont la transparence est tant soit peu troublée, ne pouirant sortir de l'atmosphère» /y diangent en* chaleur.
09. Ce qui influe surtout sur la température d*un Iieu> c^est ceue que la terre a conservée par l'état de la saison qui i^ient de se passer, ou par la position de ce lieu , par rapport à Pèquateur, ou par rapport à la nature du terrain et à sa ibrme, ' oa enfin par rapport à son élévation au - dessus de la mer. Snivant qu'ub lieu est has ou prodie de- Véquateur, suivant que la nature de son terrain est sèche <^u aride, que sa forme ' et sa position tendent a concentrer et à réfléchir les rayons du soleil vers l'endroit qu'onconsidère, il en résulte que la tem-« ' pératoYC du lieu s'élève ds^antage; mais, d'un autre côté, la températtkrede ce lieu s'abaisse d'autant plus qu'il se trouve ' dans des situatipns plus opposées»
100* £sifiik, kb dialeur suivant fêtât dans lequel l'air se trouve, rayonne plus ou moins. C'est ainsi que pendant I9 nuit la. lempénature , dans telle circonstance, s'abaisse très ' peu, dans telle autre beaucoup. Ainsi , par un ciel calme et serein, la quantité de chaleur perdue par l'atmosphère sera ti'ès considérable, et lorsque le temps sera^ couvert, que les vents humides amèneront une température à peu près cons-tante, l'abaissement du thermomètre sera très faible.
loi. De tout ce que nous venons de dire, on peut con« dure. que le jour où la température s'élèvera plus, sur celles du jour précédent , sera celui ou le ciel était couvert la nuit; * ou bien, lorsqu'un Teot faible, chaud et un peu huniide ayant régné,, ce vent continuant le jour suivant, le ciel vien- ' dra à se dégager de nuages. Réciproquement, la nuit dont la température s'abaissera le plus sur la précédente , sera celle ou le ciel aura été couvert dans la journée, ou lors-^ • qu'un vent léger, mais froid , aura régné , et oh la nuit le filel aura été serein» « .
X02. Comme pour le baromètre, sans être obligé de faire des observations assidues et nombreuses; on peut se pi-oci^-^
rçt une moyenne tlicrinoixiétrique a$$€l£ e&aâté en faisant i^ti^ lement deux obseryations par jour, a la distauce de 12 heures l'une de Tautre : c'est ce dont on peut se rendre compte en traçant »or le papier la marche que suivent y par un temps calm«f les Tartatlons du thermomètre. Si Ton fait de mèmcî .pour tout autre temps, on yçrra qae les moyenne», quelle que soit la loi que suWen|^ tes variations du thermomètre , sont à peu près toujours données par la moyenne des degrés de cet instrument, oliservés à un intervalle de i^ heures l'un de
Tautre.
T>c rH>g»o- io3. Maintenant il sera facile de concevoir quelle loi s«iî-
lêtrc' -Vront les. variations de Fhygromètre. On sait que les degré»
dé oet instrument indiquent y noit la qus^ntite. d^humiaité
contenue dans la partie de l'atmosphère oh il est situé t
mais bien le degré de saturatioa de.pette pattî&de Fatii!ios*
F hère. A cause de cela y cet instrument est très précîeiix peur art qui doit indiquer les moyen» de prédiro te temps. Si l'on fait attention que l'air qui contient la raénie quantité d'humidité peut d'autant plu» en absorber qu'îLause tem* pérature plus élevée', on doit concevoir que ce même înstrumeut ira vers l'humidité quand la température de l'atmosphère baissera , puisque alors l'air deviendra Je moins - en râbins ca-' pable d'absorber encore de Fhumidité, et réciproquement. Cela posé, si , par un temps calme, Pair ne-reoeiaft ni ne préei^itait aucune .partie d'humidité, s'il n'y avait aucuns courans ascendans ni desccBdans, il serait facile de déterminer les degrés de l'bygcomèird d'après ceux du thermomètres les expériences que rdlateat teiis les livres de Physique donaéraient le moyen de le» déterminer; Mais il n'en est pas . ainsi ; le terrain que l'on considère , suivant sa nature , sui-* vant sa position .et suivant la saison qui & végné antérieurement ^ etOr, a ^ïooservé une certaine quantité d'humddtté, qui dépend de touiles cie» eirconstance»; A eause de cela , il en ré-^ snltera une évaporationcotttinudle) qui augmentera lorsque la- température de l'air devieifdra plus grande , et diminuera avec ellCé De plus, à cause de cette augmentation de température même , il en résultera , dans ^atmosphère , des courans ascendans qui , transportant dans sa partie snpé-^ rieure l'faiiimidité contenue dans sa partie inférieure, em-^ pécheront que cette dernière ne se sature d'humidité , mais rendront la partie supérieure de Tatmosphère plus. humide qliVIte ne l'aurait été sans cela. Quand la température de 1 atv bfrUsera ,, des eoin^ane descendaHs en résulteront *, mai»-
comme ces mouveuiens se font pIuMl aTcc leuteur qu'aulre-. ment, et que par là les parties supérieures de ratmosphëte passent « en tr^s petite quantité, à travers ses parties, inférieures, elles Influeront très peu sur l'augmentation de satu* . ration dés parties inférieures de Pair pour Thumidité. De (à on pourra conclure qu'au lever du soleil l'évaporation subsistant sans que des courans ascendans aient encore là force d'exister, riiygromëtrey malgré les variations très grandes du thermomètre ; variera très peu : mais il n'en sera pas de même de midi à 2 on 3 heures après midi ; quoique Tatmosphère varie très peu de température , rhvgromètre avancera rapidement vers la sécheresse, à cause des courans ascendant qui ont lieu alors.
104. Quand la température commencera à baisser, .l'hygi:pmèti*e ira vers rhumidité. En effet, quoique les parties' in fé- . Heures de Patmosphère ne reçoivent pas d'numidité sensible de ses parties sopérreures par les courans descendans, comme elles continuent d'en recevoir de la surface de la terre par l'évapora- tîou continuelle et forte qui y existe toujours, en raison de la température élevée Qui a lieu vers ce moment. du jour*, et qu'à cette cause est réunie celle de l'abaissement très rapîide de. la t température , on doit voir que l'hygromètre , en ce moment , ira rapidement vers l'humidité extrême. Cette' marche coniînuera encore avec la même vitesse vers le coucher du soleil , quoique le thermomètre descende très peu et que l'ôvapôratiôn fournie par la terre diminue , parce que les parties supérieures * de l'atmosphère , qui sont toujours plus froides que les parties inférieures, se supersaturent plus vite par le rèfroirjîssemctit, et qu'elles céderont par là une partie de leur humidité aux parties inférieures. L'hjgromètre , par un temps calme et serein, suivra bai
se
elle sera très lente avant et après le plus haut degré d luimi-
dité. La moyenne sera très difficile à saisir ; le moment où
elle aura lieu sera plus près du point où la sécheresse sera la .
plus grande qu'après ce moment , et dépendra beaucoup dés
localités.
io5. La marche dé l'hyerotîiètre, comme celle du baromètre et du thermomètre , est différente de celle que nous venons d'exposer , quand les veuts horizontaux troublent l'équilibre'
de Patroosphcrc, «t quand le temps n'est plais, serein. Par_. exempte , quand les vents humides ont lieu dans la partie inférieure de Pair, rhygromètre, a quelque moment que ces Tents soufflent y marche vers l'humidité plus qu'à l'ordmaîre. Quand ces venls régnent dans la partie supérieure ^ ils empêchent les courans ascendans d'avoir lieu d'une manière sensible, en fournissant à la partie inférieure de l'atmosphèrie de Fhumidtté , lorsque la température de celle-ci l3ai.sse ye le soîr et la nuit; alors l'hygromètre, dans sa marehe vc rhumidité, ira plus loin.
Lorsqu'au lieu de vents humide*, ce sont des vents secs
vers vers
'hygromètre
celle qu'impriment les vents humides, comme on peut s'en, assurer par un raisonnement analogue aux précédens.
107, Lorsque l'une et l'antre espèce de vent ont régné pendant quelque temps, l'hygromètre ne marque plus à peu près' que le môme degré dans Ta journée^ mais ce degré a plus de iixité par -les vents humides, parce que c'est alors que la tem- ' pératore de l'air varie le moins.
108. Il e^t à remarquer que la sécheresse la plus grande que l'hygromètre indique, est celle qui a lieu quand des oura-* gans, qui sont toujours accompagnés de courans ascendans, . ont lieu ^ parce que ces courans existant sans interruption peudant un jour ou plusieurs, enlèvent toute l'humidité de la terre pour la porter dans la partie supérieure.^ où, réunie à celle; qu'amènent les^ents humides, elle se précipite bientôt en pluie.
ncmnrqups 1 09. Toutes ces variations du baromètre, du thermomètre et; de
*»fr le» irois Phygromètresont différentes, Suivant Icftendroits OU ilssetrouvent.
losinimen» ^y^^g un lieu ordinairement humide > par exemple, elles seront
' moindres que dans un lieu sec, parce que, dans ce» pren;iier.s
lieux, soit par l'évaporation très forte qui s'y fait par lès temps
calmes , soit parce que le ciel sera plus souvent couvert que
dans les lieux secs , la température s'élèvera moins haut, mais
aussi elle s'abaissera moins bas , parce que la force. rayonnante
de la chaleur est moindre la nuit, à cause des brouillards ou
des nuages qui couvriront le ciel. Il en résultera encore que
ï<*s courans ascendans oudescendans seront très faibles, et que
l'air étant presque toujours ddixs ua étal tPhumiditc et de cha-
lear k peu près constant, et que ces lieux étaut à peu^ P^*^.^-, dans le même cas que la mer, l'air s'échappera souvent clela , partie inférieure pour aller vers des lieux secs, et Pair des lieux secs Tiendra rétablir ce vide par la partie supérieure de. l'ai- , mospljëre de ces lieux humides. Par toutes ces raisons et par,^ d'autres qu'on pourra déduire de ce que nous dirons dans ce Mémoire et dans ceux qui suivront , on pourra conclure que,.., dans les endroits humides, le baromètre variera moins aue uans les lieux secs, et se tiendra à une hauteur moyenne plus considérable que dans ces derniers lieux , quoique l'air j soit plus constamment humide, parce que les courans verticaux ascen- , dans y auront peu de force, et que les vents verticaux desccndans j seront plus communs que dans les lieux secs.
Le thermomètre et l'hygromètre Taricront ainsi très peu dans . ces lieux. Le thermomètre y sera moyennement plus bias, parce que la c^ialeur absorl)ée par l' évaporât ion, dans les temps^calmes, diminuera la tem|iérature qu'aurait acquise l'atmosphère sans • cela , et que , dans -toute autre circonstance , les nuages el les brouillards qui seront continuellement répandus dans cette • atmosphère, empêcheront que les rayons du soleil n'y pé* . nètrent aussi facilement que dans les lieux secs. De là vien*- . dra que l'air des lieux humides s'échauffera moins que celui . des autres lieux. Quant à l'hygromètre, sa moyenne appro* chera plus de l'humidité extrême dans lea lieux humides, parce que la température de l'air y étant en général basse , comparativement aux autres lieux , il faudra moins d'hunii'dite évaporée |K>ur saturer cet air, et que, d'un autre c6té , l'aimosphère aura toujours un contact avec une surface qui tendra toujours à lui fournir l'humidité nécessaire pour U saturer. .
iio'. Si nous comparons ensemble les lieux bas et les lieux élevés, Thumidité étant plus forte dans les premiers que dansles seconds, la colonne cf'air qui presse sur le baromètre y étant plus forte, les variations atmosphériques y étant en général plus grandes, la température donnée par la terre y étant plus forte que ^sur les hauteurs, où la chaleur diverge souvent au lieu de converger, comme dans les bas, il en résultera que dans les lieux bas , la moyenne hygrométrique approchera p!u9 du poini d'humidité exti*éme ; que les moyennes barométriques et thermomclriques y seront plus hautes, et que les variations. de ces instrumens y seront plus considérables que sur, les hauteurs.
III. D'après ce que nous venons de dire sur les liaisouS;!^^* l*»^'^*^'^*
qiil existent entre les instrumens météorologiques et les plié-^ nomènes qui ont lieu dans la couche aérienne^ on verra > je pense > comment on peut s'en servir, dans quelques cas, pourprédire le' temps qu'il doit faire ; mais on doit voir que ces indications seules pourraient tromper, si on ne les réunissait aux autres signes que l'atmosphère présente; aussi avons^nous cru devoir nous en occuper. Nous parlerons d'abord d*un phénomène qui commence a être bien connu , depuis que le docteur Wels Ta étudié et que M. Foui^rier a tenté de donner l'explication de quelques circonstances qu'il présente, : nous voulons parler de la rosée. En 1819, en publiant notre ouvrage sûr la nature et les propriétés d'un fluide impondérable, nous avons essayé d'expliquer ce phénomène. Conanae de plus M. Arago, dernièrement, d'après M. Wels, dans r Annuaire du Bureau des Longitudes de l'année 1827, ^O'ïiie des circonstances de ce phénomène, une explication un peu différente de la mienne , nous devons discuter ces ' Hiverses manières de voir la ' formation de la rosée. Rappelons cPabiord la nôtre. J'ai supposé , pàjge 244 et suivantes dé l'ouvrage cité, que les corps laissée à la surface de la terre dans une nuit sereine^ qui n'est troublée par aucun vent, s'abaissaiei^t à une température d'autant plus basse au-dessous de celle de l'air environnant ce c6rp*s à une certaine distance, 1®. quelcs vibra- ' tions de la éhateur dans ces corps sont plus différentes entre elles en amplitude; 2*. que les molécules du calorique ont plus de liberté à se mouvoir; 3**. enfin, j'ajoute maintenant que \qs liquides qu'on considère approchent plus du point btiils doivent devenir solides. C'est cette propriété particulière de la chaleur qui est différente de celle d'après laquelle la température d'un corps se communique, à distance, à celle d'un autre, qui fait que M. Wels et M. Fourrier ont eu tort de vouloîf expliquer la première propriété par la dernière ; car si elle était la même, il cfevraif s'ensuivre que les". corps les plus conducteurs de la chaleur , et qui la communiquent le plus vite aux. corps environnons, devraient être ceux, dont la température devrait s'abaisser le plus dans la nuit j or, c'est souvent le contraire lorsqu'on met ces corps dans les mêmes circonstances que les autres.
Cette cause n'est donc pas seulement celle d'après laijuelle un corps communique, par le. rayonnement, sa température à' un t^rps ^éloigné, comme l'ont suppose MM. Fourrier^, et * Arago; mais, comme je l'ai déjà dit en 1819, la cause priil- .ci pale est analogue à celle qui fait qu'un corps mis en mouvement dans un fluide résistant, perd d'autant plus de vitesse
^ùe la* masse qu'il traterse «st floscoosidéraUe et que les ma** ïecales ont un mouYement plus différent de celui de la và9sse traTorsée. Il arrivera àooc pour la chaleur, dan» l'hj^oibèsi? qu'elle est dounce pai^ des yibratioas , qu'elle tendra d'autant* plus k s'abaisser dans l'air , que ses vibrations datis les &ft\f9 s'éloigneront plus de celles de la chaleur dans Paii', e'^st-* ànlire que les vibrations de la chaleur dans le^ corps seront d'une foriuerj(¥>ins ample et' qtf elles seront moins semblables* entre elles, dat^s le corps même.: ce qui est l'état contraire de ces vibrations dans les corps très conducteurs, commef nous' l'avons dit dans le Traité cité.
/D'après tout cela; nous nous appuiei'ons, dan5 ce Mémoire et ceux qui suivront,. sur les expériences de M. Web, niais nous n'admettrons pas entièrement les explioationà données jusqu'à présent;
I lâ. -Quelle que soit la quantité de rosée qui tombe pendant la nait sur chaque corps, suivant sa nature, cette quantité dépendant des circonstances dans lesquelles ce corps se trouve . par rapport aux corps qui sont interposés entre lui et le ci<;l , il arrivera que la quantité d'humidité que cbaque corps' rece-, vra pendant la nuit sera d'autant ihoîns grande que le ciel , sera moins couvert , comme l'a prouvé M. Fourrier.
Par un temps humide ou par un temps calme, pendant, lequel une grande évaporalion aura eu lieu pendant le jour , , et où la nuit' sera encore calme , la rosée sera forte ; mais elle , le sêi^a encore plus si un vent humide a subsisté dans les parties supérieures de l'atmosphère, ou même dans les, parties iufcriëttrés> et s'il a cessé de souffler pendant la nuit, ou du , moins dont la force sera beaucoup diminuée , cai: alors F humidité donnée par l'air sera plus considérable.
II S. Cette rosée çera moins forte quand des vents assex violens subsisteront la nuit, parce que le mouvement qui en- ' traînera l'atmosphère empêchera rbumidité de se précipiter ; elle sena plus faible encore par' des vents secs , encore moins quand ces vents seront violens et ascendans, comme ceux qui précèdent les ouragans, parce que, dans toutes ces circons* ' tances , l'immidité ' sera enlevée aux corps à mesuré qu'elle se ' précipitera. E>e sorte que si la rosée^ après avoir été forte, dîmiuue tout à coup pendant la nuit , il pourra arriver bièntûX aprè» de grandes pluies, comme lorsque lliygromètre monte très rapidement dan» la journée^
1 14. Après l'ex^m?n des pliénomènes qui accompagnent la f)fs nuagc»i
ipiçéoipîlation de Pbumidîté de V^îr dans le^ couches inférieures^ de l'atmosphère, il est naturel d'examiner ce qui dèit survenir quand cette humidité^ au contraire, est transportée dans l'at-' mosphère. Elle sera cause alors de la productittn de divers phénomènes, par exemple, de la formation des nuages. Chercher les circonstances dans lesquelles les nuages se forment , c'est chercher celles dan« lesquelles l'air deyieut assez opaque pour intercepter la lumière du soleil. Faut-il attribuer celte opacité à des. globules sphérîques d'eau contenus dans Fatmosphëre » comme le font tous les physiciens actuels, d'après M. de Saussure? Cela peut en être la cause dans quelques circonstances, mais non certainement dans toutes; il peut arriver même que les globules que M. de Saussure croit avoir vus ne soient que des ' points plus opaques , analogues aux pommelures des nuages. Voyons donc comment un corps quelconque devient opaque.
Si l'on se rappelle que la pierre appelée opale, qui, dffis l'état ordinaire, paraît opaque, et devient transparente par* l'efiFet des nombrieux pores dont elle est formée, lorsque après avoir été plongée dans Teau ces pores se sont remplis de liquide,; si, de plus, on fait attention qu'en mettant un cçrtam boo^bre de lames transparentes dé verre, par exemple , éloignées^ . quoique très peu l'une de l'autre, le nombre peut.ç^ jetre tel,, qu'on ne ^oîe plus le soleil à travers , ou du moins qu'on ne le voie que d'une manière très confuse. Mais si l'on prend, un itior- . ceau dû même verre dont l'épaisseur soit égale à la somme des , épaisseurs de ces lames réunies , on verra alors le soleil bien distinctement. On devra en conclure que la lumière , lorsqu'elle tend à passer de l'air à travers un corps transparent, quand . même elle tendrait à traverser ce corps perpendiculairement à . sa direction , hors le cas où elle se trouverait jpolarisée, si une .
Ï>artie est transmise, une autre partie est toujours réfléchie v orsque, dans le changement de directioa que ces rayons liûiineux éprouvent à la première ou à la seconde surface des^^corps^, ' elle vient rencontrer l'atmosplière très condensée de calorique ^ qui entoure chaque molécule.. Puisque ces réflexions se font à la première et à la seconde surface des cocps, elles seront d'autant plus considérables, et par suite les rayons de lumière j)erdi*ont d'autant plus de leur force, qu'ils trouveront uiié plus''gra«de
quantité de ces corps transparens.
1 15. L'humidité est répartie dans les nuages qui flottent dans l'atmosphère d'une manière très inégale* Chaque partie des nuages pouvant être alors considérée comme un corps transpa-^ rent, d'une nature particulière et i^olé, la masse entière devra.
nons fyaraitrc opaque; c'est pourquoi quand ies nuages sont épais et ont été. formés de beaucoup de parties distantes entre elles, et que l'aîr qui les entoure contient peu d'humidité par rappor^t à celui qui est dans leur intérieur , ces nuages seront opaaues et réfléchiront avec force les rayoï^s lumineux, parce qu'alors les parties humides des nuages seront très différentes de celles qui les touchent ou de celles qui les entourent.
1 16. S'il existe plusieurs couches de nuages l'une sur l'antre , la preniiàre ou la plus éloignée pourra paraître seulement blanche» la seconde grise, la troisième très noire , parce qu'à mesure que les nuages s'abaissent, ils sont dans une atmosphère pins condensée, et que les rayons du, soleil perdent d' autant plus de leur, force, qu'ils ont traversé une plus grande étendue d'air ou une plus grande épaisseur de nuages avant d'arriver à ceux qu'on considère. Cependant il arrive quelquefois le contraire quand le soleil est à l'horizon ou quand le nuage est peu épais.
117. D'après les mêmes principes, on pourra concevoir pourquoi, lorsque nous sommes dans les nuages, dans la fumée ou dans un endroit où il y a une forte évaporation, nous pouvons distinguer encore les objets , mais qu'aussitôt que nous sommes au dehors, si ces parties sont entre les objets et nous, nous ne les apercerons plus. Cela vient que dans le premier cas il n'y a qu'une réflexion très forte à l'extérieur et qu'une partie des faibles réflexions h l'intérieur; dans le second cas, il y a deux xéilexions à l'extérieur et toutes les réflexions de l'intérieur. Comme ces réflexions sont en d'autant moindre nombre que , dans ces airs troubles, on approche plus de leur extrémité, on . pourra, concevoir comment, au milieu des nuages, de la fumée et des brouillards, on distingue très peu les objets situés au dehors et même point du tout, et qu'à mesure qu'on approche des extrémités de ces espaces, on les distingue plus facilement. Chercher les causes de la formation des nuages, se réduit donc à chercher les circonstances dans lesquelles l'humidité sera répartie d'une manière inégale dans l'atmosphère, et la forme de ces nuages sera indiquée par les limites de ces espacea chargés d'humidité. Il ne sera pas nceessaire que cette humi- . dite soit seulement suspendue, mais elle pourra être dissoute, et même l'air pourra bien n'être pas saturé d'humrdilc. Il faudra ^ulement, pour que des nuages paraissent à notre vue/ que -dans certaines parties de l'air il y ait plus d'humidité que dans les parties environnantes.
I &8. Voyons d'a]K>râ ceq«î doit armer quand le temps Ht •calme y et dans les premiers jours oit la chaleur da k>!eil , dans la région tempérée > tend seniementà faire évaporer F bÙMÎdit'é <ie la terre sans produire de courans ascendans très forts* L'humidité étant concentrée dans leis parties basses d^e Tatmosphère, et répartie d'nne manière bien inégale , parce que le terrain qui a fourni à l'éyaporation n'est pas également imprégné d'humidité , il arrivera y le matin,, qu'^ l'horizon les objets se verront moins distinctement qu'au zénith , parce que les rayons lumineux auront, dans le premier cas, a traverser une partie d'atmosphère plus étendue, très peu homogène, et différçDte de celle dans laquelle ces rayons ont commencé à passer *, tandis qu'au zénith , la partie inférieure de l'atmosphère, différente de la partie supérieure, est très peu étendue. Ij'air à l'horizon paraîtra donc blanchâtre le matin.
119. Si dans la journée,' ou les jours s»iivans , soit que la chaleur du soleil, après avoir évaporé une assez grande quantité d'humidité du sol , la chaleur soit employée en grande partie à produire des courans ascendans ; soit qu'au m.ilieu c^e la journée cette chaleur soît assez forte pour produire des courais ascendans qiii aient une assez grande vite;sse, l'humidité diminuera dans les parties inférieures de l'atmosphère , et se répartira d'une manière plus égale dans toute sa hauteur. L'atmosphère deviendra alors pl«? homogène , quoique chargée de plus d'humidité; elle deviendra aussi plus transparente ^ et les objets plias éloignés paraîtront plus distinctement.
120.' Si la chaleur dq soleil est pins forte, ou si elle est continuée pendant plusieurs jours, eUe transportera i'humiditédes parties inférieures de l'atmosphère dans les parties élevées, d'autant plus haut que la chaleur du soleil sera plus considérable. C'est pourquoi cela arrivera plutôt sous l'éqnateur que sous les pôles, en été gu'en hiver. Quoique dans les partie iS«p- Dérieures de l'atmospnère l'air soit moins dense oue dans les
périeures de 1 atmosphère 1 atr soit moins dense que
îa partie supérieure , correspondront plus de molécules d'eau que dans la partie inférieure, et encore plus que dans les parties iàu-dessus de la région des météore», il en résultera que cette couche supérieure iimyenue étant dans un état différent de Vmr situe au-dessus et au-dessous, une partie de la lumière du soleil sera interceptée , et celle partie de l'air paraîtra opaque et remplie de nuages.
121.. H ne peut exister de courons ascendans dans un 'air tranquille; qu'il n'existe en même temps des couransdescendans, c'est- à-dîre que l'air iaférieur, devenu plus léger en se trouTant plus chaud ^ cherche à passer à travers l'air supérieur : il laissera pour lors un vide , que ce dernier tendra à remplir ; ou plutM dans un air tranquille en apparence, quand il existe des courans ascendans , il existe pareillement des courans desoendans. Les uns et les autres , sur le même espace, seront d'autant plus multipliés, et auront une épaisseur et une longueur d'autant moins considérables , que Pair sera partout dans une situation à peu près semblable sur une grande surface de terrain. Aussi l'humidité qui accompagne les courans ascendans, parvenue dans les parties supérieures de l'atmosphère, donnera d'abord àes nuages qui sembleront formés de l'assemblage de lignes droites ou courbes , et dont l'épaisseur augmentera par la réunion de celles qui viendront successivement se joindre aux premières. Dans ce cas, ils formeront les nuages en balayures de M. de Lamarck.
122. Outre ces courans ascendans, il en existe d'autres qui ont une plus grande amplitude j ce sont ceux qui précèdent les pluies fortes, les orages, etc., et qui donnent aux nuages un caractère di fièrent de ceux qui se trouvent produits p^r les causes précédentes. £n général, la forme des nuages, et leur accroissement ou leur diminution plus ou moins rapides, a telle ou telle heure de la journée, sont des choses de telle importance, que la personne qui se donnerait la peine d'examiner lolites les .nuances que les nilages présentent, en falsabt attention aux différentes circonstances qui modifient le sol et là saison où l'on se trouve, pourrait être sûre d'arriver à prédire , rnéme sans le secours d'instrumens , le temps qui doit arriver. C'est ce que nous ferons concevoir en continuant d'analyser ce qui concerne les nuages. G>ntinuons ce que nous avons commencé à dévelppper.
123. Quand l'air est calme, quand l'humidité évaporée est grande, soit que cela proviei^ne du degré d'bumiditédu sol, où de cçlui de la chaleur, cette humidité, après avoir formé des nuages où l'on n'apercevra que des linéamens dans toutes les directions, qui s'épaissisiant, nous présenteront d'abord Taêpect de nuages en forme de pommeluresj d'abord petites, ensuite mojrennes. Ces pommelures , devenues encore pJus grandes, constitueront enfin des nuages analogues à ceux qu'Howard appelle cumulus. Pour concevoir la raison de ces divers aspects,
il faut se rappeler que nous avons dît que ces traits ou ces liiiéameus qu'on aperçoit dans les nuages^ provenaient de ce qu'î"! existait en même temps dans l'atmosphère des courans Ttscendàns et des coarans descendans. Les uns et les autres n'ont ^siieu dans une direction absolument verticale, parce que l'atmosphère n'est jamais ni uniformément sèche, ni uniformément humide , et parce que le courant vertical , qui est parti <l'un endroit de la surface de la terre, empêche le suivant de partir du même point, l'ohligeant ainsi à reculer de quelque chose sur celui qui a procédé, comme on peut le remarquer au matin •en été, sur la mer ou sur une surface très hunaide. Il en résultera que les lignes inclinées dans tous les sens, qui proviendront de ces divers courans projetés sur la voûte du ciel , ne paraîtront -que des lignes de peu d'étendue» et formeront, par leurs asscmhlages divers, des points plus opaques et d'autres plus transparens : les premiers formés par l'entrecroisement de ces lignes projetées suivant la direction du rayon visuel , les autres par l'espace que laisseront entre elles ces ligned d'une petite longueur. Il en résultera des amas opaques, approchant plus^oa moins de la forme circulaire, suivant que l'air sera plus ou moins tranquille : c'est ce qu'on aypeWe pomme lures. Mais celte forme circulaire s'allongera si un vent tend à avoir lieu , car les 'lignes inclinées étant recourbées par les vents supérieurs, hs pommelures paraîtront plus opaques suivant cette courbure, et perpendiculairement à celle-ci, la pommelure diminuera de climcnsion -, alors elle paraîtra oblongue.
. 124. Si le vent supérieur est plus considérable, on s'il existe un vent inférieur pendant que l'air supérieur sera calme / ou enfin s'il existe un vent supérieur et un autre inférieur faibles, tontes les lignes opaques ascendantes qui doivent former les nua&es se recourberont toutes suivant une même ligne, de sorte qu'alors les nuages paraîtront n'être formés que de lignes parallèles. Bientôt le nombre de ces lignes augmentant, lé ciel paraîtra voilé, ensuite il se couvrira entièrement.
, . 125. D'après cela , on peut voir que le vent qui doit survenir pourra quelquefois être prévu par la fornne des nuages; car aussitôt qu'un vent existera -dans la partie supérieure de l'atmosphère, les lignes que décrivent les nuages tendant à suivn sa dir^ion^ les nuages paraîtront formés de bandeis perpendiculaires à la direction de ce vent. Et réciproquement, si l'or voit des nuages forméii de cette manière, on en conclura qu'ui vent perpendiculaire à* leur direction -existe dans la partie su
|iérÎ€ure de l'atmosphère > et l'on pourra en conclure qa^il exis« tera bientôt dans la partie inférieure de cette atmoftphtre, pour remplacer celui qui existe actuellement, si d'antres sigoes n'indiquent le contraire. Par là , si ce yent est un yent humide, on pourra s'attendre à avoir bientôt de la pluie.
126. Si , dans un temps calme, la chaleur du soleil et l'humidité du sol sont très fortes, que cette humidité soit inégalement répartie sar la surface du pays où l'on se trouve, la quantité 'd'humidité évaporée sera tellement considérable, ainsi que la Titesse du courant ascendant qui la portera dans les parties supérieures de l'atmosphère, que dans Fendroit ou le nuage se formera , il ne pourra exister en même temps de courant descendant. Alors le vide produit dans la partie inférieure de l'atmosphère sera rempli par des courans horizontaux venant de l'air qui environne le lieu où le nuage se forme , et par les courans descendans provenant des parties de l'atmosphère où l'évaporation sera moins forte. Ces nuages paraîtront être formés d'une seule pièce, commençant a n'être d'abord que l'assemblage de quelques lignes , mais bientôt ils auront une forme très tranchée sur la voûte céleste : leur forme et leur grandeur seront déterminées par la grandeur des espaces humides existant sur le sol , par rapport aux espaces secs qui les séparent. Ces nuagea .seront de la nature de ceux que M. Howard appelle cumulus.
1 27. Si , par un temps d'été , il j a eu, à quelque distance de l'endroit que l'on considère, de fortes pluies sur une assez grande étendue de terrain , dans la direction du vent qui règn/ô ordinairement vers le milieu de la journée, l'évaporation causée par la chaleur sera très faible dans l'endroit où il n'aura pas plu , et très forte dans l'endroit humide. Les nuages qui ^n ré" sulteront dans le lieu peu humide seront des nuoges en balayures; mais il n'en sera pas de même dans le lieu très humecté : les nuages qui s'y produiront seront de la nature de ceux que f^oa appelle cumulus j vers l'extrémité de ce lieu humecté; à petites pommeluresj dans le milieu de cet endroit au commencement de la journée, et qui deviendront bientôt des nuages à grtindes pomm£lures» Il faut remarquer que les courans asccndans étant xVautant plus forts que Tair est plus échaufi'é , ce qui arrive quand l'évaporation est faible, il en résultera que les nuages en balayures seront plus élevés que les nuages k petites pomme-* iuresj ceuxrci plus que ceux hc grandes pommelurcSj etc.
ia8. Aussitôt que le vent qui doit survenir .sur le midi commencera à régner, il transportera les vapeurs de la partie
l 34 ) humide vers la partie sèche. Ori trouvant la un courant as- JL«Sant très fort, lé tent horizontal qui a amené l'humiAte, sTctngera en '^^t incliné et même vertical, et les nnages q«. ?y Seront s'élèveront avec lui de manière à composer des esWs demontagms s'avançant peu è peu vers Vendro.t sec. S^ration œntinuant vers l'endroit humide, le courant hSuHnférieur et le courant vertical de l'extrémUe entra. nantThumidité causée dans l'air par l'évaporation qm. eleve r^vapeurs de moins en moins haut, il se formera une troisième «.ulhTde nuages dans les parties inférieures de l'atmosphère, ^mme ces nuages sont le résultat de la dernière évaporation, SrSe c\ parla est très faible , il seront en çel.ite quantité et «Lteront toute espèce de formes peu terminées, parce que Kurunt ascendanlV ^s produira sera obliçé aussitôt de ^ ioSr, et de faire voir alors, suivant leur îongueur a peu près 1« lignes droites et courbe» qui doivent former ces
nuages
La couche de nuages la plus élevée recevant immédiatement les raySu soleil p^ur parvenir j «squ'à nos yeux , sera blaûche eftralsïïrente. La seconde ne recevant que les rayons du soîlîî déîTuu peu affaiblis par le passage de ces rayons par la
SemSi wuSfe, sera pl«sVq««. ^« ^^^ P'^^^'^f î «* T ,m ^ !^, mteie être «rise. La troisième recevant ensuite le* "^yZ d'tkiScoSe plus affaiblis, paraîtra plus obscur.. ^ '^?r,!r mCe BOurra être noire. Cette disposition des nuage» ramœtTe^rrrnstance, est celle qu'ils affectent 'quand d» orrsesdofvent survenir. La première couche sera formée de nnSs en balayures. U seconde sera composée de nuages a JSswnvmJnres , terminées par des nuages en "Montagnes. grS>£e sera formée de nuages appelés petits d.abhtim par M. Lamarck, .
ton Pendant la journée, les nuages n'ont en général pas V ^;. .«^^êurs Que le gris, le blanc et le noir. Il en est de d'autres ««"^ f " ''"^ 'g_f le' soir et le matin, sont très élevé* •^■Î:!» Cet ine IWdité répand-e dans l'atmosphère n'est ""p tSaiwl Ss quand les nuages sont à une moyenne ha«r' ÏÏ ScWnt^ différentes œuleurs ; alors l'atmosphère 1.1;; aJii de teintes. Dans d'autres circonstances, les rayons f^înCde la lune, passant à travers leS nuages, forment 1" i«t^loU ^tc. tes différens phénomènes ont des re-
développeindns dans lesquels boii$ d^yxionâ entrer uâ doaieiiC pas être trop long«; ikhu y remaA^ens plus tard.
i3o. Dans ce quetioosvenoBl de dire, nous n'avonspas analysé ^ ^ V^^^^ tontes les apparences eue présentent les formes des nuages ; mais cela suffît pour l'objet que nous avons en vue dans ce Mémoire; d'ailleurs nous aurons occasion d'y revenir souvent lorsque nous analyserons les phénomènes que présente Pair. Voyons maintenant comment se formjs ia pluie.
On a ru très souvent l'humidité de l'atmosphère se prétiptter quand les nuages couvraient le ciel, et que très souvent elle ne se précipitait pas quand le ciel était serein; on en a conclu que la pluie venait de ce que les nuages se réduisaient en pkiie. On a vu cependant que la rosée était plus forte par une nuit sereine et calme , que par un temps couvert ; que lorsqu'un nuage se formait, surtout dans les montagnes, on sentait la pluie à son approche , avant que le nuage ne fM parvenu sur nos têtes ; qu'en même temps que ce nuage augmentait , la pluie devenait plus forte, ce qui serait le contraire si la pluie venait (les Vésicules sphériques condensées dont on suppose les nuages, foroiés. On a remarqué encore ^ depuis que l'on fait Mes observations, que la pluie tombée snr le haut d'un édiUce était, moindre que celle tombée sur le sol; il faut doue conclure de là, que si les nuages indiquent souvent la pluie c|ui doit venir» ce n est pas d'eux qu'elle vient le plus ordinairement Pour concevoir la formation de la pluie , rappelons*nous que Thudiidité de l'air ne peut se précipiter que de deux manières, savoir : pai" la compression , parce que l'air diminuant alors de vo)ume , il peat se saturer vite d*humidité, c'est-à-dire arriver au point où îl ne saurait en contenir davantifig|e ; ou par le refroidisse-, ment, qui produit le plus souvent la pTiiie, parce que l'air diminuant de volume en même temps qu'il devient moins apte à contenir des vapeurs, se sature encore d'humidité.
i3i. Supposons maintenant qu'un air même transparent, poussé par un vent impétueux, vienne à rencontrer une chaîne de montagnes 6u Un pic élevé ou une forêt ; cet air sera comprimé par ces obstacles et les molécules de vapeur qu'il contiendra se rapprocheront et se réduiront en pluie si la compression* est assez forte.
i3i2. Que cet air transparent, poussé par les vents, vienne à passer dans l'ombre projetée par lés montagnes ou sur des ter-* rains humides où la température du sol est plus faible , par un beau jour, que dans les lieux circonvoisins, si l'air est très
chargé d'hamidité^ il poarra s'en précipiter des gouttes dVau ou ' s'y former un brouillard y ou même déjà pluie.
i33. SI le ciel, au lieu d'être transparent; se couvre peu à peu de nuages, soit qu'ils se forment dans le lieu même, l'air étant oalme, soit qu'ils soient amenés là par les vents , aussitôt les rayons du soleil , étant interceptés par ces nuages, la tempe- < rature de l'air inférieur baissera^ et si cet air était très chargé d'humidité, il pourra y avoir de la pluie produite. Il n'est pas nécessaire pour cela que l'air soit arrivé au point d'être supersaturé d'humidité dans toute la masse refroidie, il suffit qu'il > y en ait quelques parties.
Le refroidissement a toujours lieu dans l'atmosphère lorsqu'il paraît des nuages. C'est ce que l'on peut remarq^uer sur le thermomètre par un beau temps, quand il, se couvre (97): a^ussîtôt qu'un nuage nn peu. considérable paraît, le thermomètre baisse j il .remonte aussitôt qu'il disparaît.
134. Si, par une seule couche de nuages, la pluie peut surrenir, elle vient encore plus souvent lorsqu'il y en a plusieurs couches Pune sur l'autre, surtout si des vents en différentes directions ont lieu dans Tatmosphèrei ÎPour concevoir cet effet, rappelons-nous ce que nous venons de dire, que l'air au dessous des nuages est toujours plus ^roid que lorsque le-ciel est serein. Mais en même temps que cet air inférieur est devenu plus froid qu'à l'ordinaire, l'air supérieur aux nuages est devenu pi us chaud, les rayons du soleil réfléchis par les nuages échauffant seuls cette partie de l'atmosphère. Alors, si, par le vent, une couche de nuages est amenée sous une autre , trouvant alors un air très froid, cette couche se refroidira par le contact et communiquera ce refroidissement à la partie def l'atmosphère qui est au-dessous d'elle et déjà refroidie; il en résultera un abaissement de température et une condensation telle, que l'humidité qui y est contenue s'en précipitera en plus grande quantité que dans le^ cas prêcédens. Si la température de l'air est peu élevée, il pourra en résulter que cette humidité précipitée se congèlera, et produira de la neige ou des giboulées.
i35. Si les vents qui régnent sont ceux qui viennent de la mer , comme ils amènent beaucoup d'humidité avec eux , aussitôt qu'une certaine suite de nuages se sera formée , la pluie aura lieu et continuera long- temps dans le lieu où ces nuages existeront, parce que l'humidité précipitée sera toujours remplacée par une nouvelle.
i36. Ce que nous venons dé dire de la production de la pluie
s^applique également au jour et à la nuit ;• seulement pendant que le soleil est sous l'horizon , et même avant d'y arrÎTer 4e refrordîssement de l'air étant général, c'est une cause de préci* pîtation d'humidité qu'il faudra ajouter h celle que nous Tenons il'énoncer.
1 37. Appliquons ces principes à diiïerens cas.
Nous venons de yoir tout à l'heure que lorsqu'il avait beaucoup plu dans un endroit voisin de celui où nous nous trouvons^ par un temps d'été, il se formait i^usieujrs couches de nuages; il en résultera donc souvent aussi de la pluie; mais çWe sera souvent de peu de durée , parce que l'humidité qui en avait été la cause était peu considérable. 11 arriveraalors ce qu'on appelle des pluies d'orage,
i38. La pluie sera encore de peu de durée lorsque le ciel couvert de nuages le matin, l'air étant tranquille, les rayons du soleil viendront à percer les nuages; car la chaleur produite alors, en dilatant l'air supérieur, se communiquera de proche en proche de manière à rendre l'air plus capable de contenir de même l'humidité, et le temps pourra devenir serein.
La pluie s^era au contraire de longue durée si plusieurs couches de nuages paraissent dans l'air, et que des vents humides viennent toujours à régner.
139. Elle sera encore de longue durée, mais par interruption, si plusieurs couches de nuages existant dans l'atmosphère elles se meuvent avec des vitesses difierentes, et pasriant l'une sous Tautre laissent quelquefois de^s- intervalles sans nuages à travers lesquels les rayons du soleil peuvent agir, parce qu'alors l'humidité précipitée, lorsque les nuages viennent au-dessous l'un de )'autre, sera évaporée par la chaleur du soleil , quand le ciel se découvrira , çt entretiendra dans l'air cette humidité nécessaire pour produire la pluie. .
i4o. Jusqu'à présent nous avons considéré^ dans ce Mémoire, Des vents. lés phénomènes rhétéréologiqucs sans faire attention à la marche qu'ils suivent; c'est ce dont nous allons nous occu|)er dans ce moment, en cherchant ce qui peut influer sur la production des vents.
Nous avons déjà dit que si la terre avait une surface de révolution et de même nature partout, il n'y aurait qu'un vent d'est versl'équateur, qui se changerait en vent de nord-est ou desud-est i^ers les pôles, et dont la force varierait suivant que le soleil se-
rait présent ou non sur Vhotizon, ovl suivant qu'tl serait au— «letà ou en-deçà de Péquateur par rapport aux pôles. Maintenant, supposons la terre forraée de mers ou de eontinens composés d'une surÊu^ homogène terrestre *, vers l'équateur^ le soleil Tenant a s'élever et à se mouvoir d'orient en occident ; échauffera succesisivement les parties d'air situées au r dessous de lui. Alors le» portions voisines de Pair venant remplacer celles qui se dilatent et qui s'élèrent , il en résulterait^ si le soleil avait été immobile et rétait encore, des reuts horieontaax inférieurs qui tendraient tons pour remplacer l'air qui monte vers le point sur lequel le soleil est placé verticalement. De plus, il y 'aurait un courant ascendant vertical au point oh. le soleil est sltué> produit par la dilatation de l'air, et des courans horizontaux supérieurs s'éloignant du même points venant de Fair dilaté qu^^'élève et qui se déverse de toUs côtés dans les parties supérieures de ^atmosphère.
filais comme le soleil se meut très rapidement d'orient en occident , le point de l'air le pins échauffé et lé plus dilaté se transportera avec lui. Par là, il empêchera que l'air qui est en avant ne se meuve en sens contraire du mouvement du soleil ; et les deux courans opposés, qui tendaient à avoir lieu proche du sol, se changeront en un seul pour produire un rent d'est continu, qui augmenter^ de force lorsque le soleil sera sur l'horizon , et diminuera de force lorsque le soleil sera au-dessous. Ce vent se changera en un autre sur les côtes, parce que la dilatation est plus grande sur les terres que sur les mers, et que l'air des mers devient plus pesant a cause de l'humidité évaporée (6) ; aussi le vent d'est entre les tropiques, vers les côtes occidentales, méridionales et septentrionales, se change souvent en des vents dn midi, du nord et d'ouest, au! moins pendant le temps des équinoxes.'
141. Si le soleil se tenait toujours à Kéquateur , les vents quî régneraient d'uir et d'autre côté de cette ligne viendraient du sud et du nord, en se combinant d'autant moins avec Je .vent d'est, que les points qu'on considère s'approcheraient plus des )ôles. Le vent du nord serait pour l'hémisphère septentrional ,
poies. L.e vent au nora serait pour
le vent dn raidi pour l'hémiscihère méridional', mais aussitôt que le soleil passe d'un côté de 1 équateur à l'autre, il reste plus long-temps de ce dernier côté pendant le jour *, la direction des rayons qu^il enToie approche plus de la verticale; et comme^ par la marche progressive qu'il suit alors, ses effets augmentent tous les. jours, la dilatation de l'air vers cet hémisphère augmentera aussi. Il y aura donc enfin un moment , qui ne sera pas
très éloigné de celui des équinoxes^oii cette dilatation, augmentant toujours Tcrs les pôles, pendant que, rers l'équateur, elle est constante et n*a Heu que pendant la moitié de la réi^olutton du soleil; où cette dilatation, dis-je, l'emportant sur celle de Vëquateur^ les vents qui tendaient à se diriger vers ce cercle, dans les régions tempérées et polaires, se dirigeront Tcrs le pôle de Pbémispnëre où le soleil se trouve»
143. Lorsque le soleil se dirige vers un hémisphère, il j passe "après la saison de Thiver, qui a Uisaé sur terre beaucoup de neige dans^i' intérieur des continens , et surtout dans les en* droits élevés, lorsque , entre ces endroit» et la mer,, il n'a laissé que de l'humidité. Alors, aussitôt que la chaleur du soleil a dilaté l'air transparent qui se trouve sur les lieux couverts àe neige, le& vents qui en résulteront viendront de la mer et transporteront avec eux des vapeurs^ il se formera d'àbord quelques nuages , et bientôt des pluies provenant de l'hu- Hii4ité de la mer. Cette humidité précipitée sera d'aheird peu considérable, parce que lesrajonsdu soleil ^ui ont échauffé l'air situé sur les parties neigeuses ne produii^nt plus le même effet lorsque le ciel commencera à se couvrir de nuages ; aussi les ▼ents de mer qui transportent des vapeurs de la mer et des lieux ba^. vers 1'in.térieur des terres, s'arrêteront un moment pour ne reprendre que lorsque les' rayons du soleil auront fait dispar raître les nuages de dessus l'horizon. Cet état alternatif de mauvais tem|>s et de beau temps, en continuant d'exister^ donnera de plus en plus de la pluie, jusqu'à ce qu'enfin les neiges ayant . presque disparu dans l'intérieur des terres, le vent de mer ait acquis beaucoup de force et se soit beaucoup avancé dans l'inté— ^ieur des continens.
Alors les rivages de l'océan étant très humectés , l'évapora- .tion qui aura, lieu sur cette partie et sur mer sera à peu près égale , ainsi que la chaleur produite. À cause de cela , vers l'extrémité des continens, les vents du large ne pourront plus subsister, et ils seront remplacés par les vents de terre ; m^is , dans l'intérieur des continens , les vents humicles subsisteront encore, alimentés par l'humidité des parties situées près de l'océan. Ces Tcnts, qui auront la même direction que ceux qui venaient de la mer, feront dévier un peu les vents de terre dans la région humide , qui est en arrière d'eux. Il en résultera pour les climats du nord de la France , des vents de nord-ouest , ou alter- .nativément le vent d'ouest et le vent du nord , pendant qu'en Allemagne et en Suisse, il y aura un vent d'ouest.
Aussitôt qu'après l'hiver, le vent du nord-ouest tendra
à avoir lieu en France^ les froids, qui avaient clisparu pour utt moment, reprendront; la neige et les gilx>u]ées suivront, parce qae l'bumidité qu'amène ce vent n'étant pas très considérable, l'atmosphère, par le rayonnement, se refroidira pendant les nuits, qui seront alors assez belles, et pendant le }our là chaleur ne s'élèvera pas beaucoup , le ciel étant couvert de nuages : deux causes qui feront baisser beaucoup la température (97> loi), et qui feront geler l'bumidité qui se précipitera. Ce temps, qui vieadra ordinairement vers l'équinoxe du printemps , sera donc pluvieux d'abord et neigeux ensuite : il sera aussi venteux, parce que les nuages étant très peu élevés, la chaleur ayant peu de force pour produire des courans asciendans , la partie de l'atmosphère qui servira à alimenter les vents ascendans occasioncs par la chaleur vers lés parties non couvertes de nuages, aura peu de hauteur.
P^ous avons vu dans le premier Mémoire (7) la marche que suivait la pluie par l'abaissement de température de l'atmosplière, vers l'équinoxe d'automne. Nous avons dit que cette marche était opposée à celle de l'équinoxe du printemps, c'està-dire que, vers l'équinoxe du printemps, la saison pluvieuse commençait vers le bord de la mer, et que, vers l'équinoxe d'automne, c'était le contraire : ce que nous venons de dire doit encore mieux le faire concevoir.
i44« Entre les deux équinoxcs du printemps et d'automne, le soleil étant dans l'hémisphère boréal , si nous supposons su/* le continent le ciel beau, serein et calme , et si nous considérons les points situés dans la région tempérée , nous verrons que le matin le soleil échauffant, à mesure qu'il marche d'orient en occident, les parties de l'atmosphère situées au-dessous de lui , il en résultera , comme vers l'équateur et par les mêmes raisons , uti vent d'est, à cause des parties de l'atmosphère situées vers l'orient, qui , se refroidissant par l'absence du soleil, viendront vers les parties que la chaleur de ce globe lumineux aura dilatées yers l'occident.
14^. Le soleil ayant échauffe pendant quelque temps Tair situé sou^ ïe méridien , cette dilatation sera plus forte vers le nord de l'endroit que l'on considère que vers le sud; car il ne peut y avoir de calme dans la région tempérée septentrionale qu'il n'y ait plus d'humidité vers le bord qui est vers le sud, que dans le nord; et cette différence doit être assez considérable pour empêcher que le vent du nord, qui alimente or-, dinairement le vent alizé , n'ait lieu dans le jour. Il en résul-
lera donc que dans les calmes le vent du nord sera remplacé par an vent du midî vers le milieu du jour, qui succédera au vent d'est et qui se mêlera arec lui.
Après midi, la chaleur du soleil diminuant, l'atraos
)>hëre se refroidira; toutes les parties qui^ à l'est , étaient diatces se condenseront , et par là diminueront de volume ; l'air environnant viendra alors remplir ce vide, et comme il ne se
Ï produit pas encore de cliangement sensible dans l'air situé sons e méridien que nous considérons, c'est cet air qui ne 'change pas d'état qui viendra remplir le vide produit par l'abaissement de la température dans l'orient. Il en résultera donc un vent d'ouest après midi^ qui viendra succéder au vent du midi.
t47* Enfin, la condensation vers l'orient commençant a ne plus se faire aussi rapidement, le soleil étant sur le point de se coucher ou étant déjà couché, et l'air vers le .pôle variant moins dans les vingt-quatre heures^ parce qu'aux pôles le soleil est toujours sur l'horizon en été , et qu'à mesure qu'on s'éloigne de l'éqaateur . les nuits en été sont plus courtcf et le soleil plus in» cliné sur l'horizon ; ce qui fait que l'élévation et l'abaissement de température sont d'autant plus faibles dans la journée que l'on avancera plus vers les pôles : il en résultera donc une çondeiisaT tion de l'air d'autant plus forte que l'on s'approchera plus de l'é* quateur ; ce qui donnera un vent du nord la nuit , produit par la tendance de l'air à remplir le vide produit par la condensatiou de l'atmosphère vers l'équateur.
148. Ce que nous avons dit de l'été peut bien s'appliquer également aux autres saisons, parce que l'air varie peu de densité dans la journée par un beau temps vers les pôles, et beaucoup vers l'équateur.
On voit donc par là que par un temps calme, dans la région tempérée et vers le nord , un vent d'est régnera en général le matin, un vent du midi un peu avant midi , un vent d'ouest vers l'après-midi, et un vent du nord la nuit. Ce sera la même chose dans l'hémisphère méridional, excepté que ce sera un vent du nord qui régnera pendant le jour et un vent du midi la nuit.
i49« Ces quatre vents éprouveront des modifications dans leur durée suivant la position des lieux qu'on considère, et sui- . vant la nature et la forme du terrain et de ceux qui l'environnent; par exefnple , plus ils' approcheront de l'équateur , plus ils se confondront avec le vent alizé, hors l'intervalle où ce vent se change en d'autres vents opposés après un temps calme. Vers les
régions polaires; ces yents sç .changeront en vent du nord qui régnera seul la nuit ^ et en vent du midi le jour.
i5o. Les veiits produits par la chaleur du jour dans la partie inférieure de l'air seront accompagnés de vents ascendams, et dans la partie supérieure de vents contraires à ceux existans dans la partie infét*ieure. Les vents occasionés par le refroidissement de la nuit seront accompagnés de vents descendais , et toujours de vents opposés dans la partie supérieure. Il y aura seulement celte différence | que les vents opposés dont nous par-
qu par le refroidissement qu éprouve cette région .
1 5 1 . Vers l'équateur, les vents ascendans et descendans seront presque nuls, tous les vents se confondant avec le vent alizé qui aura plus de force le jour que la nuit, comme étant produit par la chaleur du soleil.
i52. "Vers les bords occidentaux des continens , ce sera le vent d'ouest qui dominera dans la journée, et vers les bords orientaux, septentrionaux et méridionaux, ce serqnt les vents de l'est, du nord et du midi.
i53. Dans les îles un peu étendues, il n'y aura que deui vents : le vent de mer dans le jour , et le vent de terre la nuit. Le vent de mer le jour , parce qu'en même temps que 1 air s'échauffe , il se^ charge d'humidité , ce qui empêche que sa pesanteur ne diminue^ comme sur terre, par la dilatation de l'air. De là il viendra un vent de mer le jour , comme nous venons de le dire. La nuit, Thumidité évaporée sur la mer se précipitera en même temps que l'atmosphère se refroidira, tandis que l'air de la terre, situé d'ailleurs sur une petite surface , précipitera beaucoup moins d'humidité et rie se refroidira qu'à peu près de la même quantité que sur mer. Il en résultera que le vide sera produit sur l'océan, et ne pourra être comble que par l'air situé sur l'île. De là, des vents qui viendront dans tous les sens la nuit, de l'intérieur de l'île, opposés à ceux qui arrivent de la mer dans le jour. .
154. Si le pays qu'on considère est situé dans une vallée large et profonde, dirigée vers la mer, il arrivera que les vents, qui tendront à agir perpendiculairement aux chaînes de montagnes qui la bordent, ne pouvant passer outre ^ laisseront seu^
lement agir les yents qui peurent se diriger dans l'intérieur de cette vallée. Cest ainst que dans la yallée du Rhône, il n'existe ordinairement que deux Tents : le vent du midi -et le yent du nord.
1 55. Si les veiits qui doivent régner dans un pays de montagnes doivent couper k angle droit les vallées qu'elfes forment, il arrivera que ces vents passeront rapidement sur les montagnes, mais s'arrêteront quelque temps dans les vallées avant de passer outre. '
i56. Dans la r^ion tempérée, les nuages, dont la formation suit celle des courans ascendans , se formeront dans un beau tçmps dans le jour, «t se dissiperont avec les courans descendant dans la nuit. Ces nuages suivront ces eourans ascendans ; ils seront stationnaires avec les vents qui les suivent, et se transporteront avec eux. C'est ainsi que, par un beau temps, ils se formeront plutôt au-dessus des vallées et des bas^londs qu'audessus des montagnes. Il faut joindre à cette cause, que l'humidité subsiste ordinairement en plus grande quantité dans les bas-fonds. Vers Téquateur, les nuages formés dans le jour se transporteront vite dans le sens du vent alieé , et se dissiperont le jour en formant de la pluie , ou la nuit en donnant de la rosée.
Au pôle, le soleil étant toujours sur Phorison ou toujours au-dessous, les nuages qui s'y formeront subiront t'influence de la région tempérée.
157. S'il a pin dans la région tempérée en petite quantité ou sur un très petit espace, surtout dans la saison chaude, aucun des mouvemens, que nous avons considéré exister dans un beau temps , ne seront anéantis. Par là , dans toutes circonstances l'humidité se transportera de plus en plus vers l'intérieur des terres avec les vents produits dans le jour; car les vents de terre , qui tendraient à la ramener vers la mer , ou laissent précipiter leur humidité en partie sur la terre avant d^avoir île la force , ou s'échauffent assez pour n'en laisser échapper daiis tous les cas qu'une fkible portion.
i5d. Maintenant s'il a plu pendant quelques jours, et sur une grande étendue de terrain , comme nous l'avons déjli dit , l'air ne sera plus autant dilaté sur terre que sur mer et que vers l'éqûateur. 'Alors les vents de terre ou des pôles régneront seuls dans le jour, et suivant la position du point de plus grande
humidîtô par rapport au point qu'on considère, ce sera le vent du pôle ou le vent de terre qui régnera.
iSg. Si l'on est près du point où le ciel est découvert, et ou
Ï>ar conséquent la chaleur du soleil peut échauffer fortement 'atmosphère et produire de$ courans ascendans , comme l'air situé sous les nuages qui couvrent la partie humide se rendra vers ce point pour alimenter ce courant, ascendant , il en résultera, après le milieu du jour, moment où la chaleur du soleil est la plus grande, un vent du pôle ou de terre qui sera très fort^ au contraire de ce qui arrive dans un beau temps.
i6o. Sans entrer dans beaucoup de détails en appliquant les principes exposés dans les paragraphes précédens , on en conclura facilement quel doit être l'état des instrumens météorologiques lorsque les phénomènes dont nous venons de parler se passent. On pourra déduire facilement aussi si tel ou tel vent se propage dan&le sens de la direction de son mouvement ou dans le sens opposé , s'il est accompagné ou non de venls ascendans ou descendans , et si des vents agissent en sens contraire dans la partie supérieure de l'atmosphèro.
D'après les détails dans lesquels nous sommes entrés, quoi-*^ qu'en petit nombre, on doit concevoir combien les savans peuvent avancer l'art de prédire le temps par Tapplicati.on des sciences physiques à l'explication des phénomènes météorologiques ISous serions récompensés au-delà de nos désirs si les eflbrts que nous avons faits et que nous ferons pour parvenir a ce but dirigeaient leurs esprits vers l'étude de la Météorologie dans ce sens. Avant de finir ce Mégaoîre , nous allons £aire encore une application de nos principes à l'explication, de la ip arche que suivent les orages accompagnés de tonnerre et d'éclairs : on' verra encore combien notre théorie est féconde en résultats.
Delamar' i6i. Revenons un peu sur quelques considérations sur la chc des oi\i- formation de l'électricité, dont nous avons déjà dit quelque ^*^^' chose dans notre Essai sur la nature et les propriétés d'un iluide
impondérable. Nous avons fait voir, dans ce traité, que, du moment que les molécules pondérables , dans le même corps ou dans des corps différens, s'écartaient plus d'un côté que de l'autre, il y avait production d'électricité : l'électricité positive se portant sur le corps qui a été le plus dilaté, et l'électricité négative sur celui qui l'a été le moins. Par exemple , lorsqu'on frotte deux corps l'un contre l'autre , la surface de l'un présente
plus cîe facilité h être coinpriraéeetà recevoir Félectncl té négative en faisant dégager le calorique engagé entre ses molécules, comme lorsque ce corps présente plus d'aspérités* à sa surface que le corps contre lequel il est frotté, ou que sa force de cohésion est moins grande. Cest ainsi que les corps dépolis frottés contre les corps polis, la résine contre le terre, procurent l'électricité négative,' quand ils donnent l'électricité positive aux. corps sur lesquels ils sont frottés; c'est le contraire lorsqu'ils sont dans un état opposé.
Ainsi un corps en fusion est mis sur un autre et on sépare deux corps qui ont de l'adhérence entre eux, par exemple, un corps gluant d'un corps lisse; l'atmosphère est dilatée par la chaleur; deux corps de différentes natures sont mis dans nn contact immédiat, ou une partie d'un corps est échauffée quand l'autre ne Test pas j on chauffe un cristal dont les parties se dilatent par la chaleur, moins d'un côté que de l'autre, comme dans la tourmaline; dans les combinaisons et décompositions chimiques , le calorique , qui entoure les molécules qui changent de place, est plus dilaté ou moins resserré vers ce;taines molécules que vers d'autres , etc. : dans tontes ces circonstances, l'électricité positive se porte sur les corps ou sur les parties des corps qui auront été le plus dilatées ou qui se resserrent moins, et l'électricité négative sur les corps ou les ^parties des corps qui seront dans un état contraire. Cela vient de ce que le calorique, d'après la manière dout nous l'avons défini, est un fluide impondérable dont toutes les parties se repoussent entre elles et sont attirées par les molécules pondérables ; et l'action étant, comme nous le ferons voir, en raison inyerse du carré des distances, il en résultera que du moment que', par la dilatation ou toute autre cause, les parties de ce Huide s'écarteront , les différens centres d'action se repousseront moirrs entre eux. Alors le fluide environnant , ou dans Fétat naturel, ou plus condensé, ou les parties mobiles sur Fextrémité de l'atmosphère qui entoure chaque molécule des corps n'ontq)as eu le temps de prendre la place qu'elles doivent tenir dans l'état d'équilibre,' ce fluide environnant, dis-je, l'emportera sur celui des autrçs corps. L'électricité produite qui en résultera, sera négative lorsque, par ces actions, chaque' partie d'un corps contiendra moins de calorique que dans l'élat naturel , et cette électricité sera positive dans le cas contraire. II en résultera encore, que lorsque dans un corps il y a eu dilatation, il Tiendra à prendre l'éleclriçilé positive, et l'électricité négative lorsqu'il y aura eu condensation.
Comme les molécules du calorique; par l'attraction qui les
«ttire vepsîes ijaoïéettl'^s popdérables , sont liées avec eeHeç-ùt lie telle manière que les unes ne peuvent se mouvoir ou tendre . h se mouvoir qu'elles n'en traînent les autres dans leur mouvement, il se produira t^es attractions et des répulsions entre ]cs corps électnsés, suivant que ^ par l'état où ils se trouvent^ ccis corps seront attirés l'un vers l'autre^ ou vers les corps envir^nnans. De même, on aura dans les combinaisons et décompositions chimiques des attractions et des répulsions qui se [oindront a^ec l'affinité chimique ou l'attraction moléculaire pour augmenter ou diminuer la tendance qu'ont certaines molécules à s'unir ; c'est ce qui a fait que M. Berzélius a confondu l'attraction électrique avec l'affinité chimique; c'est ce qui a fait que l'on a, cru que l'attraction moléculaire était différente de l'attraction universelle , celle-ci n'agissant jamais seule dans les combinai;* sons et décompositions chimiques.
162. Ces préliminaires posés , on doit concevoijr poarqùol il y a production d'électricité toutes les fois que l'air est duçtté* par la chaleur, ou CQmprimé par le froid ou par totitë ^rutre cause , et toutes les fois que l'eau est évaporée, on c(tt*eBéTe-' vient de l'état de vapeur à l'état liquide. L'air et l'eau, dans le premier de ces cas, s'électri seront positîvîïmeiitj dans le second , négativement , ou l'électricité positive diminuera. Mais comme, dans les dilatations et les compressions que l'air subit , son changement de volume ne peut être comparé h celui qui arrive à l'eau qui passe de l*état liquide à l'état solide, et réciproquement, on doit concevoir que l'électricité de l'air sera en plus grande partie produite par Tes différens états que l'eau prend dans les phénomënes atmosphériques.
i63. Toutes les fois que l'eau revient de l'état jde vapeur à l'état liquide, elle rend humide toute la hauteur de l'ati^osphere comprise entre la terre et les nuages; l'électricité , produite dans cette circonstan<^e, trouvant alors bientôt un air très conducteur de l'électricité, elle se déchargera à mesure qu'elle se produira , et ne pourra pas s'accuinul«r par conséquent. Les grands phénomènes électriques ne se produiront donc que lorsque T«au s'évaporera. Cela arrivera surtout dans les temps calmes et sereins ; où la chaleur du soleil agit avec le plus de force, et l'électricité produite alors sera d'autant plus grande que la^haleur pourra agir plus long-temps pour ocçasioner cette évaporation , et qu'elle sera assez forte pour transporter l'hutnidité évaporée assez haut dans l'atmosphère pour qu'elle ne puisse se précipiter le sqir et la nuit en rendant avec elle à la terre l'électricité produit^. Gela n'aura donc lieu ainsi que
lorsque la terre aura été un peu humectée par des pluies antécédentes^ sans l'être trop, ou dans les climats de la zone torride. On sait aussi que ce n'est que dans ces circonstances qu6 le tonnerre et les éclairs se produisent le plus souvent.
164* Comme, lorsque la terre n'est pas trop humectée , il existe toujours des parties de «a surface oii l'humidité s'est portée eu plus grande quantité que partout ailleurs, et qu*elle en a laissé d'autres moins humides , ce sera vers ces dernières que les courans ascendans auront lieu de préférence, et dureront le plus long-temps, parce que ces parties S9 couvrant de nuages avec plus de peine, c'est là que l'électricité s'accumulera en plus grande quantité. C'est là aussi qu'elle sera transportée le plus haut possible , les vents ascendans qui la conduisent traversant un air peu humide et peu propre à faire décharger l'électricité.
i65. Aussitôt que cette électricité accumulée, fCiit dans la journée, soit dans les jours précédens et le jour qu'on consi-
pre-
cipiter Phumîdité de l'air, l'électricité se déchargera. Cela aura lieu, non-seulement entre les diverses couches de nuages où elle s'est accumulée, et s'accumule encore en grande quantité par les vents en sens opposés qui règnen|: dans l'atmosphère; mais , comme les nuages supérieurs et inférieut*s ont été produits par des causes d'inégale intensité, l'électricité sera aussi répartie d'une manière inégale dans les dïSêrentes couches de nuages; il arrivera alors qu'elle se rendra de l'une à l'autre de ces couches pour rétablir l'équilibré. £ffe se déchargera d'abord dans les nuages en montagnes qui
née est la plus considérable. Les nuages en montagnes étant le point de jonction des vents qui agissent en sens contraire , et ce point changeant de place dans la journée, elle suivra aussi ce mouvement, ainsi que la décharge qui en est la suite. £lle aura alors la marche que nous avons dit exister entre les vents dans la journée après un calme , dans la région tempérée septentrionale, c'est-à-dire que le matin le tonnerre se tournera vers l'ouest, à midi vers le nord, dans la soirée vers Test, et à mitiuit vers le midi; de sorte que l'orage semblera suivre dans la journée une courbe à trois points de rebrousscmcnt. Il en
résultera que, pour. les lieux situés au-delà de. cette courLe, l'orage n'aura pas lieu. De plus , d'après cette marche de .réleclricité déduite de notre théorie, et conforme à Texpérience, si l'orage a lieu dans un endroit entre deux et trois heures , il \iendra du midi et durera très peu de temps, parce que les nuages, qui ne se seront formés qu'alors en assez grande quantité pour former l'orage , se dissiperont avec les courans ascendans qui les ont produits, et s'en iront ayec le Tént du midi, qui cessera de suhsister en ce moment. Si cet orage a lieu avant midi , il se transportera, avec le \ent du sud-est, vers le nordouest, pour revenir vers le soir; s'il a lieu le soir vers VeSt, on pourra être sûr qu'il n'avancera pas , parce que le vent d'ouest qui tend à exister lui fera rebrousser chemin. Enfin , sans entrer dans plus de détails, si l'on se représente bien la marche que nous assignons aux orages, on verra quel pronostie on doit tirer de leur apparition ^ur ce qui doit arriver dans la journée.
166. On doit remarquer que l'orage ne se développant ordinairement que dans un petit espace de dix à vingt lieues, et les vents, qui régnent successivement pendant qu'il a lien, amenant l'humidité dé tous les points environnans, qui s'y précipite à cause des nuages qui s'y sont formés en plus grande quantité, il ne sera pas étonnant que la pluie produite pendant le temps de l'orage soit si considérable, sans être obligé de supposer qu'il y ait formation d'eau par la combustion de l'hydrogène.
167. Dans les premiers momens ou Torage éclate, l'eau qui se précipite forme de la grêle, parce qu'en tombant elle viehl; rencontrer d'aiptres gouttes d'eau qui, étant moins éléotrisces, ou électrisées difieremment, se réunissent aux premières gouttes formées avec une plus grande activité, et ce mouvement même faisant que les molécules d'eau se réunissent plus fortement qu'à l'ordinaire, les forcera à se solidifier. Cet état cessera aussitôt que la pluie aura humecté lés parties . inférieures de l'atmosphère, parce qu'alors l'air devceiant * plus conducteur de l'électricité, cette dernière existera alors en moins grande quantité.
168. La marche que nous venons d'assigner au tonnerre, n'est pas toujours aussi simple Par exemple;, après avoir tonné au-delà du lieu où l'on se trouve dans le sens du vent, il peut tonnel' encore quelques momens après à côté et en-deçà , parce <|ue l'électricité, amenée |)ar les vents, se décharge en plusieurs points avant d'arriver à l'extrémité du vent. Elle se décharge
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«ÎfM <^^î'^^^ Â^t; a^foîr li«9^f'4¥ moins dans le région iem^ ncr^»^ il .poAtçra dans- les.epdroit^.eoTÎrppna^, k cause de rbumiaité! \rh$ f^rfç qi^fç l'air rç^pU p^ VcTaporation. Le tbei?^
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^ fjja. $i, ï^m mtmwe bîeai.ot ftte Von vient de dire, at le i^tf^;fi\cié>^l9sm ^^.^'il pfir«isse se' disposer a L'orage dai^ Tendroit ok Voa aet^uve , si Vour^t^des nua^ ^î paraîssest ^ul^mçpf; à inidîou PaJ^rès-midi ^ ou qui se ibcmcnt seulement 4^w .la jovroée» ou ie4 à peu prèa assuré i^a'à quelques Iteues d^ Ja,,. Auiv^nt.. Wdiiv^Uou du voui !.q)uj. a sOufllé» îK t a eu un oragffi ^ttque.ViiiiuU Ou le leodeuiaia, la pluie viendra avec le ventd^lUQr* H . . ' •
On pourra Vassurer surtout si la terre a été fortement liu- TCvectée et '«î Ut; chatcwqr euvoj^e par fe soleit ei^ très forte. Cette piuîeelocrvcA^t viennent de e6<qtie la précîditallon d'humidité qui a eu Keu/vers l'endroit oè ti y a enxie' l'orage â formé tin viitey et de plus-a^fait llaiiMr la température; deux cause» qui; dimînuàat 'le volutnedô Faii*^ y. atncnent les vents de mer la nmà ( 7, 98)> <rt h pluîo qui est fàr suite' du t*erroîdîsssemeiit prbddit par loi iiMigss> « .
llera.pHtilt»r 173. Qaoîq«e néu8 sojcnis bien l^fai d'fti^îr fmpèotint f««a^ lîoiir )€ftcasqui penfdnjD se présenter dams l'atmosphère qiiatit ads
lois qui régissent lés pbénomènef:niétéeroh>g{^ues ^ B^tts en a^ns cependant dit assez, dans oe Mémoire el d^ta le ffècéàca^f pour présenter l'ensemble des lois principales ^et les pi as ordinaires qu'ils sniyçnt d'une année à l'autre, dajd^ le ménselieu, et dans des lieû^ diSercns, ainsi que des.autrës lois qui les régissent d'un iour à l'autre et dans le même >pur« EatlBst, noua^ aTons fait voir ( 7 ) que , dans les climats tempéréfr, il y avait principalement deux saisons pluvieuses , l'une vers le solstice da "Iprintenips, l'autre vers le solstice d^automne; et denx saisons sèobcs/l'une en hiver, Fautreen été* En indiquant ei^aore comment. ces saisons variaient d'une année et d^un pays- à l'autre dans la même année, nous avons vu ëe qui (levait se passera lat même présenté
même dans le même jour,' la yosée , les nuages et Forage; ainsi qne celles qui résultent de llhjluencè des localités en particulier; maiis nous avons laissé un dertaiti vague dans cette explication, parce que nous n'avons pas réduit ce» lois eftt^ar1cal algdMTfqne ; «t la raisoii eh- est qu'il hous' manque certaines données que l'observation seule pent ^its'^rëciirer.
' (7est flatis éétte intention que nous étabHs^otis dCîvet^ses coi're»* pondanèes météorologiques; que par nôtre premier Mérndîre noua avions demandé qu'on nous envoyât Tes obserràtrons suivant les modèle» que nous avohs propoàé^ ,' page ' 25 , et fa* ré^ ponse aux questions insérées " pages "xii , xiii, ixiT et xr; que depuis, par une circulaire , nous avons demandé qu'on observât le temps pendant les mois de fnillet et- d^'âOût, dans^ quèlqties départemens de la f ranee; que npus arrohs d^ que pfù^ tat^dl nuus tâcfasrions de nons proeurer des obseiVations d'une autre nature, et qn^enùn, par notre eorrespondanceparticulière'etpar nos réiaticins, bous nouséibrçons d'avéîrdes reilsclignémehs éur œ qui a précédé ou suivi tel bu tel" pbenomèiie important, -sur un point quelconque dé la terre, et que nous prferts Jèsf physiciens de ^occuper un peu plus de Météorologie appliquée.
1 74. Si nous Bavons pe encore applifiiw.le calcul aux iob qui régissent les pbéiuHnènes. atmosphériques / néanmoins ee que nous ayons 4it dan» ce Mémejire sur les instruvaensmétéo^ rologiques doit faire prévoir ce^u'od, peut faire dans ie mo« ment, par exemple, par rapport aux phénomènes géttéran& annuels. Ainsi on peut voir que le baromètre sera tiès bas dans les années et les saisons humides C^^ et que cetera le contrai»^
4^9* hs «ainéM et l(«jMiîioiis sècl^es (aïOf qu'il •«>*• H^s élevé «ft hiTer qisi*en été ( 86 ); que lei Tariatiens 4e cet instmineiit seront plu3 grandes dans le passage d'ane saison sëche à ane «aison numide (84) » et que ces rariations seront d*autant plus considérables que cette saison sera plus orageuse (84) ou plus sujette à des ouragans (71 , 72 , etc.) » parce que c'est alors qiie les yentsascendans et les vents descendans se succéderont le plus rapidement et auront le plus de force. l£s Tariations du baro^ mètre seront tnoindres dans les saisons et les années humides^ parce qu'elles ont lieu par des vents horizontaux et courant dans une seule direction.
1^5. Quant aux Tariations de Vbrffromëtre y dies suivront en ^jénéral celles du baron^ètre (io5>iod) ; mais lorsque la hauteur <ltt mercure dans ce dernier instrument baissera -subitement, Pbjfj^mëtre ira vers la séchecesse; et lorsque le baromètre sera constamment bas y l'hygrOmètre s'approiâiera du tèrmp de l'humidité, parce que, dans le premier cas» il r a des eourans asceii- «bms qiH enlèvent l'hnmiaité de la partie inférieure de Tat* moapbère dans la régi<« supérieure (1 08) y et que dans le secotfd cas 9 l'humidité est amenée d'une manière constante par les Tenta de mer (io5)« Gomme en même tempsi par la présence des conraaa asoendans, il succède rapidement des courant descendans qui amènent de l'humidité , f hygromètre ira presque de suite de Thumidité a la sédieresse , et se» variations seront très fortes^ comme odles du baromètre (84}- L'hjffromètre sera .constamment dans le point de sécheresse, quami le baromètre ae maintiendra long'-tempa fort haut ( 1 06) , parce que c^esi alors que lés vents de terre domineront
I }6. lie thermomètre variera aussi beaoeonp quand le barom^e ou i'b^rgromètre seront dans ce cas, parce. oue les con«> rans ascendans et descendans qui se succèdent rapidement sont produits par les changemens subits de température* Le thcr-
.momètre sera constamment très bas, comparativement è la aaispn dans laquelle on se trouve , si le baromètre est très haut
,et si rhjgromHreapproche plus de la sédieresse; car c'est alors quQ les vents de terre régneront et que le ciel sera OQpivert de nuages. Il sera souvent très élevé quand le baromètre et l'hjrgroimètre varieront beaucoup (101) , parce que le otf l sera alors très souvent découvert et que l'électricité donnera des signet fréquens de sa présence. Il sera constamment à une température mojenne quand le temps sera humide. (96), parce qu'on sait que l'humidité adoucit la température, et que le. temps étant Alors toujours couvert 2 les rajons du toiètt dans le jour, comme
(fc)
le rdyon'HeiiiCi&t «rttcal<>rii{]iie^ agt&sent très pëo {»«fNha&&(ià Mnti
î «^7. ÔVi doit vdli* ^abrc/ë fcela et <î*apre$ ce qûeVidiis avons lïîl éaiis le Mémoire sur le^ lastrUmens météorolo§ittûesj.<jae le* observations *cles înstfutnen's qui seront îe' plus utiles a notre i)ut se déduiront toujours des tridyennes éienstielies du tlièr-f^ Toomè^tre, de rhyèromèkré et du ba#di¥>ëtré , ainsi que des degrés extrêmes qa*iis ont marqués^ et du moment précis où ils ont cil lieu. Mais quant à' ces degrés, il sera bon, pour le harotriètre , coûiroe nous l'avons dit dans l'avant-propos , qu'un fîierniomèlre y soit adapté 'pour connaître la température de Vinsj' trumcnt^ et de rapporter toutes les hauteurs an baromètre a ce qu'elles seraient pour la même tempérètare, pair «!sem^tl>^, à zéro dâ Cliermomètre*. Pour mettre delHiaiformité dknêrc^^ obçervdtioQs I il faudra ^les faire toutes aux mêmes hearesf que fOhser vatoijre de Paris ,<fâstnàrdMQe àrjg iieures^dti» matin > à iiMdî> à, 3 Isteitres et à 9 beutes du serr, et de plus im lever <lu sirietk Si l'on peuly on devra ajouter h ces remarque» «pHes de la ploie tombée et de l'évaporation qui a eu Heaidans le metsy et l'mdi-*- (cation des jours oh la frlute tombée et Pévaporatieiî cwt èté^ lev plusc forte». On doit sentir qoe si toutes ces obsertattons ne peu"vent servir à découvrir les relations qui existent entre les fibénomèoes atmosphériques autant que i-obserTation direete faite sur œs pliénomenes/ elles serviront mieux qu'ell#à mettre delà précision daa» la mesure des ebangemens opérés dans Patmois^ pfaère I et coutribueront par là ,• réunies aux autres observât iofiir à' faire mTeiix «prévoir le reteur de ces phéDomcnétf} mais iî êu!&t% qu'il j ait dix, ou dooxe eudiXHt» en £»re|ie oAf otf s* ebser*vations soient faites^ ^. * x'
f^B. lionê ne termiaeroos pas cette brodhore smis donteer kmx météorologiMSs les moyeus^de dimimiep leurs peiiftes, et de présenter mieux que par le langage ordhtaire la suceession dé» d^fif^ren» phénomèues atraosphériques. Mous allons piropofser d'adopter une méthode de déerire' le temps, qui aura noû-^o^ iement l'avantage de rendre en peu désignes et sana frais de rédaction le» évètiemena de la icùrviée, du Mois et de'ranoéëv IS'oiaiiott maî^encorc de les rendre aussi exactement que peut le compor- ] lojwcc. ter le^arè de phénomënesque'i'on a k observer avec lesntoyens que non» avons à- notre disposition. I^ous' proposons peur cel& ide se servir de lettres et de Giiiffres , comme A suft.
Soit représenté pa,r - le vent du nord avec mue vitesse d'où-
rag»n. -, x /.^ -^ tepC(SSWlero«4 le» différons de((re» dis fosee?
-ttioyniàev '-^- le vent dv httrd iàisBt&fleV-^il«'fi|îiblè,--^'lé-
il i.^ .:•' •..'.. , . . • » - -J. [ .'. ..|
fort y -c le très fort. 11 en sera de même, des autres i^ts^ eo Ies>
"x '■*' i'''' • 'i ' •*■'■' * jt ■ ' '-''' • \. !• * ' si' ti'^flo;» représentant avec la altesse d<AiragaD par ^, -, —, -, — ^
~9 — ». P<>Q^ i^ fents de nord-ëstj d'est ^ de sud-est,' de sud ,. d!e tiid*6ite9l*/ 'd'éâ^t et 46 ««rà^^ieit ^j et ndlfciit^ }fffx^ dMft* Vens d^e^.d(îTQp;c^ eoo^me poiyr \e Tçpt.4fl bo^ nvl^:. W?Ar quera un cl^angement de vents dans la {ovraée qu'on ne peut noter; ainsi -—'indiquera une troinbe très forte..
Nous replanterons de nnèBie par- la plui« a?erse, par
— la neige très forte, par^ la grèle «'line 'forte grosseur, par
— le tonnerre grondant fortement , et par — les éclairs très forts \ ^ r '^ indiqueront ift pluie , la neigé' tetiantdatis Ik^ourn^e
par interruption atec une grande force; ^*— la plute ois lu
' neige altem^TCS. Leurs intensités diflSrelbti^ sératit notéba comme nous le faisons pour les Tents. . ^ :v ' \y.'\
Les nuages 'en laiiges bandai » droi>ea • on. ^eo— btsi, iaoufirant tout l^horizon par — , les nuages en balayure^ par! T^^^^k^ miUuê par a, les pommelés k grande pommekire cdiitvant tout rhofî^oui par J^; à m^j^ne pon^n^q^rey» pwr — .ijà
pêtHe pomm|0i«re/ par £-; A'>îitdiquefa'le'nuagé>4ltoft^ qui
, C)tfi dire^^^Qp djM y«^U il^xa to^jpujj* eue iôcliqiiéle.pac ceU«' (jefiiiaagic â«l ib loaiîuôâVôic. . • • j ••" * - ; • •
fréckihVoiiàmfnkyim oiMig^a^cnipêftMtt wmligiieififcr^i leâ ^iabloUiK par 4, et-loi «atr^i^ nii^ges #«119 fiuctte âAtoraRHliée» piur -. S*ik contrent let ^eni tiers 4e l'iiorizon, les trof^
qmirtit» etc. 9 par ^/, yl, etc*, 7^a, etCt L'opioité des nuaj^
sera représentée par i ; ^nsi - indiqt^eni les noagês sombres at
IMïirsj -r-* les nuages gris, -^ les Lianes ) — - les tr«nspar6ns (*);
leur âi#tanoe de terre, par r\ très élevés, par - \ ati-^dessos des
nontagnes d'npe hauteur peii oofisid^able, par ?; rasant ces IBontagnes, quoique iiundessus de leur3 sommets, — ; au-dèsçouji
de leurs sommets • par -p ; tr^ ba^ , — ; brouillards, — ; le bea^u
r f* tenyis sans nuages a?ee une I^lle couleur bleue, -; ~r^, beau
temps , avec une couleur bleue i)âle. Lorsque les nuages seront flores au le^^ et au coucher au soleil, pa l'indiquera par le
mfpïe •^, pour 1% belle couleur ronge; — > iH>ur la cooleor
yongeptfcj -^tponr la couleur .orangée pâle ^'^ indiquera la
couleur verte sombre du matîâ.
La Âtuatioii des nuages, de la pluie, de la neige, de la grêle, fur rapport a l'obserYateuri par M; ainsi Mn indiquera la position au nord; M^^, celle au sud-est des phénomènes que l'on considère, etc.; M/Msa indiquera qu'ils entoureivt l'horizQn; Mjç, la situation au zénith; D indiquera là direction : ainsi Dus indiqueta qulls traversent rhorison du nord au sud, etc.
. (49 tmeirès humide sera désignée par -; moyennement hu-
?W"^^MFyw—f»^—!T——;—^y^— <■«!■■■ ■■■■■ '-■■■. iMP—— M II ■ !■■
(^] Ls foroie des nnaees devra étfû indiquée par celle, c^ai existe veri.le zi- «iitblortqanl V aara àtntnguit^ ; dé méffie i^e Har opacitif ou f ?^x|^ et sj^çH le coucher et fe lerer da soleil,
mid« j pur — : et très sèche • ou la terre se crevuiant. par — ; la terre oouTerte de neige en rase campagne, à ao pieds de hau«
teur, -làiopîads. — ;à i pied et moins. — • y^, etc.: la terre
i' '^ 10 '^ ao 4®
fgdlée , par d ; le dégel ^ par y ; Patmosphère détenue plus
froide, par -; plas cliaude , par 7. Les bautenrs des fleotes s&ront indiquées par le chiffre donaaiit oette hanteary au*dessoas duquel on mettra la lettre u. Ainsi, — ^ indiquera que le
fleuTe est à 2''«75 an^essus de Tétiage.
Outré ces signes, qui seront placés à la.«iite l'un de Vautrt sur une même ligne, on eh pourra employer d'autres qui serviront à les lier on les rassembler; ainsi , (onqn'on Touara dire que 4X8 phénomènes se sont passés entre 10 heures du matin et 3 heures de Paprès-midi , on mettra au-dessus des signes préçédens le signe lom**— 3s; si PonTent indiquer qu'ils sont av* rires à % heures du soir, on mettra au-dessus le signe -^ss.— ; avant a heures de Paprës*midi, *-2#.; après a hevres après minuit, a m—. Si l'on veut indiquer que , pendant Pinterralle que Pon considère, des phénomènes se sont changés insensiblement en nature et en intensité , on se servira du signe -** ; ainsi 10 III. — 5v.
2 — ^ indiquera que , A lo heures aidant midi à S heuree
après midij des nuages en lignes droite fj eoui^rant le quart d^ f horizon ^ se sont insensiblement changés en des nuages à petite pommelure couvrant le'tieri de celui-ci^ et que ces miches ont passé ensuite à tifat de nuages à moyenne pommelme ^ cow^ forant la moitié de cette même étendue.
'Lorsqu^on neVoccupera que des phénomènes généraux qui se seront passés dans le mois, par exemple 1 du 3 au 7 , on ne. mettra rien après les chiffres, et Pon écrira ainsi : 3 — * 7, que Von placera au* dessus .de Piôdicatioa des phénomènes. -
Il pourrait arriyeif que y dians quelques cas , rares a la rérité, l'on aperçoive des nuages se mouvant à des hauteurs inhales, dans des direotions différentes; alors on notera , oonmiç à i'or«^ dinaire, ce qiii se pasie k chacune de ces hauteurs^ en l^s é'criTAnt sur plusieurs lignes pUcées.Pune sur Pautrç ^ de ina*
nî^re que la première indique ce qui existe à la {Kirtîe svpé* a*ieufe^eTatAio9pliëre, ta seconde ce qui se passe Jnimédîâtê^ ment au-dessous, et ainsi de suite^ Si jces fiii^es 4^c^4«o| d'une région' dans l'autre , en se courbant sur eux-ménues, oa iiera les aeuK lignes qui iadiqtient ce qui a lien 4AOs*>Qes detti régions y par lé signe ^<[, si les nuages dé la partie supérieure yiennent,se rejoindre à l'inférieure ; et pajç Id si^pP^ '^> stvO^ail le contraire.
lûenes
Yojrant au bas djs la^pagei^
Ob séparera' les parties , lei mènibres dès ^lïraseà par ttêstii'gules et points et virgules» s'il^ s^pt n^cessair^ jpcrur ei9p49b# rambiguité; et par des points ou des traits verticaux | >.ce qai
le passé dalks deé iiitervanes de temps différètks. '
179b QnoMoe aous veiuMSile donner une. méthode pour jioter toutes les vadations die l'atttiospbiëre danis ^és moindre» détails, nous i[i';Qnle»dons pas pour, cela exteer de nos c^iiré»pQndans qu'ils, s'y -astreigBent* Cependant , or après notre m^ thode , nous allons donner plusieurs exemples que nons aOens luN^r jda différentes manièfïes^ savoir :
1% £n notant k peujprès tout ce que présenta l^t>eot de rhoriiton atmosphérique à notre irue.
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Nous ne tr^daîrons pfs en langage ordinaire tom lés eEoaipfes que nous Tenons de présenter, tout le inonde *^airant le faire d'après lés explications qoi^ nous ayons données plus haut. Nous allons seulement faire voir ce que signifie ia troisiëjfte ligne du premier modèle de notation.
Il indique i\Wylê 10 du mois de Juillet. 1820 f Ai temélaii très humide le matin, où ^ de 5 lieures à 9 heurta j il a régné itn vent de sud inêenèihle; un brouillard couprant tout ^horizon, s*êstchangé'en nitage gris couprant aussi tout rhorizon^ rasant ks^ sommets Mtê f^ontagneê peu élepéeey sn II» kttêàani voir. JPtf 9^11 heuTês^ le ciel apatt généralement une belle couleur blpue. De 1 1 heuree à % heures d^ 1^ après-midi, il existait deux quelles de nuages distinctes y la plus élepée fickpoit auoune forme déterminée j et. était d'une coideur blanche impeU'tranê*' parente^ après, apoir couvert le, cinquième de l'horwn s Me en avait couipert le tiers ; la couche* la moine élepée étai4 em tnontagne d* une couleur hlar^c-grisâtre^ passant au gris; après apoir eoupert le cinquième de V horizon , Me en a coupert la moitié-: ces deux couches de nuages étaient vues vers la poeiéion sudouest de l*Juh rizon. A, 2 heures de l^ après-midi, il aionné meyennemené font du eété de l^ ouest ^ et le tonmerre s^esé dirigé du êud sku nord, De xheuree à 5 heures du -soir, un ¥ent du ettd'Oueet de. force moyenne est venu à souffler; dee nuages groupéoideieouleur griee ont coupert tout l^horieon aurdessue des montagnes^peu éiepées. De 5 heures à 6 heures du soir^ il.a tonné Jbrteénsnt^ dee.éàiair» de, moyenne Jbrce ontparu^ une pluie oonsidéraUe est sterpènue, actompagnie 4^w%e grêle de moyenne grosseur* De 6 heukveeks
is9)
à S keurw du maUn > un petit d^^umtfaibh ni tunfenu ; il a plu d*alH>rd fortement^ U temps est resté ^ouver$ ensuite et il a plu de nouveau fortement ;^ enfin, de 1 1 heures du soir é 3 heures du matin, il a tçuné et éclairé forUm£nt vers l'orient, en se dirigeant du nord au si^. .«
i8o. VovLT termioer ces exempli», nous allcms donner, d'après cette notation , notre modèle n° 1% pa^ 97 de notre pre* mier Mémoire ; il présente ce qui suit :
DÉPABTKMEHT PtOTIVCE DE VlLLB DE
I — la n - h
i3— 3i S pfir 10' 10
Fcnitt.
.1-8 S. 0. or p
9— ao Il k-^r
ai — a8
Mart.^
vx p o»JB<»
lo* i5' u
AtHK
vx r ad* 0
lo" 10* 10
181. Cette notation, généralement adoptée, présenterait dtfférens arantages : d'abord elle donnerait aux météorologues le mo^ren de s'entendre , quelle que sôit leur langue; de plus, les observations pourraient être résumées en peu d'espaee avec plus de détails qu'on ne le ferait dans • aucune langue » même aiec de loncues périphases ; elle permettrait eucore de donner nue préetsion presque mathématique a la description de phénomènes qui n'en paraissent pas susceptibles, et de ftire Toir, presque d'un seul coup d'œil, )es lois que auÎTent la succession des météores. Par là , cetCe notation servirait mieuK que l'écriture ordinaire à trouTcr ce qui peut faire prédire ces phénomènes. £nr en faisant par la suite des apt^lîcatioiis, et en Fétendant même aux observations faites avec les instromens , on se convaincra d^ ressources sans nombre qu'elle peut Iburnir à toii9 les observateurs.
Dans une science aussi compliquée que la Météorologie , on jie doit rien négliger de ce qui peut présenter d'une manière simple les nombreux phénomènes , dont elle a l'étude pour
(5dJ
objet : nous jnensons donc oue toi(s les ohaerratearg doWettt air jamiliarîser le plus tôt possible atëc celte notation , sauf les mo* dlMMbns qvMls croironfi^tnt# d'j faire. Dans Pintentiotf encore de rendre Fétfidé des météores plas facile/ nous àwSi tâché y jusqu'à présenVl^^ présenter ces phénomèkies de ma-» irflM9*lrlefr faire mr^d^nrfmirati^
logie qui existait entre ceux qui paraissaient n'avoir g^&ttk rapport* Plus tard > nous ferons la même chose par rapport aMVMtfrtMOto^îtfuées qtti influent sur eux, comme la formé dtt terrain y sa nattire, et ce qnt la modifie. Nous àg'îrons dé ilièraé lorsqu'il Vagira des applications de la Jifétéorollogfe k yÂgrtcultvirè> k Ja Médeelhé, et à beaucoup d'autres arts. G^esf dans ce but* que «ions atons cherché , il y a qsielqaes années , iè moyen de déduire tous les phénomènes de la nature de quelques principes simples et en petit nombre. N<ous convain-' erons, je ^nse, par tous ces déidoppemens, (snè l'art dé prédire le temps, qui est r^airdé encore par quelques physiciens eomtne itné chimère, li causé de la confusion qui semble exister entre la succession âes phénomènes tnétéréologiques cl dana kttrs causes, peut donner de'gtàtides espérances.
Mais s'il dépend de nous de tàctier de remplir ainsi le tœu des météorologues , il n'en est pa^ de même des autres objets que nOuà demandons aux 'amis des sciences v ils con^stent à nous - procurer des renseiguemens' en, grand nombre , mais bornés à nos jréeherches; a hioas épargner du temps, sott en présentant les rense'rgnemens que'pous demandons suivant un mode «niforine, sOit en n'exigeant pas de nous généralement que nous répdadiofns autrement que par dès circntaîrés impriméoB aux diferentes notés que Ton nous enverra; enGtr, i? coih sfste à nous éviter le plus possible jde frais : car, dans «ne eutrepristf étendue, la moindre dépense^répétée va ti^ès. loin , et ne pourrait à la longue être supportée par nn' particulier. D'aïUenTB nous'iwons ind'rqtfé, à nos correspondPâns, plnsieurs tnerens de oan^eé^iondré avec nous frafrc de port , ott a peu de fmia; ils devront donc s'èif servir ântaflft que possible^
5i l'on apercevait dans ce Mémoire et oan» te précédent quelques erreurs , il ne faudrait pas pour cela refuytr de nous aider. Gela proviendrait probablement dé ce que certains faits tie seraient pas venus à notre 'connaissance; on devrfiit donc se hâter de nioos les communiquer, et l'on verrait alors certainement notre théorie prendre une extension plus considérable, comme nous l'avons remarqué lorsque novs avons été dans une situation semblable.
FIN
AUX C0RRE8B0NDANS.
3^'ai vPfçu t^ vous ilfiiiuis 1^ napU.d^ JM?» 1807, . f;.iochur^ ou inémQiTGs. f^ tfs^i' ftmjççu dei e\2ii«^ il «jlNIj, l^.r^umé des Obsci'va^ionii méléorolQgiqUfi» Mie^.p^a^ liant les anoèes 1824 j iSaâ, iSaâ, «ftto ,
•; Jii»nLi.fwi niji^ flniQliiiipiiiiliii^iinlni^^
fM^^^^K, • »• /. ' ', f - » I ' . « • • •
\ Poiir correspac^çe avec mqï,f yjo\i&og^rr^^ ^fivplot^n I» «if <{u Mlnlsle^e de la marine, nuii ig^ij n^ i ff»Mi^»Mwwgwi|>iiii»ii»» de Ta Direction générale des Ppnt6,et\Çli«rij^9éi^s. çt,dfi%M'ilitÂ^ ' ^t de. r^mUwajjÉ^Mr, ^.'Autrichei IqtitQfçirs.W . fei«aoJ f^a^er
fes' envois. par l'intermédiaire, dqs n/çr#9iiue.Si4iAi.4iQpetHte9i.dè
es drverses a^inistrafion.^i Ypi^s ii^^l^i<Ve.li^ti^Kto#jeiiHët loppfi^rt.d^ns.Vif^tptiçiur dfce çe1;»n L4«rui^r<^>i y9^ <iefîw* 4*
P.Açlipînisti4^0ifi des PonU ^, a)^ii^^,;Sfj|^l| chçfç. M. <fa;rÀk<i«» G'oearj^ à Pans. Qu^nt \ XAms^»ii^^r^^,l^^\^éi :on idevi» faire rmettrfi, \(^ p^qnets^^&anca de jp^r^t 'Ç|t:.8Ô|i8>eQvo1oppe, « Tîfipjii^, cbfif JSÏj/ïrçdér^ç d^. V^F^ > ^wpif^itt^uc.de l|i caisse de'S. Exe. xûcnsf^igueur lecoi^te d'Ap^ny:, 4 Yiçnne^JJl^pM
prçejfry, àrîPar\s. -Jl^faud^^ ^";?,p^ sorte ^h'U njj a^pas^^iinr jponTénient a Qf^i!Jr.W lettr^^qu^^e s^i^ift-^^n^noj^. lE^jiQi^nè je vous ipdîqpé içi 4iffér^ mçty.efls dç x»ri;eftpqrii|eifiiseQ l»loi> traçù; de port, il ne âpdr^ If^ emplo^r qv.^ Iqr^ue.VïCwsiiA'^ii aû^ëz pas d'ai|Lt4feif ,. et ,jprè$gue jamais, .pAur'«« qw r«f«?ii 4inT prîm^^n^deflfii.pa&.ejirjii?^^ Jes. admwstrajtloips.. Qa9|:^m çei^é.^^n^ntiç^jqii^ Je vovs.)a4^;^^ai djrectei|i^nt,çtî^r^iiQi«d« lû^rt^^ljQiesJ^êinçires, et c^^M vo^ accn£^|^i^réQ^ptHH|.d^ «9$
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AVANT-PROPOS
JLiORSQUE j'ai eu la ferme résolution d'établir entre tous les météorologues et moi des rela* tiens suivies , je devais penser que je n'y parviendrais qu'avec beaucoup de peine : aussi me suis-je attendu que des promesses qui me seraient faites n'auraient aucun résultat; que les sa vans , ne pouvant avoir la conviction que j'arriverais à mon but, ne m'aideraient qu'en |)etit nombre; que d'autres^ pouvant croire que je ne poursuivrais pas avec persévérance mes desseins , attendraient quelque temps avant de m'aider. Cela aurait dû me dégoûter, si je ne considérais les immenses avantages qu'on doit retirer d'une telle correspondance , si elle est étendue; aussi ne cesserai-je de solliciter la recommandation des savans et des personnes d'un haut rang pour obtenir de nouveaux cor* respondans, et de faire connaître annuellement^ par la voie de l'impression , ce que les météoro* logues français et étrangers auront découvert d'utile au but que je me suis proposé , et ce que j'aurai déduit moi-même des observations et des résultats qu'on aura eu la bonté de me communiquer.
Pour augmenter les avantages de cette entre* prise, j'ai donc l'honneur de prier les personnes qui m'aident , d'engager leurs amis à se réunir à eux y en même temps qu'ils me donneront tous
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les renseîgnemens qu'ils se seront procurés par leurs lectures, sur les grandes variations atmosphériques qui auront lieu dans leurs environs ou dans des lieux éloignés.
Si avec les personnes qui veulent bien rti'aider, il n'est pas nécessaire de discuter les avantages qu'on peut retirer de la correspondance météorologique que je veux établir, il n'en est pas de dême avec celles qui ne m'ont encore rien envoyé. Ces avantages sont de plusieurs espèces; en effet, mon intention étant d'étendre le plus possible mes rapports avec les météorologues, et de rendre compte annuellement des résultats de leurs observations depuis l'année 1824, en donnant plus de détails d'année en année, et de faire ensorte de ne mentionner que des observations dont l'exactitude soit probable, les savans pourront par cette correspondance comparer leurs pénibles recherches avec celles de tous ceux qui s'occupent d'objets analogues sur la surfiroe de la terre. Mes mémoires, en même temps qu'ils pourront leur servir à remplacer en partie un journal météorologique, qui n'existe pas, leur donnera le moyen même d'augmenter leurs recherches, en leur faisant connaître les noms des observateurs auxquels ils auraient l'intention de demander des renseignemens; et il faut avouer que dans le moment , quoique la quantité en soit considérable , on n'en connaît qil'un petit nombre* il est donc de leur intérêt de correspondre avec moi , du moins lusqu'à ce qu'une entreprise qui mérite mieux leur confiance vienne à se former.
Pour augmenter encore l'étendue de cette entreprise , non-seulement je rendrai compte
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des observations qui me seront envovëes , mais aussi, quoique éloigné de la capitale, des observations éparses dans les recueils scientifiques qu'en beaucoup d'occasions j'ai pu me procurer ; j'engage néanmoins les rédacteurs ou propriétaires de ces recueils à en extraire les feuilles qui ont rapporta la Météorologie, et à me les adresser comme déjà quelques personnes Font fait. Ils se rappelleront que, pour pouvoir faire usage de leurs notes, èi pouvoir puiser à la source même les remarques faites par les savans relativement à Fobjetde mon entreprise, j'avais déclaré connaître le latin , le français, l'italien , l'espagnol , Fanglais, l'allemand et le hollandais Depuis j'ai pris la résolution d'apprendre le portugais, le suédois et le danois , et des à-present on peut iii'écrire ou m'adresser, sans le traduire, ce qui a été fait en ces langues.
Ainsi les savans ne doivent pas avoir de raison, pour ne pas correspondre avec moi; mais encore tous ceux qui s'intéressent aux progrès des sciences doivent se réunir à eux. Pour diminuer leurs peines ou les rendre utiles, je coiAtinuerai dans l'avant - propos de ces mémoires de leur indiquer comment ils peuvent faire des observations exactes, et comment ils peuvent même , en n'en faisant qu'un petit nombre, être utiles à la science.
Il est bon de dire auparavant quelques mots sur les avantages que présente mon plan, sur ceux qui ont été suivis par les physiciens qui m'ont précédé dans la carrière.
Plusieurs personnes ont proposé différens moyens^ pour parvenir à prédire les phénomènes
inet^rologiques ; mais il me seml>le qu'il n'y en a que trois pour y arriver : Fun de faire un grand nombre d'observations ou de les recueillir, et après les avoir comparées ensemble, en déduire plus ou moins de probabilité que tel ou tel météore succédera à tel ou tel autre. Or hx complication de l'arrivée de ces phénomènes (Çst telle, qu'il est rare qu'on trouve deux successions de météores qui soient tellement semblables qu'on puisse les comparer :, aussi quand on a voulu déduire quelques résultats de cette méthode , on n'a trouvé que des probabilités faibles pour l'arrivée de tel ou tel phéno^ mène après tel ou tel autre. Un second moyen peut être employé pour trouver cette succession : c'est d'analyser toutes lés causes qui peuvent modifier l'atmosphère ; et après avoir déterminé leur degré .d'influence , suivant les différentes circonstances, en déduire la formation des météores et de leurs relations , en s'appuyant sur les principes delà mécanique et de la physique. C'est cette méthode qu'ont employée plusieurs physiciens, et s'ilsuue sont pas encore arrivés bien loin dans cette connaissance, c'est qu'ils n'ont
I^as fait attention à tout ce qui peut influer sur 'atmosphère , et que d'ailleurs il est impossible , dans l'etât actuel de nos connaissances, d'y arriver d'une manière directe. Enfin la troisième méthode, qui est composée des deux premières, est celle que j'ai prise pour guide. Elle n'exclut
{las entièrement la méthode d'observation , mais a dirige, pour vérifier ce que la tliéorie indique devoir faire découvrir; et ne s'appuyant pas seulement sur la théorie, recueille sur son chernin tous les résultats ;d'expérience qui sont trouvés par les oLservateurs , de manière à en
faire^ un corps de science^ qui s'augmentera de tout ce que ces derniers et les Théoriciens auront trouvé.
• Les mémoires que nous avons déjà publiés ont dû faire voir si nous avons tout ce qu'il faut pour suivre cette dernière méthode; on devra d'autant plus en être convaincu que, si les connaissances dans les mathématiques doivent être très-grandes pour la méthode directe , elles peuvent être moindres pour la nôtre; surtout dans le moment où cette science est peu avancée , puisqu'il ne s'agira , pour arriver à prédire les phénomènes atmosphériques, que d'essayer à priori des formules qui approcheront de représenter leur succession , en s'appuyant sur ce qui est connu en physique j science que nos goûts nous ont porté particulièrement à étudier. Si l'on objectait que je n'aurai pas le temps de mettre à exécution tout ce que j'ai envie de faire , je ferais remarquer que, suivant les probabilités, j'ai environ vingtcinq ans à vivre; que pendant la moitié de ce temps je puis travailler activement, et que pendant cet intervalle il est très«vraisemblable que quelque personne active ou quelque société se se sera élevée pour agir dans ce même but ; surtout si Ton a prouvé, par l'aide qu'on m'aura donné, qu'on peut en attendre encore d'autres résultats. Nous pensons donc que, sous quelque point de vue que Ton considère l'entreprise que nous voulons mettre à fin , rien n'empêche que l'on ne nous adresse tous les yenseignemens que l'on aura à sa disposition. Cependant nous prions les observateurs de se borner dans leurs envois aux objets que nous leur demandons.
et à faire en sorte de nous diminuer les frais de port de paquets.
Pour perpétuer les relations entre les météorologues , nous avons cherché à les établir sur des bases plus fixes Nous avions dans Tavant-propos de notre deuxième Mémoire parlé de Téta* blissement d'une Soctété météorologique centrale à Paris, et nous avions indiqué les objets dont elle devait s'occuper. C'est qu'en effet alors il était question de son organisation ; et plusieurs savans devaient déjà composer la commission centrale. Si cette Société n'a pu encore se former, c'est qu'avant de se constituer, on voulait entraîner un savant dont le nom se rattache à tout ce qui s'est fait en France d'important en physique. De nouveau on cherche à la former; il faut donc espérer que la mise à exécution de ce projet n'est que retardée , et qu'avec l'aide des personnes qui le 'désirent, on parviendra à le faire réussir. En attendant que par ce moyen tous les météorologues s'unisspnt vers un but commun^ je vais essayer de le faire par mes mémoires annuels.
Outre les objets dont nous avons parlé dans notre second Mémoire, il serait bon qu'à l'exemple de M. Pfaff, les savans recueillissent tout ce qui a rapport à la Météorologie pendant plusieurs années, du 18.* et du 19/ siècle, et en tirassent des conséquences.' Ils pourraient , pour les appli* cations à la médecine, indiquer les maladies qui ont régné dans chaque pays dans les années ou les saisons qu'cm considérera. On sent que la classification des maladies, quant à la iVlé* téorologie, ne doit pas être indifférente. Cependant on peut dans le moment suivre en atten-
dant une nosbgraphie quelconque; mais côinnie elles sont en g-ene'ral incomplètes , pour arriver à connaître Tinfluence du temps sur les maladies, on pourrait diviser celles-ci, i.' en maladies ou variétés de maladies qui sont dues au passagfe snhii du chaud au froid ou à une cause prochniue, qui arrête presque de suite le cours orHinaiœ d'une fonction, comme les péripneumonies aif^ih^s, les catharres nasaux et gutturaux, lés fievMes inflammatoires et bilieuses » maladies qui doivent probablement venir avec les saisons sèches et orageuses.
3.'' En maladies qui e'tant dues à des causes plus éloignées et agissant plus long-temps, diminuent peu à peu la transpiration cutanée, et ])roduisent par là des désordres dans les séci étions intérieures, comme dans les fièvres intermittentes et rémittentes ordinaires (gastrites aigîies). Ces maladies sont dues probablement aux variations lentes d'un temps sec à un temps humide.
3.* En maladies qui proviennent de causes plus éloignées encore, par lesquelles le mouvement vital est diminué constamment : comme les fièvres muqueuses, les diarrhées ou entérites, les aphtes, etc., et qui appartiennent probablement aux saisons humides et froides.
On pourrait diviser encore les maladies relativement à celles qui sont propres aux climats chauds et secs, comme Tophtalmie; celles dues aux climats chauds et humides, comme les maladies du foie. Enfin, les diviser en celles propres aux lieux bas et humides, exemple: le rachî-» tisme; et dans celles propres aux lieux secs, comme celles dues à la pléthore sanguine.
et de leur exactilude, me les fait recommaïKÎer auxme'téorologues. Les baromètres se'dentaires ou les baromètres pour les voyages, en cuivre, avec le thermomètre adapté , coûtera de loo à 120 francs (1); je ferai remarquer que, pour se les * procurer, il faut faire la commande long-temps à l'avance : car le fabricant est lent à confec* tionner. Quant aux thermomètres, comme il est facile à chaque observateur de les faire ou de les vérifier, il n'est ^pas besoin de désigner de facteur.
Nous avons parlé des avantages qu'avait Thy* gromètre de Daniell sur les autres connus. Gomme très-peu d'observateurs s^en servent encore, du moins hors de l'Angleterre , nous croyons qu'on nous saura gré d'en parler ici, en extrayant une notice d après l'auteur même (2).
La construction de cet instrument repose sur ce principe de physique, qu'en abaissant la température d'un air chargé même faiblement d'humidité, on peut le faire arriver au point de saturation, et faire précipiter cette humidité sur les corps refroidis environnans, et par là aller au-delà même du point de saturation. Comme l'évaporatxon subite de tout liquidé, dans certaines circonstances, a pour, effet d'enlever de la chaleur aux corps environnans, il arrivera que si Ton imbibe d'éther un corps de petit volume, l'évaporation de cet éther fera descendre la température de ce corps au
(1) Bunten, opticien, quai PeUetier, N.^36, à T^TÎs*
(2) Meteorological essaya and observations hj Daniell. Esq. 1827.
.point où Tair environnant arrivera à la satu* ration parfaite pour Thumidité qu'il contient, et même souvent plus loin. Si donc on a deux thermomètres, l'un qui indique la température de Tair environnant, l'autre celle de ce nuide au moment où l'éther s'e'vaporant a assez refroidi le dernier thermomètre, et les corps avec les-
3uels il est en contact, pour que Thumidité e l'air se précipite, la différence entre la tempe'rature de l'air avant l'expe'rience et celle de ce fluide au moment précis où l'humidité com* mence à se précipiter, indiquera la quantité proportionnelle, d'après laquelle on pourra juger le degré de sécheresse de l'atmosphère comme pour l'hygromètre de Saussure. Ici l'humidité extrême est marquée lorsque les deux thermomètres restent au même degré; ce qui est indiqué par le N.* loo dans l'hygromètre à cheveu de Saussure.
Voici comment est composé ce nouvel hygromètre qui est représenté dans la figure dessinée à la fin de ce Mémoire dans les dimensions naturelles de cet instrument, a et b sont de ux sphères de verre mince de on»^o327 de diamètre réunies ensemble par un tube d'environ Oin,oo3i de calibre* Ce tube est recourbé à angle droit sur les deux sphères, et la branche h c contient un petit tnermomètre </e, dont la boule, qui doit être allongée, descend dans la sphère b. Otte sphère ayant été remplie à peu près aux deux tiers avec de l'éther, est chauffée sur une lampe jusqu'à ce que le liquide bouille, et que la vapeur qui en résulte sorte par le tube capillaire J" qui termine la sphère a. Cette vapeur ay^«nt expulsé l'air des deux sphères, le tube capil-
laîre^est hermétiquement ferme à la flamme d'une lampe. Cette opération est familière à ceux qui ont Thabitudé de souffler le Verre, et Ton connaîtra qu'on y a réussi quand y après que le tube se sera refroidi, en renversant Tins* trument et prenant une des sphères dans la main , sa chaleur pousse tout Femer dans l'autre sphère en le faisant bouillir rapidement.' Ou couvre alors la sphère a avec de la mousseline. Le support g h est en cuivre, et le socle i est fait de manière à élever assez le tube de verre, pour qu'on puisse le tourner et le porter audehors sans difficulté. Un petit thermomètre A/ est inséré dans la branche montante du support.
Voici comment on se sert de cet instrument. Après avoir chassé par la chaleur de la main tout réthei* dans la sphère i, on place l'instrument dans une fenêtre ouverte ou au -dehors des portes , de manière que la surface du liquide de la wsphère b soit située à la hauteur de l'œil de l'observateur. Un peu d'éther est alors veirsé sur la sphère couverte ; il est immédiatement évaporé en produisant du froid dans la sphère û, d'où il résulte une condensation rapide et continue de la vapeur de l'éther existant dans Tintérieur de l'instrument. L'évaporation qui a lieu ensuite dans Téther renfermé, produit un abaissement de température dans la sphère A, qui esf, mesuré par le thermomètre d e. Cette action est presque instantanée, et le thermomètre commence à descendre deux secondes après que l'éther a été versé. Un abaissement de 3o à Ào degrés du thermomètre de Farenheit est ainsi aisément produit; l'éther peut bouillir
«t le thermomètre descendre, cependant aii-des« sous du point zéro de réchelle de Farenheit. Le froid artificiel, qui en lésulte, cause une con« densation de la vapeur atmosphérique sur la sphère i, qui d'abord prend l'apparence d'un anneau miuce d'humidité coincidant avec la surface de Téther. Le degré du thermomètre intérieur, quand cela a lieu, doit être soigneusement noté; c'est la différence entre ce degré et celui de l'air avant l'expérience, qui mesure le degré de sécheresse de l'atmosphère. Un peu de pratique sera nécessaire pour saisir le moment exact de la première précipitation ; mais on Tacquerra bientôt.
On doit faire attention d'avoir derrière l'instrument un objet obscur , tel qu'une maison ou lin arbre; car on n'apercevrait pas le nuage dans un horizon dégagé. L'abaissement de tem- *pérature a d'abord lieu à la surface du liquide qui s'évapore, et les courans qui s'ensuivent immédiatement pour remettre le tout en équilibre, sont très-perceptibles. La boule du thermomètre de n'est pas tout-à-fait plongée dans Téther, de sorte qu'on peut apercevoir la ligne de plus grand froid. Dans un temps très-humide ou par un grand vent Téther sera très-lentement versé sur la sphère couverte; car autrement la descente du thermomètre serait si rapide, qu'il serait très-difficile de s'assurer du degré à noten Dans un temps sec cette sphère doit être humectée plus d'une fois, afin de produire le degré requis de froid; Si Ion avait raison de suspecter l'exactitude d'une observation , il serait aisé de la corriger, en observant la température à la-quelle l'humidité disparait sur le verre : 1&
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moyenne des deux observations (dont les erreurs, s'il y en a, ont lieu daris des directions différentes) donnera le re'sultat demande'. 11 est évident qu'on doit, avoir soin de ne pas permettre que rhaleine affecte le verre. Avec ces précautions l'observation est simple, expéditive, facile et certaine.
La construction de cet hygromètre est simple et facile; sa graduation ne dépend pas de déterminations arbitraires d'humidité et de sécheresse. Il n'est pas susceptible de se détériorer par l'usage, le temps ou des circonstances accidentelles; et par -dessus toutes choses, dans aucun cas, dans les mains d'un observateur quel qu'il soit, il n'est pas susceptible de donner des résultats erronés. L'éther peut être plus ou moins bouilli ; le vide peut être plus ou moins parfait; et l'instrument peut demander par là qu'on répande plus ou moins d'éther sur la sphère couverte : pourvu que les thermomètres soient exacts, l'observation obtenue sera exacte aussi. Ses déterminations sont par là aussi strictement comparables d'un instrumenta un autre dans toutes les circonstances que celles du baromètre et du thermomètre. .
Ce passage a été traduit presque littéralement de l'ouvrage cité. M. Daniell avait essayé de faire cet instrument en cuivre, pour voir s'il serait plus parfait; il a été obligé de revenir à celui de verre que nous venons de décrire.
Il a aussi publié des tables que nous ferons connaître plus tard ^ en les calculant en mesure* métriques.
Quoique nous voulions laisser au temps ^ul à voir la préférence qu'on doit donner à cet îns-
trument sur Thygromètre de Saussure , cependant on ne niera pas que dans beaucoup de circonstances il ne lui soit préférable. On le trouve pour 46 fr. chez M» Bunten, que nous avons dcfjà fait connaître*
Les înstrumens dont se servent les météorologues se réduisant pour la plupart à ceux dont nous venons de parler, nous dirons trèspeu de chose des autres. Les observations faites sur Taiguille aimantée et les aimans commen<^ cent, comme on sait, à être faites avec un soin tel, par quelques sa vans, qu'on doit espérer qu'on pourra tirer des conclusions très^ exactes de leurs rapports avec la Météorologie, si toutefois Tintérieur de la terre n'a pas un mouvement différent de celui de> sa surface. Nous avons émis le désir que l'on observât la force réelle et variable de3 rayons du soleil au moyen d'un thermomètre dont la boule serait noircie. Quelques savans anglais s'en sont occupés en difierens climats; mais malheureusement leurs expériences sont en trop petit nombre, ou ne sont pas comparables, de sorte qu'on ne doit pas se hasarder à en tirer des conséquences. Au lieu de noircir la boule du thermomètre, comme nous l'avions proposé, il vaudrait mieux, comme a fait M. Daniell| entourer la boule de laine noire; ensuite, apvès avoir fait en sorte que les înstrumens puissent être comparables par les moyens que nous avons indiqués dans l'avant-propos du Mémoire précédent, il faudrait, en les exposant au midi, les isoler de terre et des objets réfléchissans et enrironnans. Quelques autres expériences ont été faites sur la température variable de la terre
à différentes profondeurs, mais en petit nombre^ elles sont dans le même cas que les précédentes.
Ces dernières observations seront sans doute d'une grande utilité pour l'avancement de la Météorologie, quand elles seront bien faites; mais si elles étaient d'une nécessité absolue pour la réussite de notre entreprise, nous devrions y renoncer, puisqu'il serait impossible d'exiger qu'un savant, en général distrait par d'autres occupations, s'en détournât pour employer tout son temps à ces observations. Mais par bonheur que nous pouvons nous en passer, et u'après ce que nous avons demandé dans nos moèles ^* 1 et N* 2, page 27 de notre premier Mémoire sur l'état du ciel et la hauteur d'eau des fleuves, Tétat du thermomètre et de l'hygromètre-à l'ombre et au nord, et celui du baromètre , est ce qui est le plus important à étudier; c'est aussi à quoi les météorologues se sont attachés plus particulièrement, et pour ces expériences il ne dépend que d'eux que je puisse faire un grand nombre de comparaisons sur la surface de la terre.
Pour arriver à les faire aussi détaillées et aussi utiles que possible, il est bon non-seulement que les observateurs vérifient l'exactitude de leurs instrumens, mais encore qu'ils indiquent dans quelle situation ils se trouvent. Car suivant qu'ils seront dans un lieu élevé ou bas, dans une grande ville ou à la campagne, etc. , ils donneront des degrés moyens différens ou des variations plus ou moins grandes , dont on ne saurait à quoi attribuer la cause, si l'on n'avait ces détails. C'est parce que ces renseigneniens ne sont pas doxmés par beaucoup d'observateurs
pour ces insthimens et pour d'autres, qu'on n'ose tirer trop de conséquences de leurs observations. En ce qui regarde le pluviomètre et Tatmomètre , il est aussi nécessaire de savoir s'ils sont à l'ombre ou au soleil, près des bâtimens ou éloignés, quelle est leur construction, etc.
Nous avons dit, dans le Mémoire précédent, qu'il serait bon de comparer les baromètres dont on se sert à un baromètre connu, comme celui de l'observatoire de Paris. Cela sera d'autant plus facile actuellement, que déjà pour quelques-uns cette condition a été remplie ; que les voyageurs qui se servent de cet instrument peuvent faire cette comparaison dans leurs excursions, et que la Société de Géographie qui en* fournit à se& frais aux voyagetirs , peut avoir cette attention. Il faudra dfonc, toutes les fois où l'on en aura l'occasion , faire cette vérification et nous en adresser le résultat, que nous nous engageons à publier. En attendant, voici ce qiie * nous avons recueilli sur quelques baromètres, d'après la Notice que M. d'Hotnbres- Firmas a fait insérer dans la Bibliothèque universelle de Genève, Tome xxxiv.
Comparaison
Comparaison dé plu^ieurt baromiires avec eeimi à large cu^etie de l obseryaloire de Paris ^
Nota. Dans ce tableau on n*a fait aucune correction en ce qu'il «'agitée la capillarité et du changement du point zéro des baromètres à lar»e cuvette immobile.
DlFFÉRIlfCS
du thermom
k cuvette du St.-Bernard« B. a
Les baromètres 1 , 3 et 3 sont à cuvette mobile ; le 3.* a 8""°, 4 de diamètre intérieur. Les 4 9 7, 89 10 et 14 sont à cuvette fixe et cylindrique, dont le diamètre est de 108"* environ, et celui du tube de 7"*, 276; Les 11 et i3, à cuvette fixe cylindrique, de i36*", o et de i62'*",4 de diamètre; et pour des tubes de verre, de 9"*, 00 et 11"", 3. de diamètre. Les6,i3, 1 5 et 16 sont à siphon.
Nous avons encore parlé d'autres corrections à faire aux hauteurs de la colonne barométrique. Nous devons d'autant plusjr insister 9 que quelques savant les négligeant.
leurs obseihratÎQQS devienntiit d'une moiiM grande, utilité Il y en a une surtout qui est très-importante : c'est celle qui consiste à réduire à. la même température cette hau* leur. On doit seutir que, si Ton n'y faisait pas attention, la colonne barométrique , à cause de la dilatation do mercure par la chaleur, iodiquerait une hauteur trop forte en été et au milieu du jour, par rapport à celle qui a lieu en hiver et le matin ; il est donc d'une néeessité absolue de connaître cette température du mercure et de faire la correction qu'elle indique. Ceci, à la vérité , donnera un peu de peine à l'observateur; mais il doit sentir qu'elle est très-nécessaire. Il trouvera dans l'ouvrage de feu M. le baron Ramond sur ta formule barométrique 9 tout ce qu'il faut pour cela. Ces tables ont été calculées en supposant que le mercure se dilate de ^^2 ^^ '^'^ volume par degré centigrade-, M. Flaugergues et d'autres ont supposé, d'après MM. Dulong et Petit, qu'il se dilatait d'un %S50* ^^ ^'^'^ adoptait ce dernier rapport, il faudrait diminuer le chiffre de ces tables d'un quarantième environ. Les formules de correction , dans l'un et
l'autre cas, seront j^^â ^" 6660 ' ^ ^^nt la hauteur de
la colonne de mercure, et n le nombre de degrés du thermomètre centigrade adapté au tube du baromètre* Si la monture du baromètre était en laiton, il faudrait diminuer le nombre des formules d'un dixième. On doit savoir que si cet instrument n'est pas à siphon et à section égale, il faut faire une correction due à la capillarité} et si la cuvette est fixe, il faut non-seulement faire attention que son niveau supérieur change quand le mercure •monte ou descend dans ce tube, mais encore par la température qui change le volume du mercure de la cuvette et du verre qui le contient Tout ceci doit tendre à faire préférer les baromètres à siphon ; mais si on se sert des autres, il faudra pour 7mm, 00, 8mm, 00 , 910», 00 , lOntmj 00 , 1 imiD^ 00 1 1 amniy 00 , 1 3miD| 00 et 1 4miù^ oo de
diamètre intérieur ^u tube^ ajouter à la &autettr du mercure^ à cause de ia capilJarité respectivement, omm, 88, omm, 69,
O'mm, 54, omm, 42, omoiydS, onn>. 26, omm, 2O9 o>n°>, |6» £n ce qu*il s^agit du point zéro mobile des cuvettes fixes, il faudra calculer sa variation ou la déterminer par expérience»
Tout ce que* je viens de dire sur les observations à faire avec leii instrumens pourrait épouvanter beaucoup de savans par le temps que cela exigerait d*eux; d'autres pourraient être dégoûtés, parce qù'iJs devraient en conclure que les observations qu'ils ont faites antérieurement deviendraient inutiles, et leurs peines perdues par conséquent Ils doivent remarquer cependant qu'il leur est facile de remédier à quelques inexactitudes, •'ils ont encore entre les mains les instrumens dont ils •e sont servis, en les vérifiant de suite et ei^ faisant les corrections nécessaires à leurs observations. Quant au baromètre, par exemple, ce qu'il est important de connaître, c'est sa moyenne hauteur absolue, ses hauteurs extrêmes de Tannée et de chaque mois et les moyen i\ies de ses variations annuelles, mensuelles et diurnes. Or ils pourront arriver i une exactitude encore assez grande, en continuant de noter ce que leur donnent leurs instrumens et en comparant dans des années, des saisons ou des ic«urs froids ou chauds le thermomètre extérieur avec le thermomètre , qu'ils mettront soit à côté de leur baromètre-ou immédiatement adapté à son tube. Quand par là ils auront étudié la marche des thermomètres intérieurs et extérieurs, ils pourront déduire à peu près la tempéra*' ture qu'avait le mercure antérieurement d'après celui du dehors, de manière à ne pas se tromper pour le baromètre d'un demi-millimètre pour les hauteurs extrêmes et d'un quart de millimètre pour les hauteurs moyennes»
Quant aux personnes qui n'auraient pas beaucoup de temps à disposer, et qui cependant voudraient concourir à rayancement de la Météorologie | en adoptant mon plan
elles doÎTentvdir/<ftte ce qui fait robfet fie nos int>dèlet N^ 1 ou '3, page 97 -de notre premier . Mémoire, n'exige pas d'inscrire le temps Umi» les jours. Si elles voulaient noter ee que donnent les instrumens , il leur serait facile d'avoir ks. états ejctrémes de chaque mois pour chaeaa d'eux, sans les suivre avec assiduité, si elles ont bien lu nos mémoires, ou si elles se sont donné la peine d'observer avec détail pendant quelques mois* Car elles remarque» runt que les températures les plus hantes ont lieu vers les deux ou trois heures de raprés-mirit par un lempa calme et serein , et les plus basses au lever du soleil par un .temps serein dans lequel le vent déterre règne, o« lorsque la veille le temps s'est couvert dans l'après-midi, ea devenant beau pendant la auit. Il est rare que l'humidité extrême , qui a lieu ordinairement par la pluie ou le matin, n'arrive pas à 100^ de l'hygromètre de Saussure ou à. une différence nulle entre l'état des thermomètres de l'hygromètre de Daniell. La sécheresse la plus grande a lieu ou par un calme ou par un vent violent, qui vient après les calmes ordinairement vers les deux ou trois heures de l'après-midi. Le baromètre en général a son point le plus haut le matin par le vent de terre qui s déjà soufflé pendant quelques jours, et au p^int le plus bas vers ïe$ deux ou trois heures de l'après-midi par un vent humide ou par les vents violeos qui précèdent la pluie.
La moyenne mensuelle de ces instrumens s'écarte un peu de Ja moyenne déduite des extrêmes, mais presque toujours dans le même sc^ns, dans les mêmes localités» nous tâcherons plus tard de donner les moyens de déterniner cette différence d'une manière assez approximative. Cependant pour le thermomètre elle s'en létoigne très-peu; ainsi, en se procurant un thermomètre à maxiLtium et à minimum^ on aura peu de peine à la déterminer. Quant à la moyenne hygrométrique, je ne connais point de phénomène direct
qui puisse la faire coq naître. On pourra la i^mplacer en attendant par la moyenne des observations faites à troia heures du soir, parce que ce moment étant celui de la îournëe où Thygrométre est arrivé à peu prés, à son niiniaoium, c'est la moyenne mensuelle de cet ëtat^ comparée d'une année à l'autre , qui est le plus utile au but de aof recherches. Enfin on sait que la moyenne haro-» métrique, prise à midi, est à peu de chose près la moyenne déduite d'un grand nombre d'observations k toutes les heures du jour et de la nuit Peut*étre même encore qu*une étude plus approfondie des variations barométriques pourra faire déterminer, par l'apparence que présenteront les phénomènes atmosphériques, le jour où cette moyenne à midi sera celle du mois. Ainsi on peut VHoir par là que les observations météorologiques peuvent se réduire à très-peu de chose, sans néanmoins cesser d'être utiles à l'avancement de la science. Si on voulait entrer dans de plus grands détails, on pourrait encore, comme on vient de le faire au Puy-en-Velay, se réunir pour se partager Touvrage et le rendre par là moins assu jétissant
Maintenant je dois faire confi^^aitre à quel point j'en suis de mes correspondances. On saH que je tâche d'en organiser deux à la fuis : Tune qui doit s'étendre sur toute la surface de la terre et remonter à 4'année 1834, et pour laquelle je désire qu'on m'envoie des résumés d'observations .annuelles, en y. joignant quelques renseignemens généraux; l'autre, qui ne regarde que les mois de Juillet et d'Août de chaque année, ne comprend que trois ou quatre départemens de la France, mais où les observations et les détails demandés doivent être plus grands.
Pour la première correspondance , les personnes qui ont bien voulu se joindre aux personnes déjà désignées ( i.^' Mémoire, Avant-propos, page xvi) sont, à l'étranger:
A CoASiANTINOFLE, M. BUAYiiA, D. M*
A WuRTZBOOac, M. SGHOEN, Professeur de malbénuitiques ;
A Dantzio, m. FOERSTERMANN, Membre de la Société des sciences naturelles de Dantzig;
A Vahsovie, M« MAGIER, Membre de la Société philoxnatique de Varsovie;
A ToAiNEA^ M. J. PORTIN, Membre de TAcadémie royale des sciences de Stockholm;
A LA HwANNB, Don RAMON pe la SAGRA, Professeur d*hîstoire naturelle.
En France, k Staasboueg, M. HERRENSCHNEIDER, Professeur.
A Ehnàl, m* PARIZOT9 Professeur des sciences phy** siques ;
. A VKsnuLy M. HUGON, Président du tribunal de première instance;
A Besançon, M. BARREY, D. M.;
A Metz, M. SUSLER, Garde du Génie, à l'école d'application d'artillerie et du génie;
A Nantes, M. HUETTE, Opticien.
De plus, d'après les promesses '*qui m'ont été laites, M. David, directeur de l'observatoire de Prague, dpit me faire connaître les observations faites en Bohême; li« Mérian, à fiàle, et M. Fix, â Clermont-Ferrant, doivent me faire un résumé de leurs notes sur le temps. D'autres personnes, à partir de 1828, doivent faire des remarques sur les météores et m'en envoyer un résumé. Enfin, {'attends dans le courant de cette année la répoa^e à des lettres qui ont été écrites à ce sujet à plusieurs personnes ea France et à l'étrangei^* Je joindrai à tous les renseigne* mens que cette correspondance me procurera, ceux que )*ai puisés et que je puiserai encore dans différens recueils scieuti6ques, comme dans les Annales de physique et de chimie, le Bulletin des sciences et de l'industrie, la Bi« bliothèque universelle, le phiiosophical Magasine, le Journal of sciences de Brewster, l' American review, les
Anâaleii ddr Physick Uhd Chémie, ron Poggeodorf, les Ephémérides de Milan, elc*
Quant à la correspondance des mois 'de Juillet et d*Aoûf de 1837 , les maladies qui ont régné, et les gens qui n'ont pas tenu leurs promesses, ont empêché qu'elle soit aussi fructueuse que je devais l'espérer* Cependant plusieurs personnes m'ont envoyé leurs observations ou des notes topographiques ; savoir :
A Moùlins-sur-Alliee , M. H AMONDIEU, Professeur de physique:
A Nevers, m. BOIRAL; Professeur de mathématiques, et M. GALLOIS.
A Bourges, M. de NARP, D«' M., Professeur de physique , et M. FABRE , Propriétaire.
A Neuvy-sur-Barangeon (Cher), M. POMEAU.
A Epiheuil (Cher), M. BODIN.
Cette année on continue ces observations pendant les mêmes mois de Juillet et d'Août, et beaucoup d'autres personnes que celles-ci doivent s'en occuper encore.
. Outre les «uvrages que je me suis procurés sur l'indication de mes correspondans ou autres personnes, des sav.aas qui: s'intéressent à la Météorologie' ont bien voulu me remettre leurs ouvrages ; savoir :
M* MoaEAU de Jonm es, Chef d'escadron : Tableau du climat des Antilles, 6 f.' in-8.^, 1817. Paris^ Migneret.
M. BsriON'DESGHANBS, D. M. : Mémoire sur la cause des intempéries , 7 f.* in-8.^, 1823. Paris, Croullebois.
M. Jérôme Qcjinet, ancien Commissaire des guerres r Mémoires pour l'exposé des variations magnétiques et atmosphériques du globe terrestres 11 f*' in-8.° Paris, Levrault et Bachelier, 1836. .
M; ALPHONSE pEaaA&A, Docteur en philosophie et en médec>ae :.Coup d'œil sur les maladies les plus importantes qui régnent dans une des îles les plus célèbres de la Qrèce) â.f.MA-8." Paris;, Croullebois, Crevot, 1827.
M. Ant* Barrsy: Mémoire sur le« mâUdica épidémiqueè, 14 f/ iB-8.P Besançon, i8|3, Félix Charmetv
Enfin différent mémoires extraits de plusieurs ouvrages scientifiques*
Pour terminer cet avant-propos, nous dirons que, ai quelques savans ou autres personnes désiraient la forma* tion de la Société météorologique dont j*ai parlé il y a quelques mômens, je les prierais de me le dire, en mVcrivant franc-de-port; car si le savant qui s'est chargé nou« veliement de l'organisation de cette Société ne réUssissaiC pas dans ses projets, je tâcherais de m'en occuper moimême, si je voyais seulement une faible espérance de réussir.
A l'égard de mes correspondances, je les prie toujours de m'adresser leurs lettres et paquets par les moyens économiques dont ils se sont servis jusqu'à prése'nt, ou par les voies qu*on a mises à ma disposition. Quant aux imprimés ils doivent savoir qu'ils peuvent me les faire parvenir directement de France, en les affranchissant à raison de cinq centimes par feuille d'impression , et de dix centimes pour les royaumes de Sardaigne, des Pays-bas, toutes^les provinces prussiennes en Allemagne et en Pologne , toute la Prusse, Hambourg, le Hanovre, le grand -duché de Bade;, enfin toute l'AUemagoe, excepté l'Autriche* Pour les autres pays, ils pourront se servir de l'intermédiaire des libraires correspondans de ceux où se débite ce Mémoire, et des voies employée^ par les correspondans du Bulletin universel des sciences et de l'industrie, de M. le baron de Ferrussac; et de la Revue encyclopédique , dirigée par M. Jullien. On aura seulement l'attention dans ces différens cas, pour empêcher les méprises ou que les imprimés ne s'égarent, de répéter mon nom et mon adresse snr les brochures envoyées.
J'avais remis à la poste beaucoup d'exemplaires de mes mémoires pour des savans français et étrangers; mais
faute de connatfr^ tous les réglemens à ee àa{et et d*avoir pris les précautioas que je viens d'indiquer, j'ai appris que plusieurs personnes ne les avaient pas redits * c^est pourquoi je recommande à mes xorrespondans de me donner le moyen de les leur faire remettre sûrement Toffre toujours aux directeurs ou propriétaires de recueils scientifiques de leur envoyer en échange des impressions, des mémoires ou observations relatives à la Météorologie ce que je publierai à cet égard.
L'adresse de mon correspondant, à Paris, est toujours M* Carilian-Gœury , libraire, quai des Augustius N.^ 41 i Paris; et la mienne est actuellement à Mulhausea (Haut- Rhin).
ERRATA
^age xiT, ligne 4» coûtera, iwn coûteront.
— \, — 7^ pour Tannée, litea en l'année.
— 4, — 3, proche de, U«ez proche dea«
— 21 > — aS» refroMisaement , lisez refroidissement.
— • a3, — 16, couvre presque, lises courre est pretqut*
'— 3iy — ao, mat, lisex matin.
,v 37» — . ao> parce l'air, lisez parce qoe Tair.
-«• 36, — i3, toua forme ^ li»e» aons la forme.
^•55^ -» 38> â snrface, lises à la surface.
«- 56». — 16, détruite, lises détruit.
«^ 63, — 37, 29a» lises a6a.
AUX CORRESPONDANS
rai reçu de vous depuis le mois.de Juin 1837, brochures ou* mémoires. Je «'ai pM reçu devousy méiirf le résumé des Observations météorologiques faites pendant les années 1824, 189S, 1826,
Pour correspondre avec moi, vous pourrez employer la voie du Ministère de la marine, de la directieo gêné* raie des Ponts et Chaussées et des Mines, et de FAmbassadeur d'Autriche; toutefois en faisant passer ces envois par l'intermédiaire des personnes qui dépendent de ces diverses administrations. Vous mettrex le tout sous enveloppe, et dans Fintérieur de celte dernière vous écrirei les mots Correspondance météorologique* Mon adresse, hors pour l'Administration des Ponts et Chaussées, sera chez M. Carilian-Gœury, à Paris. Quant a l'Ambassadeur d'Autriche, on devra faire remettre les paquets, francs de port et sous enveloppe à Vienne, chez M. Frédéric de Porz, administrateur de la caisse de S. Exe Monseigneur le comte d'Apponj, à Vienne, Hohe-Brttcke , n.^ 143. L'adresse de la lettre incluse sera à M. François de Tessedik, secrétaire particulier de S. Exe. l'Ambassadeur d'Autriche, pour remettre à mon correspondant, M. Carilian-Gœury, à Paris. Il faudra faire en sorte qu'il n'y ait pas d'inconvénient à ouvrir les lettres qui me seront envoyées. Quoique je vdus indique ici différens moyens de correspondre avec moi, franc de port, il ne faudra les employer que lorsque vous n'en aurez pas d'autres, et presque jamais
pour ce qttî <efa imprîméy afin de De jpas ennuyer les administrations. C'est dans cette intentioa que je vous adres- •erai direetemenf, et franc de port, mes mémoires , et que êflf Tftws- accuserai réception d^»¥os Observations, comme il est désigné ici. >'"*• ..
CoinmVceite brochure et les précédentes que j'ai eu *miOIJIlWÏ"lH! fvus 'iiyoyorv ■ainst'- quià' toui . mes .» cprrespondans, ont pu ou peuvent sVgareiv«i^rboiii2.çjJr de vons prier de m*en accuser réception avec votre premier envoL 2e prie en même temps les employés des postes, entre les Snains desquels elles tomberaient sans adresse, ou avec une adresse incomplète, de me les renvoyer à Mulhausen (Haut- Rhin), en me disant quelle direction elles prenaient, skÙit que je voie quel peut être le correspondant à qui elles étaient adressées.
CORRÉSPO]VDANCE
POUR L'AVANCEMENT
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i8i. J^ous avons annoncé que dans ce Mémoire noiis^'^^'^"*^*^ ferions un essai de prédiction pour Tannée 1838; néanmoins nous n'avons pas pour cela la prétention d*étre arrivé au but de nos recherches. Nous avons déjà dit que notre intention 9 en agissant ainsi, était plutôt de fixer Fattention des savans, et, en leur faisant entrevoir la possibilité d^arriver à ce but si désirable, les engager par là à s^occuper de cette recherche* Ces essais de prédiction auront de plus cet avantage, que les observateurs pouvant comparer ce que j'aurai tâché de prévoir avec ce qui arrivera réellement, s'ils voient les erreurs diminuer tous les ans, la confiance pourra leur venir, et l'indication A^% erreurs qu'ils me feront apercevoir pourra même suppléer quelquefois aux observations que je demande; mais comme -nous sommes loin d'avoir épuisé dans les mémoires précédens la matière , en ce qui peut servir à prévoir les phénomènes atmosphériques, quoique nous ne voulions faire en aucune manière un traité de Météorologie dans ce Mémoire et les suivans, nous tâcherons cependant de donner raison par notre théorie dés principales conséquences déduites des observations par les météorologues. Pans ce Mémoire, comme dans les précédens, noua diviserons l'exposition des phénomènes et de leur expli- 4:atioo en deux sections : la première aura pour objet de
faire voir la liaison qui existe entre ce qui se passe d'un jour à Tautre; la seconde celle qui a lieu entre les graijds chaogeniens atmosphériques dans le même. lieu et dans des lieux différens d'une année à Fautre.
Dans notre second Mémoire nous avons dit que nous devions donner plus tard l'explication des couleurs que présentent les nuages et l'atmosphère; des savans s'en sont occupés; mais comme l'explication qu'ils en donnent nous semble devoir être modifiée , nous allons exposer notre manière de voir à cet égard.
De la couleur ^Sa. Nous allons être obligé ici de rappeler les prindeunuages et ^jp^j de notfc théorie de l'univers, en les rectifiant et phère. ^^ ^^* développant. Nous allons entrer dans plus de détails que nous ne l'avons fait jusqu'à présent, pour qu'on eonnaisse mieux nos idées à cet égard.
Nous supposons que l'univers soit composé de l'assemblage de centres attracliis et de centres répulsifs 9 que nous appeleroDs molécules. Cependant nous ne voulons pas par là décider la question, si l'univers est composé de parties éloignées Tune de l'autre , laissant un vide lentr'elles, ou de parties contigtics et extensibles. Nous supposons que ces molécules ou ces centres d'action s'attirent ou se repoussent entr'eux en raison inverse du carré des distances. Toutes les molécules attractives for^ meront la partie pondérable des corps, les molécules répulsives composeront la partie impondérable. Cette dernière remplira les vides laissés par les corps célestes et les systèmes planétaires entr'eux, ainsi que l'espace ' existant entre les molécules pondérables. De la prépondérance de l'action attractive sur l'action répulsive résultera l'attraction et l'atiinité. De leur équilibre viendrontla stabilité de Tunivers et l'équilibre d'action entre les systèmes planétaires. De l'état contraire ou des efforts qu'on fait pour le changer proviendront les attractions et répulsions électriques, la force de cohésion, l'élasticité ûes corps et la résistance des fluides. Les parties répulsives, mises en mouvement, donneront la chaleur, la lumière, l'électricité et le magnétisme. £#a chaleur et la lumière seront dues aux ondulations des molécules impondérables : la chaleur latente aura lieu, lorsque les vibrations qui résulteront de ces ondulations
aùrool pour amplitude la distance des molëeuies pondé« râbles entr'elles; et la lumière, ainsi que la chaleur rayonnante existeront, lorsque Faroplitude des vibrations sera plus petite que cette distance, ou plutôt lorsque le fluide impondérable en oscillant ne sera presque point dé'* tourné dans le sens perpendiculaire à la propagation de son mourement. L'électricité sera produite, lorsque la quantité de fluide impondérable qui entourrera chaque molécule pondérable, sera plus grande ou plus petite que dans Tètat ordinaire; et le magnétisme, lorsque les molécules impondérables seront mues suivant une courbe rentrante sur elle-même» Les attractions et répulsions magnétiques seront dues aux mêmes causes qui produisent les attractions et répulsions des courans de fluide. En efiet, toutes les parties en repos qui entourent les fluides en mouvement, sont attirées vers le centre de leur mouvement, lorsque deux ou plusieurs courans ayant lieu dans le même sens se touchent Elles sont repoussées de ce même centre, lorsque les fluides se meuvent en tourbillon , ou que deux courans ont lieu eu sens contraires. Les couleurs proviendront de ce que Taxe des vibrations de la lumière; ou la ligne de plus grande vitesse s'éloignera du centre de ces vibrations, et la polarisation de la lumière viendra de ce que les axes des vibrations ne seront plus parallèles au sens de la propagation de la lumière; ou si mieux Ton veut, lorsque ces axes ne seront plus parallèles aux rayons lumineux* D'après cela on doit voir que nous devons expliquer à peu prés les phénomènes de la physique, comme nous l'avons fait en 1819 dans notre Essai sur la nature et les propriétés d'un fluide impondérable , mais que notre explication sur le magnétisme seulement est toute changée. Gn pourra donc, si Ton veut plus de développement sur notre manière de voir l'univers, recourir à cet ouvrage, hors pour le magnétisme, en attendant que nous présentions un ouvrage plus correct; on devra cependant excuser plusieurs fautes et plusieurs erreurs qui suivent naturellement les premiers essais de ceux qui entrent dans une carrière toute nouvelle. Continuons maintenant à développer ce dont nous avons besoin de cette théorie.
i83. Si Ton fait attention à ce que rinégalitë de condensation du calorique . qui entoure chaque molécule pondérable des corps, provenant de l'action attractive
des molécules pondérables sur les molécules împondé*rables, est telle que cette condensation est presque iafinie proche de molécules pondérables , et qu'elle est très- faible au milieu de leur distance, on concevra fa* cilement que si Ton fait passer un faisceau de lumière blanche à travers un corps transparent, la forme des vibrations de cette lumière blanche éprouvera des modifications. Comme, avant de pénétrer ce corps, ces vibrations étaient symétriques par rapport à leur axe, qui se confond avec le rayon de lumière, elles ne changeront pas au milieu de la distance des molécules pondérables entr'elles; mais il n*en sera pas de même prés des molécules pondérables. Il arrivera même près de ces dernières^ à cause de la condensation très-forte qui y existe, que la vitesse oscillatoire du fluide impondérable, qui sera très-grande vers le point de la vibration le plus éloigné de la molécule pondérable, sera très-faible vers cette molécule; c'est ce qui donnera la couleur violette dans notre hypothè&e. t.a couleur blanche sera produite ^ comme nous venons de le dire, lorsque la vitesse oscillatoire la plus* forte se trouvera au milieu de la vibration, et les autres couleurs par les positions iotermédiaires de la ligne, suivant laquelle la vitesse os# cillatoire de la lumière est la plus grande. Cependant, si par une cause quelconque, les vibrations qui doBoent les différentes couleurs ne sont pas bien séparées Tune de l'autre, ces couleurs, en sortant eà masse pour venir frapper les filets nerveux du nerf optique, donneront toujours la couleur blanche. C'est ce qui arrive lorsqu'ayant distribué toutes les couleurs du prisme sur un cercle, suivant les proportions qu'elles ont dans le spectre solaire, on fait tourner ce cercle. C'est ce qui a lieu encore, lorsqu'on fait passer toutes ces couleurs à travers une lentille. Ce mélange a pour résultat le blanc, parce que les vibrations des couleurs opposées, venant à se superposer, il en résultera des vibrations , dans lesquelles les molécules qui se meuvent parallèlement à Taxe de translation, auront une vitesse moyenne à celle des couleurs superposées. Car toutes ces couleurs, donnaat toutes les combinaisons possibles de vitesse et de dé* placement de Taxe, il arrivera que les vitesses de chaque c6té d'une ligne quelconque de plus grande vitesse et à égale distance seront égales; les vitesses inégales imprimées au même point se réduisant à leur moyenne:
la ligne de plus grande vitesse oscillatoire sera par 1& au milieu; ce qui constitue la couleur blanche. Il en sera^ de même par rapport à toutes les couleurs, quoique séparées ealr'ellcs, lorsqu'elles sortiront d'entre les molécules des corps transparens. Lorsqu'elles arriyeroHt vers un filet nerveux du nerf optique; comme il sera frappé par une plus grande quantité de rayons que eelle qui existe entre les molécules des corps, même à l'état aèriforme, le filet nerveux ne transmettra que la sensation du mélange, c'est*à-dire la couleur blanche. Mais si, par une circonstance quelconque, quelques-unes des couleurs* du prisme étaient réfléchies à travers un eorps transparent, alors la couleur de ce corps par transmission serait le résultat des couleurs transmises^ et par réflexion celle des couleurs réfléchies.
184* Si l'on fait attention à ce que nous venons de dire et à ce que nous avons déjà dit dans notre Essai sur la nature et les propriétés d'un fluide impondérable (page 7a et suivantes), on verra que la couleur rouge, étant celle dont Taxe de vibration s'écarte le moins de la. position de celui de la couleur blanche, sera par là, lorsqu'elle se formera dans les corps transparens, la plus éloignée des molécules pondérables dont elle subit l'action attractive et sera aussi moins déviée de la direction primitive du rayon lumineux, et que la couleur violette sera au contraire très-proche des molécules pondérables. La couleur rouge sera donc moins réfractée et moins disposée à être réfléchie par l'atmosphère très-dense du fluide impondérable qui entoure chaque molécule pondérable, et la couleur violette sera dans le cas contraire. Cela arrive par deux causes : la première vient de ce que le fluide impondérable qui est près de chaque molécule pondérable, étant plus dense, présente un plus grand obstacle à être mis en mouvement par les vibrations de la lumière; la seconde vient de ce que les molécules pondérables qui, par leur attraction, tendant à dévier l'axe des vibrations de la lumière, agissent plus eflicacement prés d'elles qu'au milieu de leur distance. Ce sont ces actions' réunies qui font que les rayons violets sont réfléchis en plus grande quantité dans les corps transparens que les rayons rouges, et qu'ils sont aussi plus réfractés. C'est par là que les corps transparens d'une certaine épaisseur ou d'une certaine densité, comme
Peau, Fair, eic*^ par réflexion paraissent d^abord noirs, ensuite violets, bleus, verts, et par réfraction blancsj, puis orangés, rouge-orangés., rouge-vifs. La raison en est, que les vibrations de la lumière décomposée, étant réjQéchies peu à peu dans Tordre des couleurs du spectre, il en résultera que Timpression que donne le corps transparent, sera celle du mélange des couleurs réfléchies ou transmises. Cest aussi cette propriété des couleurs, d'être, réfractées différemment, qui fuit que dans le prisme elles se séparent à la sortie et donnent toutes les nuances que Ton remarque, parce que la couleur la plus réfrangible en entrant s'approche plus que les autres de la perpendiculaire à la surface du prisme, et en sortant s'en écarte plus par la même raison. Ce. qui fait, dis -je, que ces couleurs se séparent toutes Tune de l'autre à leur sortie de ce coi*ps.
]85. Dans les lames minces et dans les espaces trèspetits situés entre les corps transparens, posés l'un sur l'autre, les couleurs qu'on aperçoit sont dues à ce qu'on appelle accès de facile transmission et accès de facile réflexion, dont les longueurs sont différentes, suivant la nature des couleurs. Pour concevoir cette propriété dans notre hypothèse, il faut remarquer que, lorsque la lumière passe à travers un corps transparent quel qu'il soit, chaque couleur, suivant sa nature, est plus ou moins déviée de sa direction , en s'approchant des molécules pondérables qui les attirent : c'est à cause de cela qu'après avoir passé, par exemple, à gauche d^une molécule pondérable et près d'elle, elle passe bientôt au milieu de la distance qui sépare les molécules suivantes; ensuite s'en approche à droite , au lieu d'être déviée à gauche, et cela plus que la couleur blanche.
Après avoir été à droite, elle va ensuite à gauche, et ainsi de suite; et l'intervalle qui existe entre deux passages à droite ou h gauche des molécules pondérables est ce qui mesure la longueur des accès de facile réflexion et de facile transmission. Ces longueurs doivent être d'autant plus petites que l'action des molécules pondérables pour dévier la lumière est plus grande; c'est ainsi qu'elle sera plus petite pour la couleur violette que pour la couleur bleue, pour la couleur bleue que pour la couleur rouge. De plus os^ doit voir que c'est
an milieu de deux accès de facile réflexion que se trouvent les ^Gcèsde facile transmission , et réciproquement, parce que les couleurs après avoir été déviées de telle manière qu'elles s'approchent très-près des molécules pondérables, se trouvent plus tard dans une position à être à é**ale distance de ces molécules avant de s'en rapprocher de nouveau, et réciproquement. Op doit sentir que la distance qui sépare deux accès de facile réflexion et deux accès de facile transmission, sera d'autant plus petite, que les molécules pondérables des corps seront plus rapprochées entr'cUes, et que leur action sur le fluide impondérable qui les entoure sera plus grande. D'après cela, lorsque la lumière» après avoir été décomposée dans un verre courbe, passe à un autre très-peu distant, les couleurs, suivant la distance à parcourir, se trouvant dans un accès de facile réflexion ou de facile transmission', sera réfléchie ou transmise. De là on pourra conclure l'explication des anneaux colorés, comme dans les traités ordinaires de physique.
186. Si dans les corps transparens d'une grande épaisseur on ne voit pas d'anneaux colorés, c'est qu'il faut remarquer que, pour qu'une couleur soit réfléchie, il ne suffit pas que cette couleur soit dans la position d'uq accès de facile réflexion; il faut encore qu'elle soit déviée fortement de sa direction pour s'approcher des molécules des corps, et que l'action qui agit sur elle soit telle, qu'elle détruise son mouvement de translation primitif, ce qui arrive à la vérité au passage d'un corps trèsdense à un autre très -rare, et réciproquement Aussi n'y aurait-il pas d'anneaux colorés dans les lauies minces des corps et dans les espaces très -petits que laissent entr'eux les corps denses transparens, s'il n'en était pas ainsi. Cependant dans les corps transparens très-rares et d'une grande épaisseur, quoiqu'ils n'ayent pas de couleur propre, ib en acquièrent par la réflexion plus ou moins grande que chaque couleur éprouve à travers ce corps. Il en est de même par transmission. Voici comment cela se passe.
Quand la lumière blanche traverse un corps transparent, cUe est, comme nous avons vu, décomposée à chaque instant entre les molécules des corps; mais si elle paraît blanche à la sortie, c'est que rien n'a fait séparer ces couleurs en assez grande quantité, pour donner uue impression distincte sur les filets nerveux du nerf optique^
Quoiqu'il en soit de ces décomposiiioas, la couleur vio^ lette, qui est toujours formée prés des molécules poodë^ râbles, sera toujours le plus disposée à être réfléchie; et cette réflexion aura toujours lieu, pourvu qù*il existe la moindre irrégularité daos la position des molécules pondérables entr'elles, qui augmentera Tinfluence Ae TactioD d^une partie de corps sur une . autre. 11 doit en être ainsi de Fair qui est toujours plus ou moins charge de vapeurs, dont Faction sur la lumière est plus forte que celle de l'air pur. Il faut remarquer encore que cette dispo'sition des couleurs à être réfléchies dans Tintérieur des corps est d'autant plus grande,. que la lumière est ellemême plus faible, parceque la foice qui tendra à la détourner de sa direction, l'emportera d'autant plus sur sa force impulsive; cela arrivera donc d'autant plutôt par rapport à l'air , que l'espace traversé sera plus grand , qu'il sera plus condensé ou plus chargé de vapeurs; et par rapport a la position du soleil , que ces rayons s'approcheront plus de la direction horizontale*
287» En général, lorsque le soleil est près du zénith, ses rayons, à cause de leur force, passent sans qu'aucune des couleurs dans lesquelles la lumière peut se décomposer soient réfléchies : aussi le soleil paraît-il alors éclatant de blancheur. Mais si l'air se condense par le froid, ou s*it se charge de vapeurs, ou bien que le soleil approche de Phorîzon, ce corps lumineux paraîtra ou orangé ou rouge^ parce que le violet, le pourpre, le bleu et le verf , étant successivement réfléchis , le soleil nous paraîtra de la couleur du mélange des rayons transmis*
x88. Il en est de même lorsque les rayons du soleil, après avoir rencontré la surface de la terre, viennent à passer de nouveau à travers l'air, parce que les rayons ont déjà été affaiblis par les réflexions qu'ils ont éprouvées CD traversant la hauteur entière dé l'atmosphère et par celles qui ont eu lieu à la surface de la terre ou dans les corps qm y sont situés. Aussi il en résulte que les couleurs les plus faibles seront réfléchies en traversant de nouveau ^atmosphère, et donneront par leur mélange cette belle couleur bleue qui semble inhérente à l'air qui nous entoure; cependant l'atmosphère * ne nous paraîtra pas tooiours bleue : par exemple, si nous nous élevons sur
les hautes nontagireS) l'air y ëfatit moinâ rten^e qu*en bas et sa hauteur inoins forte, il pourra bien arriver qu'aucune couleur ne soit réfléchie, même à la se-* conde réflexion, et l'atmosphère paraîtra sombre uu noire. Mais si l'air est très-conde«sé par le froid, comme il arrive près des cercle* polaires, en Suède et en Norwège; ou bien si cette atmosphère est très -chargée de vapeurs sur une grande partie de Bà hauteur, elle parnitra verte, parce qu'il y aura encore une plus grande quantité des couleurs du spectre solaire qlii sera réfléchie.
Enfin l'air paraîtra rouge, si le soleil, étant a l'horizon ^ l'atmosphère est très -chargée de vapeurs, et peut-être encore lorsqu'il sera fortement condensé par le froid, parce qu'alors les rayons du soleil ont en traversant l'air une plus grande distance à parcourir qu'au zénith: par là toutes les couleurs qui forment le spectre solaire^ avant de parvenir à nos yeux, étant réfléchies hors le ronge, cette seule couleur pourra être transmise; ce qui fera que l'atmosphère paraîtra rouge. Il faut remarquer que cette couleur n'a lieu que très-rarement et pendant peu de temps vers le coucher ou le lever du soleil, et souvent sur Une petite hauteur à l'horizon; car là seule* ment les rayons du soleil trouvent l'air très-dense et très-chargé de vapeurs. Mais en même temps que cela se passe ainsi autour de l'horizon , on voit au zénith le ciel bleu, parce que là les rayons du soleil trouvent un air moins dense et moins chargé de vapeurs* A mesure que le soleil descend sous l'horizon, ses rayons ne pouvant arriver jusqu'à la partie opposée, celle-ci n'est plus éclairée que par la lumière faible du crépuscule, et la cou* leur rouge s'élève dans l'atmosphère, en ne parvenant cependant presque jamais au zéAith. Cette couleur de* vient de plus en plus sombre du côté opposé au soleil; mais vers son coucher la couleur de l'air, après avoir été orangée, devient d'un rouge éclatant et enfin disparaît. Des phénomènes analogues ont lieu au lever du soleil.
1 89. D'après les détails dans lesquels nous venons d'entrer, en doit concevoir pourquoi la lune nous paraît blanche * ordinairement, cela doit provenir de ce que son atmos^ phère est si peu dense » qu'elle ne peut arrêter aucune paritîe des couleurs du spectre des rayons du soleil ré- £échss à sa surface, et pourquoi certaines planètes parais* ' Matiougesy par la raison contraire^ que leur atmosphère ;
iiàut plus dense et plus élevée, arrête toutes les autres couleurs.
190. Si au lever et au coucher du soleil des nuages existent dans Fatmosphére, ils paraîtront dans les mêmes circonstances rouges, orangées , etc.: cela vient de ce que les nuages , ayant assez de force pour réfléchir la lumière en entier, si fair, que les rayons du soleil ont déjà tra* versé, a réfléchi quelques couleurs du spectre solaire, les nuages ne pourront nous renvoyer que celles qui passeront. Comme nous avons déjà vu que Tair chargé, de vapeurs dans la partie inférieure de Tatmosphére avait cette propriété, ce ne sera que lorsque les nuages seront peu élevés, qu^ils pourront réfléchir les couleurs orangées et rouges; aussi les nuages supérieurs, s^il en existe, paraîtront blancs, quand les inférieurs pourront* paraître rouges et orangés. Il n'est pas besoin de dire que les nuages éloignés ou dans Tombre prendront une teinte bleuâtre par Tinterposition de Fair ou par la réflexion de la couleur bleue, qui est la couleur la plus ordinaire et la plus répandue dans Tatmosphère.
191. De même les nuages étendus qui annoncent Forage prepnent souvent une couleur noire bleuâtre lorsqu'ils sont opposés au soleil, parce que les couleurs qui sont réfléchies les premières sont celles qui donnent cette couleur par leur mélange*
192. Fendant Fhiver les nuages ont quelquefois une couleur l>lanche éclatante, surtout quand la neige doit' arriver ; parce qu'alors les nuages qui se forment, élant dans un air très-froid, et par là très-condensé , ils réfléchissent la lumière avec beaucoup de force. Quant à la couleur qu'ils présentent en été lorsque la pluie doit avoir lieu, l'air qui les entoure étant déjà saturé de vapeurs, et la réflexion ne pouvant en conséquence avoir lieu que faiblement» ils présenteront cette couleur grise particulière qui caractérise les nuages de la pluie*
De Ftrc en 193. Il est encore d'autres phénomènes qui modifient ciel, des ha-j^ lumière du sirfeil et de la lune, lorsqu'elle passe à hlv^^Â ^p*^ travers l'atmosphère, je veux parler de Farcen-ciel , des rArëîèneTete.' ï^alos, des parhélies, des parésélènes, etc. Nous avons * vu (lai) que les nuages étaient formés de Fassemblage de-
lignes courbes de vapeurs inëgalemeiit ^paisies qui s'eutremélent dans tous les sens; aussi leur apparence, extérieure 9 lorsqu'on est tout près, est«elle cotonneuse ou ondulée. 11 en est de même des brouillards et de tout assemblage de vapeurs en asseï grande quantité et répartie d'une manière assez irrëgufière pour réfléchir la lumière* Aussitôt que les nuages ou les brouillards par leur accu-^ mulation tendent à produire au-dessous d'eux ou dans leur partie inférieure une précipitation d'bumidité, la vapeur alors, avant de se réunir en goutelettessphérique», peut, ai lé passage n'est pas subit, commencer à paraître avoir la forme de vésicules sphériques (114); mais dans cet état la vapeur est plus disposée, comme on peut bien le penser, à donner de la pluie, que lorsqu'elle forme les nuages dans Tétat ordinaire. Quoi quii en soit de la manière dont la vapeur est répartie dans Tatmosphère, pour former des nuages, si pendant la pluie, ou avant, ou par un brouillard épais, des vésicules en apparence ou des goutelettes très-fines et très-légères existent en un point quelconque de l'horizon opposé au soleil par rapport à nous; les rayons du soleil les traversant seront réfléchis dans tous les sens, en se déviant et en se décomposant comme dans les bullc;s de savon. Alors l'arcen-ciel paraîtra. 11 n'j aura qu'un seul arc, si, après une première réflexion . la lumière du soleil est devenue d'une, trop faible intensité pour être distincte, ou s'il existe en apparence dans l'air des vésicules aphériques, au lieu de goutelettes. 11 y en aura deux, lorsque la lumière inci-^ dente aura une plus grande intensité, ou que le fond sur lequel elle sera réfléchie sera très-obscur. Enfin un troisième arc pourra avoir lieu, quand l'obscurité des nuages qui forment le fond du tableau sera très-grande, en même tempa que le ôel sera très-clair, a Tentour et que des goutelettes d*eau assez fortes tomberont sur terre.
Je ne répéterai pas l'explication adoptée de l'arc- en-ciel, qui suppose que la lumière du soleil est réfléchie dans les gouttes d'eau qui tombent, puisque nous faisons la mêmes supposition ou une autre équivalente»
L'arc-en*ciel parait quelquefois renversé à l'horizon , par exemple quand la mer agitée lance dans l'air des gouttes d'eau» o4 les rayons envoyés par le soleil se décomposent; ou bien^ lorsque sur terre, dans un climat très-chaud; le matin le
brouillard qui âe forme, prétîpitant une forte rosée , le eiel ail -dessus se trouve pur 9 et Tobservateur situé dans un endroit élevé; car alors le brouillard tient évidemment en suspension des goutelettes d'eau ou un entrelassement si grand de lignés courbes aqueuses, que la lumière qui y est déeomposéeyest réfléchie très-fortement.L'arc-en-ciel éprou- Tera encore d'autres modifications, si le soleil, étant peu élevé sur l'horizon , ses rayons sont réfléchis sur une mer tranquille, ou sur un ,lac, ou sur un fleuve; car alors, indépendamment des premiers arcs , il en paraîtra d'autrea excentriques, produits par la réflexion des rayons du soleil sur l'eau et décomposés dans les nuages ou lea goutelettes d'eau.
194. Lorsque les rayons du soleil tendctnt à passer à travers une couche mince de nuages, la partie qui est directement sur la ligne qui joint Te soleil ou la lune à nos yeux, est éblouissante ou parait plus transparente que les parties environnantes. Cette partie forme un cercle plusou moins tranché, qui est d'autant plus grand, que l'épaisseur des nuages que la lumière traverse est plus petite. Quand il n'y a. que des vapeurs répandues dans l'atmosphère fous la forme de brouillards ou de vapeurs légères, il arrivera même pour le soleil et pour la lune, qu*un cercle blanc ou coloré les entourera. Sur les bords de ce cercle la lumière de ces deux astres, ne pouvant avoir assez de force pour traverser en entier les nuages, une partie des couleurs dans laquelle cette lumière se décomposera sera réfléchie à nos yeux, tandis que l'autre, qui sera transmise , passera au«dclà. C'est toujours la couleur violette qui est la première réfléchie, le pourpre ensuite, etc. Ces auréoles paraîtront donc sur leurs bords, bleues d'abord, jaunes ensuite et rouges vers l'extrémité, parce que par le mélange des couleurs réfléchies à nos yeux sur les lignes qui forment les nuages, les premières couleurs réfléchies donnent le bleu, ensuite le jaune, enfin le rouge. Si l'air au-dessous des nuages est très-transparent, ces rayons de la lumière décomposée à travers les nuages et réfléchis sur tes lignes courbes qui les forment, donneront par leur mélange encore d'autres cercles. £n effet, la longueur des accès de facile réflexion ou de facile transmission de chaque couleur sont très -grands dans les nuages, à cause du peu de prépondérance de leur action sur la lumière en sus de celle de l'air: alors les
eouteurs étant rëfiécbies chacune k leur tour plus faci* lëment, donneront par là les mêmes mélanges de couleur que ceux des anneaux colorés par réflexion.
195. La grandeur des cercles colorés qui entourent le soleil et la lune est très-petite, lorsqu'il existe un brouiU lard épais entre nous et ces astres, parce qu'alors les rayons de lumière sont plus vite réfléchis à nos yeux» Le (liainèlre de ce cercle s'aggrandit, lorsque Tair ou les «mages deviennent plus transparens; alors aussi la lumière est moins facilemcut décomposée, parce qu'il y a moins êe difi*érence entre deux parties voisines de l'atmosphère, de sorte que la lumière réfléchie à Tœil de l'observateur est en petite quantité vers chaque point de l'air ou des nuages» Mais si l'on fait attention que la lumière se réfléchit sur chaque partie du nuage pour venir frapper notre œil sous un angle de réflexion, égal a Tangie d'incidence, comme si les nuages composés de linéameos , 1 a 1 ) étaient formés de l'assemblage de plans inclinés dans tous les sens , on verra qu'il y aura toujours un de ces plans , qui ^ s*inclinant de plus en plus sur 1<» ligne qui joint le centre de l'astre à l'observa teair, enverra les rayons parallèles de l'astre à nos yeux Parmi cette suite de plans, il y en aura toujours un certain nombre faisant le même angle avec les rayons lumineux incidens, et qui seront tels, que pour les plans plus ou moins inclinés que celui-ci, les rayons réfléchis à l'œil de Tobserviiteur se confondront sensiblement avec les rayons lumineux réfléchis par le premier. Ce sera donc à la rencontre de nuages et d'une surface conique, ayant son sommet dans nos yeux et formés des rayons de lumière réfléchis sur cette dernière série de plans, que se trouvera la ligue de plus grande quantité de lumière réfléchie* On doit sentir que cette surface co* nique sera d'une ouverture à peu près constante, et on trouvera par des calculs semblables a ceux de M* Frauenhofer {*) dans une autre hypothèse, que cette ouverture est d'en« viron 46^, comme l'expérience le prouve, quoique nous ne supposions pas comme cet auteur qu'il existe des prismes de glace dans l'atmosphère. Si les nuages, quoique trèstransparens, étaient d'une assez grande épaisseur, il pourrait arriver que les rayons de lumière soient réfléchis
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ieux fois; alors Couverture du second c6ne de plus grande lumière se trouverait être de 90^ environ*
• Enfin dans des circonstances plus favorables une triple réflexion pourra être assez intense, pour que le cône de plus grande lumière soit apparent: alors l'ouverture en sera de 180^ environ, et si Tastre est au zénith, nous pourrons voir un cercle lumineux à Tborizon. Ces grands cercles ne seront pas composés en entier de lumière blanche : 6'est ainsi que la partie intérieure du premier cercle sera en général bleue pâle, parce que la force réflê' chissantc du nuage où il se forme est faible^ quand la partie extérieure sera rouge pâle. Cela vient de ce que les accès de facile réflexion de la première couleur étant plus courts qiie ceux de la seconde, il y aura plus de la première réfléchie de la première surface des nuages à nos yeux, et plus de la seconde à la seconde surface de ces mêmes nuages. Les autres grands cercles de 90*^ et de 180*^ de diamètre pourront aussi dans quelques circonstances être colorés.
196. Si la lune et le soleil sont* peu élevés sur Thori- Kon, et que dans une atmosphère très-transparente il existe quelques nuages, ceux-ci pourront réfléchir en très-grande Quantité vers un de leurs bords les rayons qui viendront de ces astres. Alors paraîtront les phénomènes qu'on appelle Parh elles et Parésélènes.
197. Si ces astres, toujours à Thorizon ou peu élevés sur ce cercle, envoyent des rayons de lumière à travers un brouillard, il arrivera que dans le plan vertical où se trouve la ligne qui joint ces astres à nos yeux, la lumière pouvant être réfléchie avec force, nous verrons une colonne brillante verticale dont la hauteur sera en raison de celle du brouillard.
198. Quoique nous n*ayons pas donné Texplication de tous les aspects que présente le ciel, lorsque la lumière venue du soleil et de la lune tend à les modifier, cela sufiira pour le moment. D'ailleurs nous y reviendrons quand foccasion s'en présentera. De la manière aussi dont nous avons expliqué ces phénomènes, on pourra déduire dans beaucoup de cas, soit Tétat (188, 197} plus
OU moios humide de T^smoftphére, l'opacité plut ou moins grande des nuages (1949196), Fétat de Tair qui les eu-* toure (i94)« la situation respective des nuages entr*eux (190), celle de la pluie tombante ou près de tomber (193) etc., et par là en déduire les pronostics snr ce qui doil arriver, en s'appuyant sur ce que nous avons déjà dit dans les deux Mémoires précédens (1 34 , etc.)*
Comme tous ces phénomènes supposent une certaine disposition de Tatmosphère, on pourra en déduire quels sont les pays où certains d'entreux seront moins rares e% où d^autres le seront extraordinairement.
199. Parmi les phénomènes qui s*opèrent dans rair^Der^vaponf un des plus important est sans contredit Tévaporation 9 ti4>n* sans laquelle les autres seraient très -peu de chose. Aussi les physiciens en ont-ils fait l'objet principal de leurs recherches, et nous pouvons dire que de tout ce qui se passe dans Tatmosphère , c^est un des phénomènes les plus connus* Nous n'aurons donc besoin que d'extraire de leurs ouvrages ce qui y a rapport, ce dont nous nous serions même dispensés, si nous ne devions pas par la suite nous appuyer souvent sur les résultats de leurs expériences. Cependant, fidèle au plan que nous nous sommes fait dans les premiers mémoires , nous ne relaterons pas en grand nombre les résultats des expériences qui ont été faites, parce que nous ne pouvons encqre nous en servir, et que nous n'avons besoin que d'avoir des comparaisons en plus ou en moins*
L'évaporation , comme on sait, est d'autant plus forte toutes choses égales d'ailleurs, que le liquide évaporé est plus chaud et qu'il a plus de profondeur que le gac dans lequel il s'évapore est aussi plus chaud et moins saturé de vapeurs. Le vent tend à augmenter Tévaporation d'un liquide, surtout les vents ascendans et les venta violons, en renouvellant le contacts de l'air avec la surface de$ liquides.
aoo. L'évaporation a pour effet de refroidir la surface des corps humides ; d'autant plus qu'elle est plus rapide, lorsqu'elle est produite par une diminution de pression ou accélérée par les vents. Et dans toutes autres circonstanj^ elle a pour effet d'empêcher que les corps
humides ne s'échauffent autant que les corps secs, surtoal ' lorsque Taugmentation de température est la cause de réva« poration. Entre plusieurs surfaces, Tune sablonneuse ou arénacée,, Tautre calcaire, la troisième argiUeuse, la quatrième couverte d'herbes, la cinquième d'arbres très-élevés, la sixiènie d'eau de mer et la septième d'eau douce: la première donne moins d'humidité dans l'année à l'air,, parcequ'eile est moins apte que les autres à en contenir ou à la conserver, la secoade en donne moins que la troisième par la même raison, et ainsi des autres. De ce qui précède on peut déduire, que l'une quelconque de ces surfaces donnera moins d'humidité à l'atmosphère dans l'ombre qu'exposée au soleil; elle en fournira plus en' été qu'en hiver, dans le jour que dans la nuit, plus vers l'équateur que dans la région tempérée et polaire, Iprsquc l'air se trouvera dans les mêmes circonstances. Cela vient de ce que la température n'est pas la même dans ces différens cas.
' 201. Si l'on veut tirer des pronostics de ce que Févaporation augmente ou diminue, on verra que lorsqu'elle augmente, la température restant la même et l'air étant ealme, c'est qu'il existe des courans ascendans qui portent rhumiditë en haut, et lorsque c'est le contraire, c'est qu^il existe des courans descendans qui la ramènent en bas* Quand Tair est en mouvement, si elle diminue, c'est que l'air sera humide; si elle augmente, c'îcst qu'il sera sec* De là les pronostics qui devront se déduire de ces différens états, en les comparant avec ce que nous avons déjà dit sur les autres phénomènes qui se passent dans l'atmosphère*
Nous avons encore à donner des développemens sur quelques phénomènes particuliers, tels que le^ brouillards, la neige, les aurores boréales, etc.. Ce sera le sujet des mémoires suivans* Nous allons maintenant suivre l'examen des relations qui existent entre les phénomènes atmosphériques qui se passent en même temps sur la surface de la terre.
Des saisons 202. Dans l'étude des phénomènes atmosphériques tt des phéno- ^^^Qg le but d'arriver à les prédire, il faut considérer plu- «ccom asuent*^^"'** ohoses. Four nous faire comprendre, prenons par dmlMdiiTé- exemple les variatiofls de la température de chaque point
tftt globe Or» cfaiis Tétude de la chaleur terçestre ou rtatctpaitlM
atmosphérique il faut eoosidérer quatre choses : lear varia- ^f !* terre»
€on kDoyeo ne suivant chaque lieui celle d'un jour 4»i«»i^«^*
l'autre, celle d'uu inonieut à l'autre du jour; enfin sa^ew d"oM
variation réelle pour chaque année, au même jour année à l'e»-
ct aux mêmes heures. C'est dans la découverte de Ia*'**
liaison qui existe entre ces quatre choses que consiste
proprement la soitition du problème dont nous noua
occupons : crltti de prévoir les phénomènes atmosphériques»
Fârnû CCS quatre variables Its trois premières ont été
jusqu'à présent Tobjet des recherches des observateurs les
plus savans; mais elles ne constituent pas à elles seules Tart
de prédire le temps , c'est la dernière qui fait le caractère
de cette recherche, et celle aussi qui fait l'objet spécial
de cette correspondance. Cette quatrième variable est
fonction des autres variables ^t du temps, tandis que lea
premières eo sont ind (^pendantes. Par exemple, la pre*
mière dépend seulement de ce qui caractérise chaque
lieu ; la seconde de la première et du mouvement d«
soleil dans l'écliptique, et ia troisième de ces deux«ei et
de la rotation de la ^erre. Ces trois prfmt.^es quantitéê
sont en général données par la moyenne des observationâ
antérieures et correspondent dans chaque lieu à l'état du
terrain et de l'atmosphère, lorsqu'ils se trouvent dana
l'état ordinaire. Quant a la dernière, elle dépend , comme
nous Tavons déjà dit, des trois prtfmières, et aussi
de Tétat particulier de l'atmosphère et de la terre dana
l'endroit et au moment qu'on considère, de ce qui a lieu
dans leê lieux environnans et des mouvemens impriméa
à l'air antérieurement Nous avons fait voir que cea
choses varient principalement d'une année à l'autre ^
quand l'humidité exbtant dans l'air change; car c'est
la quantité plus ou moins grande de vapeurs folirniei
à l'atmosphère qui influent le plus sur la formation
de l'électricité et àe$ nuages, sur la température de chaque
lieu, la végétation, etc« ^ous avoua donc eu raison d'en«-
gager les observateurs à noter la hauteur de l'eau dana
les fleuves, qui est ce qui a plus de rapport avec là
la quantité d'humidité de la terre et par suite celle de
l'air, en mettant en rapport cette quantité avec les phé*
noménes les plus importans à prédire, comme l'arrivée
des pluies, des orages, la sécheresse et l'humidité extra*
ordinaire, la crue de tel ou tel fleuvci les ouragans^ Ici
tempêtes, etc.
( Ifi )
•' âo3« Four en revenir à notre sujet, nous ayons donc Lesoio pour le problème que nous avons en vue de deux espèces de données: i." de données fixes d'une année à Tautre et pour le même lieu, quoiqu'elles soient variables dans lu même année, données comprises dans les trois premières divisions que nous avons considérées pour la chaleur terrestre, et que nous aurons par les réponses aux questions que nous avons faites sur la Météorologie (page XI, XII, XIII et xiv de notre premier Mémoire) et â.^ de données variables qui nous seront procurées par notre correspondance. Parmi les premières, quoiqu'on se soit beaucoup occupé de les déterminer, on ne doit pas encore, comme je l'ai déjà dit, se hâter d'en tirer des conséquences; soit que Ton ne soit pas sur que les observations aient de Texactitude, soit que ies localités ou les positions où elles ont été faites ne donnent pas le moyen de les comparer. Cependant parmi elles il en est sur lesquelles on peut le plus compter, et .^ui peuvent servir à notre but, q^uoiqu'elles puissent bien ne pas être d'une exactitude mathématique. Par exemple quant à la température nous pourrons souvent nous servir des résultats des observatioqs qui ont été faites, parce que ces observations ont eu lieu dans beaucoup d'endroits divers, et quelquefois pour chacun d'eux par des Ob' servateurs différens qui ont pu se vérifier; comme aussi par les mêmes observateurs avec des instrumens qu'ils ont pu comparer entreux, et enfin parce qu'elles s'ac* cordent avec ce qu'on aurait pu déduire par le raisoojiemeot des expériences les plus exactes faites en physique. 11 est heureux pour notre plan que cela soit ainsi; car ayant fait voir que les phénomènes atmosphériques avaieot pour une de leurs causes principales s la chaleur communiquée à la terre et à l'atmosphère, nous ne pourrioos aller bien loin, si les observations antérieures n'avaient fait découvrir quelques lois sur sa distribution. Quant AUX autres observations faites avec des instrumens ou autrement, elles ne sont ni aussi nombreuses ni aussi exactes; cependant il est. quelques conséquences que nous pouvons regarder comme certaines et que nous rapporterons quand nous en aurons besoin.
ao4. Le premier résultat que nous devons regarder comme exact, c'est que la surface de la terre n'a pai perdu de sa température depuis un grand nombre de
«técles. Veêt ce qui a été démontré par M* Fouiner dana aa remarquable Théorie de la chaleur, et ce qui a él4 prouvé par M* Arrago, dans un Mémoire inséré dans TAnnuaire du bureau des longitudes de Tannée i8aS» Il doit.en être ainsi en effet, si^ comme le prouvent les dep* niéres expériences, la température de notre globe augmente À mesure que Ton s'abbaisse au-dessous de sa aurface. Car la masse de chaleur contenue dans Tintérieur du globe ^tant immense, celle perdue à chaque instant sera tou« jours réparée par celle venant de l'intérieur; qui n'ayant pas diminué sensiblement, communiquera toujours la mémo quantité de chaleur à la surface de la terre.
Il est encore plusieurs autres causes qui influent sur la température de la surface du globe et qui n'agissent paa comme le feu central d'une manière constante. Parmi elles la plus puissante, comme nous l'avons dit, est celle envoyée par le soleil sur la surface de la terre. C'est aussi celle qui est une des principales causes des phénoménaa atmosphériques. Nous allons voir ici comment sa marche et ce qui caractérise chaque lieu peuvent influer sur la température de chaque point du globe, et sur les météores qui accompagnent ces changemens.
ao5» Le soleil dans sa marche annuelle^ passant d^utiDa 1* E6a« c6té à l'autre de l'équateur et revenant svr lui-même, ne torri4a« fait les deux fois que passer rapidement par la ligne équinoxiale, au lieu que vers les tropiques, il est presque stationnaire pendant quelques jours. De plus il passe deux fois au cénith vers l'équateur, et seulement une foia vers les extrémités de la i6ne torride. 11 en résultera qu'abstraction faite de la nature du terrain et de son rapport avec celle des terrains voisins, il y aura vers leà tropiques une saison chaude et une saison froide ^ et vera l'équateur deux saisons froides et deux saisons chaud esè Le vent alizé, produit par la chaleur envoyée par le soleil entre les tropiques, aura plus de force dans In saison chaude que dans la saison froide et dans le joui* vers les points où le soleil vient d'être situé verticalement! Au-delà et en deçà le vent alise se combinera avec uii vent venant des p6les (141), pour former dans la pal^tie inférieure de l'atmosphère des vents de S*£> et de Né £*| qui dans la partie supérieure se dirigeront quelquefoif ta sens opposé | comme les nuages élçvéa entr^ les tfo*
piques le prouvent par leur marche dans cette direction; Tout cela se passe ainsi dans une mer large et étendue ^ qui n'est bornée que trés-l^in par les terres 9 comme dans la mer du Sud; c'est ainsi que, lorsque le soleil passe d'un côté à l'autre de l'équateur, le vent alizé d'£sl se transporte avec lui, ainsi que les vents du !<«*£• et du 6*£. qui en sont la suite; de soHe que leur étendue va au Nord ou.au Sud de la ligne équinoxial«, suivant que le soleil est plus avancé d'un côté que de l'autre. Uhumidi té qui accompagne entre les tropiques le soleil dans ha course, suit la marche des vents alizés. C'est ainsi que dans les iles qui sont entre, la z6ne |.orride la saison humide a lieu d*uue ile à l'autre', suivant qu'elle se trouve plus ou moins avancée dans la direction que preud le soleil. Il en est de même sur les contiueus; mais les points dans l'intérieur dt'S terres n'ont la. saison pluvieuse qu'après ctmi situés prés de leurs bords* Cet intervalle est plus grand, si une chaîne de uioutagnes les sépare.
•o6. Ces phénomènes subissent encore d'autres modifications qui viennent des rapports qui existent entre les terres et les mers* Par exemple, l'océan atlantique s'élar* gissant au sud de l'équateur en une mer vaste et étendue, et au nord formant une mer qui se rétrécit k mesure qu'on s'approche du pôle, en même temps que les terres qui bornent cette dernière sont très-étendues vers Touest et très-peu vers l'est; il en résultera que vers le sud les vents alizés devront dominer plus que vers le iiord, où les terres qui y sont situées attirent quelquefois vers le nord (i45j les vents, qui sans cela iraient vers l'orieut. Vers l'Amérique, le veut d'est aura plus de, force; et' vers l'Afrique ce sera le contraire, parce que les terres qui bordent les mers au nord de l'équateur, attirant ce veut vers leur intérieur^ suivaut leur position cette attraction agira danà le même sens ou en sens contraire du vent alizé* On doit voir encore par là que le grand océan, étant Lordé à l'ouest par un continent étendu, à l'est par des terres qui le sont peu; et cette étendue d'eau ayant d'ailleurs presque partout une grande largeur, les vents alizés y seront moins détournés de leur direction que dans l'océan atlantique*
207* Au Sud de Tanden contioent, lorsque le soleil
passe au nord de Féqualeur, les vents alizés sont attirés vers la terre par la chaleur qui esi alors trés*graode (14a) De là des vents qui sont la combinaison du vent d*£st avec le vent de mer et qui durent une partie du temps que le soleil est dans Thémisphére septentrional; mais qui changent de direction quand le soleil passe dans Théxnîsphére méridional, parce qu^alors Tair s'y s'échauffe plus que dans Thémisphére qu'il quitte. Ces changemens n'ont pas lieu subitement : ils sont toujours marqués par des calmes et des intervalles, oh le vent qui doit survenir et celui qui cesse ont lieu successivement Ces changemens produisent des coups de vent très- forts, parce que les orages qui ont lieu dans toutes les régions après des calmes attirent avec force vers un même point Tair des lieux environnans* C'est ce que nous avons déjà dit, et ce que la suite de ce Mémoire prouvera encore plus. Suivant les parages, ces vents réguliers, qu*on appelle Moussons, régnent plus où moins de temps. Quelquefois aussi l'une dure plus long^temps que l'autre. Ces Moussons ne commencent pas non plus à la même époque sur chacune des côtes où elles ont lieu, et elles sont encore interrompues par des brises de terre qui régnent presque toutes les nuits sur les c6tes de l'Inde jusqu'à quel' que distance des terres. Ces brises sont produites, comme -nous l'avons déjà dit (iSS), par le refroisissemcnt de l'air des terres.
La Mousson qui vient de la mer lorsque le soleil passe au nord de l'équateur, amenant avec elle de Thumidité, produit la saison humide sur les côtes oiïi elle souffle; et suivant q^ve les terres sont plus ou moins avancées dans l'hémisphère méridional, et quelles en sont moins éloignées, cette saison humide a lieu plutôt sur ces terres. Ainsi dans les iies de Sumatra, Bornéo , etc. , les pluies viennent plutôt que sur les côtes de l'Inde, et sur celles-ci plutôt que sur les côtes qui bordent le golfe persique et la mer d'Arabie. Cette saison humide arrive plutôt sur les côtes orientales que sur les côtes occidentales, parce que le vent qui tend à régner sur les premières contrarie moins le vent alizé. Ce qui fait que le soleil * n'a pas besoin d'échaufier autant les terres pour produire le courant d'air nécessaire pour amener de l'humidité. Enfin , comme le soleil a peu de force pour attirer l'air de l'équaleujr qua^id il en est éloigné 1 la mousson dure moins
àe temps vers le nord sur les terres éloignées de l'é^u»* teur, que sur les autres plus rapprochées de ce cercle.
âo8« Entre les tropiques, comme en d*autres points de la terre, la saison humide qui suit le soleil, comme nous venons de le voir, est plus long-temps à arriver sur les continents dans Tiotérieur des terres que prés de la mer. Elle arrive plut6t vers le penchant des montagnes que dans la vallée, et la quantité de pluie tombée y est même en général plus forte que dans la vallée, du moins jusqu^à une certaine hauteur, moins grande que celle que les nuages ne semblent pas dépasser, comme on le remarque dans File de Ténérifie et vers toutes le^ montagnes élevées. Il peut même arriver que ces montagnes aient une telle hauteur, qu^elles arrêtent presqu'entiérement les pluies d*un côté, de manière à ce qu'il nVn tombe que trét-peu de Tautre, c'est ce qui a lieu en plusieurs régions de la zone située entre les tropiques.
209. La saison humide a en certains lieux de la z6ne torride un^ caractère particulier dans la plaine, sur les montagnes et sur leurs flancs. (^). Dans la plaine, la pluie que la rosée remplace quelquefois, y tombe lejplus ordinai» rement la nuit; et sur les montagnes et leur flancs, c'est au contraire dans le jour entre midi et le soir. Cela provient de ce que la chaleur envoyée par le soleil dans le jour , élevant les vapeurs dans la partie supérieure de l'atmosphère, les vents de mer qui sont alors trés-forts^ portent cette humidité dans les terrains élevés, où elle ^st précipitée, parce qu'elle y trouve la terre moins échauffée que dans les plaines. Sur ces dernières, pendant la nuit, l'air et les vapeurs, à cause de l'abaissement de la température, »e condensent; et les vents qui vont de la mer vers les montagnes, diminuant de force, l'humidité qui se précipite tombera au pied des montagnes, «t dans les lieux bas proches de la mer.
3io« Si le bord d'un continent avance en pointe dans la mer, comme l'extrémité sud de l'Afrique; les vents y seront attirés dans tous les sens,/ et, si ce pays est montagneux, l'humidité de sa surface changera souvent et se répartira d'une manière inégale. Alors ces venb auront souvent une direction différente, et dans le passage de Tun à l'autre, il en résultera des ouragans, des tem-
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pétes; des coups de vent avec la plaie, le tonnére, eCc. Ce qui est aussi le propre du Cap de Bonne-Espérance.
311. Si le coRtineot, au lieu de présenter une pointe, formait une enceinte bornée par des forêts ou des montagnes élevées peu distantes du rivage, les vents qui s'y engouffreraient, y déposeraient une humidité continuelle; Les calmes qui auraient lieu quand le terrain serait assez humecté, pour que le vent qui tend à venir ne puisse Subsister, seraient suivis d'orages et de tempêtes.
ai a. Suivant la nature du sol, il y aura une diffé-* rence dans la -quantité d'humidité qu'amènera la saison pluvieuse. Ainsi les terrains qui s'échaufient le plus vite et qui retiennent moins Teau, seront aussi ceux sur lesquels Thumidité de Tair se précipitera le moins* Aussi tous les terrains sablonneux de l'Afrique sont-ils constamment secs, et l'air qui les couvre presque toujours serein. Il n'en est pas de même des terrai iis argilleux ou boisés ; car c'est là que les pluies tombent de préférence, comme à la Guyane, par exemple. Les forêts influent surtout sur cet état de saisons dans la z6ne torride; aussi a-t-on observé qu^en les arrachant quelque part, le climat de ce lieu devenait plus sec. 11 faut encore remarquer que la nature du sol ne rendrait pas humide seul le climat d'un pays, s'il n'était en opposition avec des lieux d'une nature différente, de telle sorte que l'un et l'autre n'aient pas une étendue très-grande. Cest ainsi qu'en pleine Uier il pleut rarement^ au lieu que daus les lieux remplis d'étangs et de lacs, il en est tout autrecncat. C'est parce qu'il faut, pour qu'il pleuve souvent, que des vents en BCDS contraire ou d'une force inhale aient lieu (i34}«
ai 3. Si l'enceinte dont nous avons parlé (si i) était plus considérable comme celle que présente le golfe du Mexique ou la mer des Indes, toutes las fois que dans la région tempérée septentrionale sur le continent qui est proche ûe celui que l'on considère, l'hiver aura laissé une quantité de neige, telle que le continent au nord aura été assez humecté pour disposer la terre aux orages, mais non assez pour y rendre l'année exlraordioairement humide, il existera des calmes de longue durée. Leur effet sera de produire une plus graade évaporation . sur
la mer et de la porter beaucoup plus haut dans Tair. L'humidité que contiendra Tatmosphére sera alors beaucoup plus considérable. Il arrivera un moment, apré» plusieurs alternatives de calmes séparés par quelques crains, que le temps se couvrira d'une grande quantité de nuages sur les bords du golfe, et le refroidissement qui s'^eu suivra pourra être tel, et la quantité d^humidité précipitée qui en est la suite, que le vide produit dans Tatmosphére sera assez grand pour que les vents^ qui en résulteront soient d'une force extraordinaire* Si dans ce golfe étendu il se trouve des iles, Févaporation y sera moindre que sur l'océan , et la chaleur par conséquent plus forte : de là des courans ascendans qui amèneront sur File toute l'humidité de la mer pour y former des jiuages. Si vers le centre de la courbe que forme le rivage du golfe, l'île ou la masse d'tles «st d*ooe étendue médiocre, les vents de mer y auront amené bientôt l'husnidité nécessaire pour la couvrir de nuages. Les courans ifôcendans qui la transporteront y seront trés^forts, et le refroidi«.Hement de l*atmosphère qui est la suite de l'apparition des nuages y aura lieu plutôt que partout ailleurs* Une fois que la condensation produite dans l'air par ce refroidissement aura commencé, elle se continuera de proche en proche, parce que tous les points environnans y sont disposés et par le fait même du premier froid et du premier vide produit qui se communiqueront à l'entour : de sorte que le point, où tous ces phénomènes auront commencé à paraître, sera celui où les plus grands efforts seront produits* C'est ce qui a lieu aussi aux An« tilles par rapport au golfe du Mexique, et à l'ile Bourbon par rapport à la mer des Indes*
314* Les vents qui auront lieu pendant l'ouragan yieadront, Ton pense bien, comme dans tous les orages où il y a un grand vide prodoit, c'est-à-dire qu'ils viendront avec force de tous les points de l'horizoo* On doit sentir aussi que, lorsque le vent d'Est viendra , que le ciel commencera à se découvrir, l'ouragan devra bientôt cesser, parce que dans ce Cas le vent alizé a eu assez de puissance pour vaincre les obstacles qui sut>slstaîent pendant le calme qui a précédé l'ouragan* Les nuages qui s'éclaircissent indiquent que la précipitation d'humidité qui a eu lieu commence à cesser*
91 S» 11 y a différens phénomènes qui se passent dans la
tàne totrïûe tt même au-delà, qui ont quelque analogie avec Touragan dont non» venooa de parler, et qui sont prodttits dans des ci rcons tances semblables, fis n'embrassent cependant pas une si grande étendue de termin: tels sont les grains, les trombes et autres phénomt^nes analogues qui ont toujours lieu, comme Touragan après les calmes» Ainsi un nuage parait, un abaissement de température s>n suit; les nuages s'amoncélent , Tair se précipite avec rapidité vers le point où le^ nuages se forment et où il y a un ride produk; quelquefois le tonnerre gronde comme dans Tonragan, et très-souvent aussi la pluie tombe, surtout si Tair pendant le calme a été très*chargé d^humidilé. Aussitôt que les nuages commencent à s'éclaircir et que le vent ordinaire de la région revient, on est sûr comme dans Touragan, et par les m£mes raisons, que la tempête va cesser* Les tourbillons qui accompagnent les trombes viennent de ce que le vide produit a lieu sur une ligne, au lieu de Tétre vers jui point, ou lorsque ce point est transporté suivant une ceritaîne ligne par un veut quel qu*il soit, qui a pu se former avant les nuages précurseurs de ces phénomènes. Car alors les vents ne tendant pas toujours vers lea mêmes points, formeront un tourbillon comme les courans d^eau, qui par leur vitesse, ne pouvant suivre les fortes sinuosités de leurs bords, forment des touçw Doiemens dans ces renfoncemens, en revenant sur eux-mêmes*
ai 6. Tous ces phénomènes ne peuvent arriver dans la z6ne tornde qu^au commencement de la saison humide , parce qu^il n'y a que vers ce moment que les calmes sont les plus fréquens et les plus longs. Car avant et quelque temps après un seul vent règne, et il a lieu sans interruption* De plus, un peu avant la lin de la saison humide les pluies sont presque continue^tes : ce qui laisse peu de temps aux longs calmes et sT^lâ cha-^ leur de subsister, conditions nécessaires pour la production de ees phénomènes. C'est ainsi qu'aux Antilles et dans l'océan atlantique le veut alizé, qui est le vent régnant, amène rarement des coups de vent, et qu'il en est de même sur les bords de Tinde et de l'Afrique ^ lorsque chaque Mousson a pris son cours régulier*
217* On doit conclure aussi de tout cela que les côteâ 6t les golfes qui sont bordés par un grand nombre
ffûet^ seront le plua tufeU aux coups de vent et antres pkéaoménes analogues , par exemple, les côtes méridionaks de la Chine, parce que pendant les calmes, Thumidité se transportant sur ces iles à une grande hauteur dans l'atmosphère, bien souvent les nuages qui en seront la suite, quand ces Iles seront d'une certaine étendue, produiront ces abaîssemens de température et cette précipitation d'humidité qui cause. les coups de vent. De plus, à cause de ces variations nombreuses de surfaces couvert» et non couvertes d'eau, Tair, pendant le courant de l'année, sera successivement porté vers dififérens poioli de cette réunion d'îles; et comme ces effets se renouvelleront souvent, les tempêtes et les ouragans qui en loat la suite seront tréa-fréqueus.
21 8. Si l'on fait attention à ce que nous avons dît dans les paragraphes antérieurs (ào6, etc.), on doit voir qu'entre les tropiques l'atmosphère située vers Téquateur entre l'Afrique et l'Amérique sera attirée d'un côté vers la sner des Indes, en tournant la pointe d'Afrique, pour alimenter les moussons qui vont ou vers les terres ou v^rs la mer, et de l'autre sera poussée vers le go]^ du Mexique pour alimenter les vents de mer qui partent du centre de ce golfe en rayonnant vers les côtes d'Amérique qui les bordent. De plus le soleil, comme nous avons vu, restant plus long-temps vertical vers les tropiques que vers l'équateur et des grandes masses de terre existant vers l'orient de l'océan atlantique, il en résultera que l'air qui se trouve sur la partie de la mer comprise entre TAfrique et l'Amérique, à peu de distance d'un et d'autre côté de l'équateur, sera très -peu sous l'influence du vent alizé. Aussi est-ce une des parties de Fatmosphéresituéesurles mers où les calmes sont le plus fréquens, où les vents sont le plus variables dans leur direction, et où par conséquent Si y a fie plus d'orages et de pluies qui en sont la suite* Les années ou les saisons où ces phénomènes seront le plus communs seront déterminées par les mêmes raisons qiu nous ont fait conclure le moment où les ouragans des Antilles devaient avoir lieu.
a 1 9» On «doit conclure aussi de ce qui se précède go^ *^ mauvais temps n'arrive en mer le plus souvent entre les tropiques comme ailleurs, que lorsque les vents varierool 9^
ilireciiôn. Ce qui auialieu, lorsque des terres setrauveronl en opposition avec des mers^ ou que les lijjçaes qui horde* ront ces terres seront tellement courbes, et le temps qui y existera tellement variable, qu'il influera sensiblement sur le temps qui se passera sur mer. On en devra donc conclure que loin àes terres, dans les mers vastes, étendues, le temps toute Taonée entre les tropiques donnera un été perpétuel , presque jamais interrompu par des oragei ou. des coups de vent; que là les vents alizés seuls auront lieu avec des modifications en intensité et en direction, qui viendront des variations de la cause qui les produit» Ainsi ces veixts se transporteront au Nord et an Sud avec le soleil; ils soufleront vers Foccidènt sous le parallèle où le soleil se trouvera situé verticalement, et s'éloigne* ront de plus en plus de cette direction, à mesure que le soleil se trouvera plus incliné sur Tborizon. Vers le milieu du jour seulement ces vents acquierreront plus de force, comme la température de Tair, qui augmente alors* C'est aussi ce qui a lieu dans Tocéan pacifique, où les seuls çbapgemens à cette régularité sont ceux qui s'opèrent près des îles étendues et des grandes terres.
On peut aussi voir qu'entre les ' tropiques en pleine mer le beau temps devra Suivre le vent alizé et reviendra avec lui, puisqu*alors cela indiquera que la chaleur du soleil qui cause ce vent a répris son. influence ordinaire, et que les calmes qui précèdent les 'mauvais temps n'auront pas lieu,
930» Quoiqu'il se passe. entre les tropiques beaucoup de phénomènes analogues à ceux qui ont lieu .au-delà, cependant il n'y tombe jamais de neige, excepté dans les endroits trés-élevés, encore plus rarement de la grêle, quoique le tonnerre y gronde souvent La température élevée et constantiC qui existe entre les tropiques explique l>ien pourquoi lil ne tombe jamais de neige dans les plaines, et pourquoi on n'en aperçoit jamais que sur les lieux très-élevés; mais qnant à la rareté de la chute de la grêle, je crois qu'il est nécessaire d'entrer dans quelques détails pour en déterminer la cause. Nous allons pour cela revenir un peu sur l'explication que nous avons, donnée des orages (i 6s , etc.). M. Arrago, dans l'Annuaire du bureau des longitudes pour l'année i8a8, a fait voit
^e pour la fonhatîon de la grêle on lie peut admettre l'explication de Volta* Le» principales raisons qu'il en donne sont, que si les gréions , comme Volts le supposait, sfe transportaient d'un nuage à l'autre , comme les paotios entre deux plateaux, dans cette expérience si ccmnue en physique, où le plateau isolé est en' communication avec la machine électrique et l'autre avec la terre, il . arriverait bien souvent qu'avant que la grêle n'eût atteint la grosseur qu'elle doit avoir avant de tomber, elle passerait à travers les nuages, au moins en partie^ d'ai'Ueun ai des ballottemens entre les nuages existaient réellemeoti beaucoup de voyageurs s'étant «trouvés dans des nuages de grêle Tauraient aperçu. Ceci a dû nous en faire chercher une autre explication , et nous l'avons trouvée dans la manière dont Télectricité était répartie dans les nuages. Nous avons' fait sentir que la grêle, ne pouvant se for* mer qiie parce que les molécules pu gouttes d'eau qui par leur rassemblement auraient donné seulement de la pluie, étant électrisér ^' — •^-- ^-'^^ — *- --.---
joignaient avec plus d
de suite à l'état soli__. _.. ^
différentes gouttes de pluie qui se forment ne peut sub< aister» du moins long-temps, que lorsque l'air, à travers lequel les gouttes d'eau formées passent, est peu humide; car si c'était le contraire, l'électricité ayant lieu dans un air très-conducteur^ elle se répartirait d'une manière uniforme, et rien ne déterminerait les. gouttes de pluie à se réunir avec force* Aussi, comme nous l'avons dé)a dit, la grêle cesse de se former aussitôt que dans nos climats l'orage a amené de la pluie en abondance, de manière à rendre trés-humide la partie de l'atmosphère immédiatement inférieure aux nuages où 'se forme ^ grêle. C'est aussi parce qu'entre les tropiques l'air infc" rieur est trés-humecté sur une très-grande hauteur, àt manière à donner de suite par le moindre abaissement de température une grande quantité de pluie, il ne êe forme presque jamais de grêle* Il n'en tombe pas non plus dans la région tempérée, lorsque la terre a été très-hutnectee par des pluies antérieures qui entretiennent dans l'air «n« humidité considérable et continuelle sur une grande hauteur. Par la même raison il en peut tomber *°*'^. J?î tropiques, lorsqu'après des calmes très-longs rhumid|te *de la terre a diminué beaucoup en s'écoulant par J^ fteuves et les ruisseaux qui la conduisent à la mer* •^
m^me la grêle a Heu dans la r^ioa tenpërée toutei Uê fois que dans les temps d'orages la quantité de pluie qui la remplacerait ne pourrait être que faible. Ainsi ]a grêle précède souvent les pluies d*orages et les termine quelr quefois. Dans les vallées profondes elle peut avoir lieu sur leur bords, quand il pleut au milieu; il en est de même dans la plaine, sur les limites opposées d'une pluie qui se propage sur une grande étendue en longtjeur et une petite en largeur. Mais pour que la grêle ait lieu, il faut que dans l'endroit où elle doit tomber, Tatmospbére soit peu humide et ne soit chargée d'électricité que sur une partie de sa hauteur : ce qui doit faire voir pourquoi la grêle est en général rare, trés-circonscrite et tombant suJr la même ligne, sur un point, quand en avant et en arriére on ne s*en ressent pas, surtout en pays de montagnec»
Nous avions dit qu'il y avait production d'électricité ^i6a) toutes les fois que l'eau était évaporée ou qu'elle revenait de l'état de vapeurs à Tétat liquide. Les expériences faites par M. Pouilliet, et relatées dans les Annales de phy-i sique et de chimie de Tannée 1897 , sembleraient détruire ce que j'ai avancé; mais il n'en est rien. En effet, toutes les fois qu'il ,y a évaporation dans un air humide et tranquille, l'électricité formée par le passage de Teau à Té^ tat de vapeur se dissipe k mesure qu'elle est produite $ mais il u*jr a pas doute que l'atmosphère ne s'électrise^ si cette vapeur est transportée de suite dans un air sec oji il eiûste des courans ascendans, comme dans celle qui précède les orages; surtout si elle provient de la surface ou de la couche humide qui recouvre la terre et ncyi des parties profondes qui l'obligent à passer à travers une couche d!eatt épaisse pour arriver à la surface, comme dans les expériences de M*. Pouilliet. Ce qu'on peut dé-* duire des recherches de ce savant, c'est qu'il y a encore de réleetricité formée dans un air sec par les plajites. Par là l'action des végétaux se réunira aux autres causes que nous avons enumérés (16a), pour produire les orages; mais on doit remarquer que , comme elles agissent et augmentent d'intensité dans les mémea circonstances, il n'y aura rien à changer a l'explication que nous avons don*, née des phénomènes qui s'en déduisent On doit remarquer encore que si les végétaux, d'après l'opinion de M» Pouilliet étaient l'unique source de l'électHcité atmosphérique, les orages devraient être plus communs où ils existent
îtn plus grande quantité, et rares ou presque nub dtfnslei endroits arides; ce qui n^a pas lieu.
33). Si entre les tropiques la saison sécbe et la saison humide se succèdent en général d^unc manière assez ré" ^uliére; cependant elles éprouvent des variations d*uoe année à Tautre, qui ne sont pas néanmoins aussi fortes '^ue dans la région tetnpérëe. Nous avons déjà vu que dans ^hémisphère boréal il y avait des ouragans, lorsque Tétat de la terre de la régiop tempérée était après Fhiver au-dessous de Thumidité moyenne. Nous pourrons dire loaême que la saison pluvieuse sera moins forte dans la zone torride vers le c6té où Thumidité hura été k son maximum ou à peu prés dans cet hémisphère, et que tant qu'elle n'aura pas assez approché de ce maximum, pour qu^il y ait équilibré entre les vents qui tendent à venir de la mer et ceux qui viennent de la terre, la saison pluvieuse augmentera de force tous les ans. II faudra remarquer encore que si Thuniidité se porte plus vers un côté d'un hémisphère que vers Tautre, ce sers dans cette direction que les pluies tombées entre les trc piques seront aussi plus grandes*
2 2 2. Nous avons déjà fait voir que la saison des pluies daus les zones torrides avait, suivant chaque lieu, un caractère particulier; elle en a un encore suivant chaque année. Par exemple, dans les années trésr humides le ciel est plus souvent couvert que dans les *an nées sèches; les pluies ne viennent pins d'une manière aussi régulière*, et au lieu de ne tomber dans certaines plaines que le soir, elles tombent à tout moment du jour* Le commencemeat de la saison humide dans toutes les années est précédé par des pluies qui n'ont lieu que dans les montagnes } elles deviennent bientôt et rapidement de plus eu plus communes et descendent ensuite dans les plaines* La fia dé cette saison suit une autre marche t peu à peu le nombre de jours ou d'heures de pluie diminuent, iuf" qu'à ce qu'enfin la saison sèche arrive; jpar exemplei selon Hicher, dans la Guyane hollandaise, où 1^ forêts entretiennent une humidité continuelle et qui est éloignée des montagnes qui attirent vers elles dans le jour l'humidité de la mer, « dans la saison humide' « les pluies commencent d'abord entre 9 et 10 heures s« du matin, et continuent tous les jour» jusques entre ^^.ù et 4 heures après-midi; ensuite elles commencetti
« Ytm les 11 heures sur nidi; puis vers i ou t heures-^ « et enfin vers 3 ou 4 heures apris-midi : après quoi elles « cessent tout-à-faît II pleut trés^rarement la nuit; k la « pointe du jour Pair est serein dans toutes les saisons.* Cela ne peut-il pas s^expiiquer facilement par ce que nous avons dit précédemment P Car le soleil étant la cause des pluies par l'évaporatîon qu^il procure entre lea tropiques, et par la formation des nuages qui en est la suite, ne doit-il pas, à mesure que sa force diminue, ne produire les mêmes effets que plus tard dans la journée, vers les heures où ses rayons ont le plus de force, et encore l'effet produit ne doit-il être que faible. C*est aussi ce qui a lieu à la Guyane, selon Richer, dans les différentes phases de la saison des pluies*
Quoique nous ne sachions pas ce qui se passe en même temps dans les terres au-delà de la Guyane, on doit croire qu^étant plus éloignées de la mer, la pluie du soir ou de la nuit doit être plus fréquente que celle du matin par rapport à ce qui arrive à la Guyane, parce que l'humidité de la mer qui n'aura pu se précipiter le maou l'aprés-midi sur celles-ci, ira plus loin et plus tard se déverser en pluie.
920» Nous avons déjà dit que dans la z6ne glaciale ood, I, 2^af ne devait y considérer que deux saisons: la saison chaude gUaal«w et la saison froide. De plus nous devons dire que dans ces énmK saisons, et surtout dans la saison froide, les vents dominans seront ceux qui viendront des pôles, parce que l'atmosphère s'y échauffant ou s'y refroidissant d'une manière insensible, tandis qu'entre les tropiques un vent d'Est existe toujours, et que dans la région tempérée il se produit des dil{iiations et, des vides fréquens; Fair des pôles devra donc les alimenter par sa partie inférieure ^ qui est à peu prés toujours dans le même état. Ce vent des pôles augmentera de force dans le jour, lorsqu'il fera beau d^ins la partie de la région tempérée qui en sera voisine, parce que l'atmosphère des pôles devra fournir aux courans ascendans qui se forment dans la région tempérée.
ss4. Ces vents des pôles auront ordinairement beaucovp de force, parce quei lorsque les rayons du soleil en échauffant directement l'atmosphère en dissipent les brouillards, la
Cî» )
pATtie de la chalejur qui esl employée dans d^antrca TéffLou» à échauffer la terre ne sert ici qu'à dilates Tair, et à lui douoer une augmeotation de tempéra^ ture bien supérieure , comparativement à celle qu^ac* quiert ailleurs Fatuiusphére. De là uoe dilatation extra* ordinaire* De plus ce vide produit, n'étant alimenté d'un côté que par Tair des pôles qui est en d'autant plus petite quantité qu'on s'avance vers les extrémités de Taxe de la terre, le vent qui doit en venir doit en être d'autant plus fort, ainsi que les courans ascendans qui les accouipagneoL On doit remarquer que ces vents doivent exister 'quelque temps au-dessus des brouillards avant de les dissiper et avant que rien ne les indique a la surface de la terre que le baromètre par ses abais» semens qui suivent la force des courans ascendans* Les tempêtes qui doivent survenir, seront par là annoncées aussi par cet instrument. A mesure que la chaleur dû soleil au printemps fait éprouver son influence aux régions polaires avec plus d'intensité; eu même temps elle est cause de la conservation de la force des vents des pôles, et de la disparu'tion d'une plus grande étendue des brouillards polaires; mais d!un autre côté, à mesure aussi le vent de Téquateur avance en amenant ces brouillards qui succèdent aux premiers* Ce dernier vent étant produit pur la tendance de Tair de la région tempérée à remplir le vide produit vers les pôles, par la chaleur envoyée par le soleil, on sent que cette dissipation des brouillards et les vents polaires impétueux qui en sont la suite, seront d'autant moins éloignés des pôles que le soleil aura plus de force ; cela n'aura donc lieu qu'en été* £n hiver ces vents de l'équateur ne pouvant avancer bien loin vers les pôles ^ le vent opposé régnera presque seul dans cette saison*
a a S. On voit encore par là que toutes les fois qu'à ces iours de beau temps succéderont dans la région tempérée des vents humides, qui auront assez de force pour se transporter dans la région glaciale, des brouillards auront lieu dans cette dernière région; mais Ton doit sentir que ces brouillards seront d'autant moins épais et s'avanceront moins vers la région tempérée qu'on s'éloignera de la mer» Ces phénomènes auront même lieu dans la saison chaude, parce que les glaces éternelles qui exîs* teul aux pôles empêchent que l'atmosphère s'y échauffe
Uëàiicèûp. Ils «WAnceront d'autanf plue pris de là léni^ tbrride que Textrêinité des continens sera nioins éloignée de cette 2ône, comme dans rhémisphère austral. Aussi Ton sait que dans la mer du sud des brouillards presque continuels subsistent même dans des lieux qui sont très-prèi de la régionr tempérée;
226. Il y aura encore cette différence entre la saison chaude et la saison froide de la région glaciale^ que lei jours sereins et les jours brumeux Varieront peu dans là seconde et br*aucoup dans la première; et cela d'autant plus pour celle-ci, que les glaces polaires diminueront d'étendue, sans cependant cesser de subsister. Les brouillards seront fréquens, surtout prés des côtes, où la mer est peu profonde et où, par conséquent, l'eau ^ en se re-' froidissant à la surface et augmeutant par là de densité» ne peut pas être remplacée pendant long-temps par des par* ties inférieures plus chaudes, et par la plus légères. De^ sorte que la surface de la mer est en cet endroit plutf froide qu'en pleine mer, et y produit les brouillards causés par les rents humides qui se refroidissent à son contacta
. 937. Dans l'une et l'autre saison, quand le vent des pÀles à lieu dans la partie inférieure de l'air pendant long-temps, il subsiste pendant le même temps un vent venant de réquateur, et ces deux vents sdnt reliés par des coùrans verticaux; comme l'air supérieur est plus chaud et moins dense que l'inférieur, et en général étectrisé, en descendant il se contractera : les vapeurs qu'il contient se rapprocheront alors, Télectriciié se dégagera de haut en bas et donnera de la lumière et ses différentes couleurs^ ' suivant que l'électricité existante sera plus ou moins forte* De là le^ aurores boréales^ lorsque Téiectricité formée sera assez sensible» Leur influence sur Taiguille aimantée s'explique facilement, puisque ce sont des côurans éleciriquef comme les autres. On sent que les aurores boréales^ d'aprè» cela, ne peuvent subsister que lorsqu'il y a deA courans Verticaux dans l'atmosphère, et lorsque l'électricité dé-' gagée sera en assez grande quantitéé Ce qui suppose , comme pour le tonnerre et les éclairs dans la région tempérée^ que lé temps soit moyennement hùniide vers les cerclea polaires. Ainsi les aurores boréales ne pourront avoir lieu qu'au printemps ou en automne et dans les années moyen^^ nément humideâ. Cette analogie de situation entre la foudre et les aurores boréales est cause qu'il n'est naU
mre de voir dans la < même année des tonneirres et des éclairs nombreux dans la région tempérée, suivis d'aurores boréales vers la région polaire qui Tavoisine. Le domaine des aurores boréales, qui variera en étendue suivant les années, sera limité aux lieux qui peuvent être influencés par les courans variables de la z6ne tempérée^
228. On doit conclure de tout cela que vers les pôles, les saisons, et surtout Tété, suivent dans leurs chaogemens ce qui se passe dans la z6ne qui l'avoisine. Mais si Ton approche des pôles, les vents en hiver, comme le prouvent les remarques des observateurs, y sont à peu prés constaus, en se dirigeant de la partie inférieure de Tatmôsphère vers Téquateur (224), ou mieux encore des terres vers le grand océan. Alors aussi les courans descendans auront plutôt lieu que les courans ascendans, puisque ces derniers ne sont produits que par la chaleur qu'envoie le s^oleil, qui est nulle vers les pôles en hiver* Cela sera cause que le baromètre en cette saison sera à une hauteur mo^'cnne plus considérable dans la zone glaciale, que celle due à la condensation de Tatmospsère par le froid.
229* Vers réquinoxe du printemps, du moins sur les terres dont les neiges et les glaces peuvent fondre par Faction du soleil, ratuiosphère étant considérablement dilatée, les vents de Téquateur, combinés avec ceux de mer, souffleront avec une intensité très-grande, parce que Tatmosphère passera dans ces lieux très-vite du froid au chaud. Alors il existera des courans ascendans, des nuages et des pluies qui en sont la suite.
23o. En été la saison sera variable diaprés les mêmes règles que dans la région tempérée, il n'y aura d'excep-* tion que pour les terres élevées, ou les points très-proches des pôles, ou les mers très-éloignées des terres, près desquels les glaces et les neiges ne fondent jamais, et où il existera en toute saison des vents se dirigeant de leur intérieur vers Tequateur^ ou d'autres vents dont la direction tendra vers les terres basses les plus proches*
20 1. Vers réquinoxe d'automne, et même un peu auparavant pour les points situés près des pôles , l'humidité commencera a se précipiter sous forme de pluie, de neige ou de brouillards; il eu résultera encore, à cause du vide produit^ des vents de mer impétueux comme au printemps»
^iu En iilVei*, tàmme noua iWons d^jà dit, let renti. Vîendiront ordinairement des pôles ^ en se dirigeant arec plus de force dans la région tempérée vers les lieux ok les vents régnaos les attireront Ils souffleront moins fort et moius loin du c6té, où les Vents qui existent dans la région tempérée sont opposés à ceux des p61es« En même temps des courans opposés dans la partie supé^ riettre, venant de la région tempérée, auront lieu pou^ «limenter ces vents inférieurs.
a33. Enfin dans les zones glaciales la températui*e, même en été, étant très-basse, Tévaporation y sera très-faible i et par là les pluies seront peu de chose, et les orages nuls^ Leâ années où se passera plutôt tel ou tel phénomène, leront en rapport avec ce qui doit arriver dans les lieux de la région tempérée « qui seront en contact avec ceux de la KÔne glaciale qu'on considère : mais de toutes lea toisons, celle qui sera le plus constamment la même toutes }e$ années, sera Thiver, parce que les vents de la zone tempérée y pénétreront moins.
On voit, par ce que nous venons de dire, que la nature des saisons des zônes torride et glaciale est changée principalement par ce qui se passe dans la z6ne tempérée: e*est donc celle-ci^ comme nous l'avons déjà dit (aô)^ l|ue nous devons étudier plus pai'ticnlièrement.
«34. Dans les paragraphes 17, 18, etc., nous avons essayé De U ZAna de faire voir comment les saisons se comportaient dans la tempérée, région tempérée, comment elles variaient d'une année à l'autre, et quelle était leur influence sur ce qui devait se passer dans la zone torride et dans la zone glaciale; cependant nous sommes loin d'avoir donné tous les déve« loppemens que cela exige : par exemple, nous nWons parlé que légèrement des hivers froids et des étés chauds, et de leur position dans la région tempérée.
Ces étés et ces hivers sont dus à la chaleur envoyée par le soleil, qui est la principale cause des phénomènes atmosphériques; mais elle est modifiée alors d'une manière particulière, comme nous allons le voir. Remar* quons que, ai cette chaleur est en général très-grande en été, c'est parce que les nuages couvrent peu souvent l'atmosphère dans cette saison , et pacce qu'alors les rayons du soleil, venant à arriver jusqu'à la terre, réchauffent continuellement dans les jours^ qui sont alors très-longs |
fândîs que les'nuîti, ëfant trés-cmirfesi îl y à p^ti de perte de chaleur pendant la nuit. Mais cette chaleur sera etîCore plus grande, si les vepts de terre dominent, parce quMls amènent moins de nuages que les autres vents, et par là interceptent moins les rayons du soleil, par exemple, lorsqu'eh Europe les vents d'Est et de Nord-Est sont dominans. Cette chaleur augmentera encore pour certains pays, quand des vents secs et chauds y régneront, comme îorsqu'ea Afrique les vents du désert viennent à souffler.
a36. Les hivers les plus froids auront lieu à peu près dans les mêmes circonstances, c'est-à-dire quand le ciel dans cette saison se couvrira peu de nuages, parce que la chaleur communiquée par le soleil pendant le Jour, étant très-faible à cause de l'obliquité de l'inclinaison des rayons du soleil, sa déperdition sera très-grande par le rayonnement de la chaleur, à cause de la longueur des nuits. Ce froid sera donc considérable, si les vents de terre viennent à dominer, parce qu'amenant peu de nuages, et le ciel étant serein, pendant la nuit la diminution de la température par le rayonnement sera très-forte. Aussi dans les plus grand» froids en Europe les vents d'Est ou de Nord-Est sont les vents dominans. (^^
23 G. D'après les ouvrages cités de M. Pfaff, dans lesquels nous puiserons en partie les faits que nous allons énumérer, les étés très-chauds et les hivers très-froids ne le sont pas pendant tout le temps de leur durée; il y a dans la première saison quelques intervalles de temps froids, et dans la seconde quelques intervalles de temps doux. Cela provient dans le premier cas de la sécheresse qui accompagne toujours les étés chauds. Car alors la chaleur, en dilatant l'air dans les lieux où ces étés subsis<« teront, y occasionnera des courans ascendans qui formeront des nuages et peut-être de la pluie : de là pro« duction de froid; mais comme l'humidité que contient la terre alors est très-faibie, la pluie, s'il y en a, sera aussi très-faibie , et les chaleurs reviendront, et même avec plua d'intensité. On remarquera que la période d'abaissement de température, qui viendra a la suite de ces nuages ou
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(*) uebcr ^ert beigeii ©ommer wn 18 ii m. «• UtUv >i« flrrnôm ÎSitttK it«a. von ^«Q^^^t^af. ^1. 1809^ lOioy i8ia.
de ces pluies, sera beaucoup plus courte que celle d'auge mcDiation de chaleur qui aura précédé, et qu'elle sera d'autant moins longue que Ton approchera plus du poiut où le maximum de chaleur doit avoir lieu. • Ce moment se trouve quelque temps après le solstice d*été, momeot où la terre a eu le tems d'acquérir toute la chaleur doot elle est susceptible , c'est-à-dire vers la fia de Juillet ou le commeacemeot d'Août. Eu effet, à mesure qu'op approche de cette époque, à mesure aussi l'humidité de la terre diminue, soit par l'évaporation , soit par la destruction des plantes ou des parties des plantes qui attirent l'humidité, soH par les cours d'eau qui portent toujours à la mer une certaine quantité de l'humidité de la terre*
237. Si les degrés du thermomètre tendent toujours à augmenter de jour en jour, il n'en est pas de même de ceux du baromètre. Il est à peu près station naire, en supposant toujours que sa hauteur ait été réduite à zéro de température. Ses variations sont très-faibles } mais- sa hauteur moyenne dans les étés chauds surpasse celle ordinaire, parce l'air est peu chargé d'humidité, et par là plus pesant qu'un air saturé de vapeurs. Les variations en hauteur de cet instrument seront faibles, parce qu'elles ne sont grandes que quand il arrive des ouragans , des orages ou de grandes averses; ce qui ne] peut avoir lieu dans les étés trés«chauds, à cause du peu d'humidité fournie par la terre. Le baromètre n'atteindra pas non plus son maximum d'élévation, parce que, pour que cela ait lieu , il faut qu'au poids de l'air s'ajoute la pression d'un courant descendant très-fort : ce qui n'arrive ordinairement que quand de grandes précipitations d'humidité ayant lieu subitement dans un endroit, l'air de$ parties latérales supérieures vient remplir avec force le vide produit. La plus grande hauteur du baromètre ne sera jamais avec la plus grande chaleur, puisque cette dernière est toujours accompagnée de courans d'air ascendans, qui tendent à diminuer la pression de l'atmosphère.
Quant à l'hygromètre, sa moyenne sera trés-éloignée du point de l'humidité extrême, quoique cet instrument puisse y arriver quelquefois par le refroidissement de la nuit; mais comme la chaleur du jour dilate l'air extraordinairement, et que la terre ne peut fournir à Ta tm osphère beaucoup d'humidité 1 l'hygromètre passera rapide^ ment à la sécheresse*
«38* Comme nous VavoDS déjà fait entrevoir» le eiei •era peu souvent couvert de nuages, soit à cause de I4 jBëcberesse de la terre, soit à cause du peu de fofce qu*au<r ront dans les étés chauds les courans ascendans; aussi le ciel sera termint^ ordinairement à Thorizon par une teinte blanchâtre ou par un brouillard léger, formé par les vapeurs qui se sont abaissées pendant ]a nuit et qui ne peu« veuts'ëlever qu'avec peine dans Tair, les courans ascendans étant très-faibles. Cependant, comme ces courans pourront agir à la longue sur une grande hauteur de Tatmosphère, malgré leur faiblesse, quand ils formeront des nuages, ils seront le plus souvent trés-élevés, trés-rdéliés, plutôt sous forme de balayures qu'autrement,
339* L'électricité ne pouvant s'accumuler ou (tre dégagée en grande quantité en été, que lorsque rhumidité de la terre est assez grande, sans l'être trop, les étés trés-chauds seront plus sujets aux orages, du inoins ies étés qui seront précédés et suivis de temps secs, qui par là donneront une chaleur forte, longue et continue, r^éanmoins il existera d'autres étés qui seront remarquables par la chaleur qu'ils donneront, et qui n*auront pas les earactéres que nous venons d'assigner aux étés chauds} ce sont ceux dans lesquels les orages sont fréquens* Pour eux, comme pour les premiers, la ter|*e sera sèche, l'eau des fleuves sera peu élevée; mais des pluies de peii de durée, des averses qui suivront les opages seront souvent assez abondantes pour donner une grande activité ^ la végétation , sans donner plus d'eau aux sources^ L'hygromètre sera très-souvent proche du point de Thu-» Ipidité extrême, parce que l'atmosphère contiendra plus de vapeurs que dans les étés précédens, La température «élevée dont ces étés sont doués n'est pas due seulemeut à i:elle que lui communique la surface de la terre, qui est Alors moins échauffée moyennement que dans le premier pas, à cause de l'évaporation qui s'y produit; mais ce
3ui augmente cette chaleur de l'atmosphère, c'est la pro-» uction d'électricité qui est toujours accompagnée de chaleur. Le baromètre variera beaucoup, et s'il est souvent Irès-bas, il sera souvent aussi très-l^aut; mais la moyenne pera plus basse pour ceux-ci que pour les premiers, à |:ause de la plus grande quantité d'humidité que contiendra l'atmosphère dans ce cas. Les vents régnans seront l^ncore ceux de terre; mais ils seront nioins fréquens |
tondis ^e ceux 4e mer le seront plus.
a4o. Les hivers très-frpids auront Icsl mêmes caractères que les étés très-chauds, c'est-à-dire qu'ils seront 9ecs, peu chargés de nuages et peu sujets aux pluies et aux neiges; et par là les vents de terre seront aussi les vents régnans. £n effet, si Thiver était pluvieux, cette pluie ne viendrait que de la mer, et Feau, par son passage de Félat de vapeur à Vétat liquide ou solide, élèverait la température de la terre et de Tatmosphère. De plus, le ciel étant souvent couvert pendant la nuit, la terre ne perdra pas autant de chaleur par le rayonnement. Si dans les étés humides il n*en est pas de même, c^est que Teau, qui passe de Tétat de vapeur à Tétat liquide, après ce passage est évaporée presque tout de suite, en enlevant à la terre échauffée une partie de sa chaleur : aussi après les pluies vient-il dans la partie inférieure de l'atmosphère un al)aissement considérable de température; ce qui n'a pas lieu en hiver, parce que l'évaporation de l'eau est alors très-faible. De plus les nuages, en rendant le ciel couvert, la nuit n'ayant pour effet que d'empêcher le rayonnement, doit agir plus en hiver qu'en été, pour empêcher l'abaissement de température, puisque les nuits étant plu^ longues, son effet est plus considérable. Oa doit conclure de là que les étés humides sont plus froids que les étés secs; mais que les hivers humides sont plus tempérés que lès hivers secs. Ces deux saisons, outre l'humidité qui leur est commune dans ce cas, ont encore cela de particulier, que les vents de mer y sont les yeuts domiaans, et que la moyenne du baromètre est très-basse dans l'un et l'autre cas, à cause des vapeurs contenues dans l'atmosphère*
241. Pour en revenir aux hivers très-froids, comme d'après ce que nous avons dit, cela arrivera touiours, lorsqu'ils seront secs, les vents qui domineront dans cttte saison seront les vents de terre; car il n'y a que ceux-ci qui amèneront la sécheresse, et réciproquement; lorsque la terre sera sèche en hiver, l'atmosphère l'étant aussi, Tair, au lieu de se dilater se contractant, les vents d?scendans domineront; parce que vers l'équateur et la mer, l'air étant moins den&e, s'élèvera et sera remplacé dans la partie inférieure par les vents venant de terre. Oa pejt voir aussi que l'atmosphère dans les hivers très-froids» étant plus dense dans la région tempérée, peu humide, par là peu pluvieuxn et les vents desceadaas dominant»
)t moyenne barométrique de ces hivers sera àu^dessua de celle des hivers ordinaires; et la hauteur du mercur« variera trés-peu, eu allant cependant toujours de plus en plus en augmentant. Le plu» grand degré de froid fie se trouvera pas avec la hauteur du baromètre la plus grande, parce que le fcoid. ne devenant ,1e plus grand pendant la nuit que lorsque le soleil pendant le jour a eu assez de force pour dissiper les brouillards qui couvrent la partie inférieure de Tatmosphère , et qui, produisant des courans ascendapSi rend Tair plus lé^ep que Ips jours précédens.
243» Quoique les hivers les plus froids soient en général }es plus secs et ceUx où le baromètre varie peu, cepeur dant ils ont souvent^ comme les étés chauds, un autre ^spect \ ainsi les iutervalles de temps secs sont séparés par des temps humides, et le baromètre varie beaucoup î>lus que dans les premiers. Quelquefois le froid commence de bonne heure, en Octobre; quelquefois il commence tard, a la fin de Novembre, pour cesser un moment ^t revenir plus tard. Quelquefois encore les hivers froids f t les étés chauds ont lieu en même temps dans une grande partie de Thémisphère; quelquefois ils n'ont lieu que sur |in point, par exemple, dans un coin de TEurope. Tout f^ela dépend, comme en été, de la manière dont rhumi-e dite fournie par la saison précédente a été répartie sur }a surface de la terre*
343. De tout ceci on devra conclure que les étés chaudi^ fi'existeront jamais dans un lieu quelconque de Tancien continent, que lorsque dans ce lieu et dans les lieux environnans la fin de Thiver ou le printemps auront laisse la terre trés^humectée, parce qu'alors les vents de merj lie tendant plus à avoir lieu, ce seront les vents de terre qui subsisteront ( 23 ). Ainsi cela pourra arriver, lorsqie là neige toi^bée en abondance en hiver sur une grande f tendue du continent, ne pouvant se fondre vite, cons?r-v yera la terre humide long-temps* Dans ce cas Tété seni chaud, sec et très-orageux; cela pourra encore avoir liety quand Thiver aura été très-humide, sans être froid ; et si le printemps, étant un peu pluvieux et froid, la terre est sèche vers la fin du printemps; car alors la terre, continuant d'être dans le même état en été ^ eette s^iscfû stvpk chaude et sèche, maifi sans oragCt
. «44* Quant aux hivers trés-froida, ils auront lieu très* •ouveot quand l'été aura été trés^ec sur une grande éten« due de pays, parce que cela indiquera que la terre el l'atmosphère seront peu humides, et par là qu'il se précipitera peu de.^luie en automne et encore moins ea liiver. Cependant ces hivers rigoureux peuvent être précédés d'étés humides y et notre théorie peut en donner la iraison»
345. Nous avons dit ( 5o ) que les saisons d'un point quelconque de la terre étaient déterminées par la positioa du point de plus grande sécheresse ou de plus grande humidité dans l'intérieur des continens, et de Favaiice* ineat successif de cette humidité dans cet intérieur chaque année» Quoiqu'on ne s'aperçoive pas quelquefois clairement quand l'humidité avance sur terre, et comment elle est plus grande en toute saison, cependant il est de fait» malgré les grandes oscillations annuelles et mensuelles qui ont lieu entre les temps secs et les temps humides, que pendant que d'un côté du continent les terres avan« cent toujours vers le point de la sécheresse extrême » l'autre côté avance vers le point d'humidité extrême ( 69)» Il peut arriver encore qu'il se passe de longues années , sans que ces points de plus grande humidité et de plus j;rande sécheresse ^ient lieu sur les continens, parce que, pour que les vents de mer ou de terre dominent, cela n'est pas nécessaire. Mais par la même raison il pourra arriver que ces points d'humidité ou ëe sécheresse extrêmes viennent dans des années qui se rapprochent beaucoup l'une de l'autre. Ce sont ces dififéreoa cas qui oot lieu daos le cours (l*un siècle, qui font que dans cet intervalle les périodes d'années sèches et d^années humidea ne resseinblent p9S à pelles qui ont précédé ou suivi im^ inédiatement; mais bien à celles qui se sont passées à ua grand nombre d'années d'intervalle* Quoiqu'il en soit, les étés phauds et secs auront lieu quand l'humidité vert le point qu'on considère sera arrivée eo hiver ou au printemps à son point de maximum relatif, ou quand i'humiditè sera assez près de ce point maximum, pour que les vents de mer ne dominent pas sur les vents de terre. Il en est de même des hivers secs et froids, pa# fapport au3^ ét|és précédens^
IjC moypa de prédira l'un et l'autre est donc de connaître sur les continens le point de plus grande sécberessé
•u de plus «;rande liumîdité, et le rapport de cet ëtat avee l'état ordinaire, comme je Tai déjà dit dans mon premier Itfémoire ( 3o % par rapport à Tétat différent d'une saison d'une année à l'autre. Je pourrais prouver ce principe par des faits déjà publiés, si M. FfaiT, au lieu de se restreindre à l'Europe pour les hivers froids et les étés chauds, avait pu s'étendre plus loin sur le continent* Cet état de sécheresse ou d'humidité de la terre est indiqué «ssex exactement, comme nous Tavons déjà dit, par la liauteur de l'eau dans les fleuves, ou par la quantité de pluie ou de neige tombée antérieurement en excès sur la quantité d'évaporation. Quant à cette dernière, on tait que dans chaque saison elle est à peu près proportionnelle à la quantité d'heures, que le ciel est découvert dans le jour et à la partie du ciel qui n'est pas cachée par les nuages. Cet état d'humidité ou de sécheresse est encore indiqué par la quantité de fois que les vents de mer ou.de terre ont dominé, enfin par tous les phénomènes atmosphériques, qui sont difierens, suivant que l'humidité chaque année est plus ou moins grande : ce qu'on peut déduire des explications que nous avons données précédemment, et pour lesquelles nous allons encore entrer dans quelques détails.
346» Dans une année très-sèche de la région tempérée l'hiver est très-froid, l'été est très-chaud, les vents de terre sont les vents dominans, les orages sont rares, les nuages couvrent peu le ciel et sont ordinairement transparens et élevés. Mais comme presque jamais l'année entière n'est sèche, il »rriv« quelquefois, ou que l'hiver étant très'froid , amén« peu de pluie ou de neige, l'été qui suit est chaud avec quelques orages; ou bien que la fin de l'hiver ou le printemps sont humides et froids, et l'été et lautomne so«*t ».cs. Dans l'un et l'autre cas, comme les saisons ou les années antérieures étaient trésliumides, les vents dominans seront ceux de terre. Ils ont quelquefois beaticoup de force, surtout à la fin de l'hiver ou au commencement du printemps; parce que l'humidité qui aura couvert la terre pendant la saison antérieure, fournira au continent une telle quantité de nuages que les courans ascendans qui auront lieu sur mer, et qui seront alimentés par les couches de l'atmosphère des coati ne ns, plus basses que ces nuages | le seront par une peUfte kauteur de l'air ( 7 1 J*
947. Dans lei années moyennement hlîmides Thiver ^t le prinfemps seront beaux et neigeux ou pluvieux alternativement. Si les gelées ont lieu alors, elles ne seront que de peu de durée. L*été pourra être orageux; mais Tautomne sera pluvieux avec quelques jours de froid* Cependant, si dans ces années il existe un degré moindre d'humidité, Fhiver pourra n^étre qu*un peu neigeux, ou ai Vété est pluvieux et froid, l'automne pourra être assez beau. Mais daus ces années, plus que dans toute alitre, les changemens du mauvais temps dans des jours de beau temps aura lieu d'une manière trés^rréguliére: cependant le mois de Janvier ou de Février dans notre hémisphère sera beau et froid, et le mois de Juillet ou d'Août, ou tous les deux, beaux et chauds. Quoique les vents de mer soient souvent remplacés par les vents de terre, ils domineront cependant pendant tout le cours de l'année. S'il existe des coups de vent, ils ne seront en général ni de longue durée, ni fréquens, ni ne prendront une grande étendue de terrain. C'est dans ces années que l'électricité jouera le plus grand rôle, et qu'elle amènera les grêles désastreuses et tous les météores lumineux qui les accompagnent. Les changemens du froid au chaud, aeront subits; le baromètre variera beaucoup en hauteur, ninsi que l'hygromètre; mais la moyenne de tous les instrumens météorologiques approchera beaucoup de la moyenne générale obtenue pour chaque lieu. Les nuages en balayures durerpnt peu et passeront vite au nuage Cumulus*
948. Dans les années trés-humides les vents dominans seront les vents de mer, et le temps sera très-souvent couvert Si les froids ou la neige existent en hiver, ils seront de peu de dur^e; le tonnerre et la grêle surtout seront très-rares au printemps, cependant il en tombera quelquefois. Les mois de Janvier et de Février, ainsi que ceux de Juillet et d'Août, qui étaient beaux durant les autres années, seront humides ou orageux pendant celle-ci, sans l'être autant comparativement que les autres mois. Les tempêtes en mer au printemps et en automne seront fortes et générales, les vents de mer dans ces saisons produiront souvent des ouragans terribles et étendus. Si les hivers et les printemps sont doux, éa revanche les étés et les automnes seront froids; le baroxnètre variera moins que dans lei années jnoyeaaeme^t
liumîde&; mais sa moyenne ^hauteur sera plus basse que la moyenne générale. Si dans les années moyennes les montagnes comparativement reçoivent plus de pluie que les plaines 9 ce sera le contraire dans les années humides. Mais dans les années sèches, sur les montagnes, la pluie sera aussi rare que dans les vallées. Dans les années humides, comme dans les autres, la pluie ne tombera pas constamment, mais lès iatervalles de beau temps y seront de peu de durée. 11 y a encore cette différence avec les autres, que la pluie aura lieu assez souvent pendant la nuit, tandis que dans les dernières cela est très-rare, et surtout en été. Comme entre les tropiques. Enfin les nuages en balayures dureront peu de temps, et passeront rapidement aux nuages pommelés et aux nuages stratiformes de M* Howard.
349. Les intervalles de beau temps et d'humidité pourront être à peu près prévus en tout temps, ou plutôt les changemens d'une période pendant laquelle les vents de xaer auront régné en une autre, dans laquelle les vents de terre ou les calmes domineront. En effet, pour que ces derniers arrivent, il faudra que la terre ait été assez généralement humectée par les pluies antécédentes, pour que Tévaporation produite sur terre et sur mer soit égale, €t même que la première soit supérieure à la dernière; car alors Fair de la mer acquerra moins de poids et de force que celui de la terre; ce qui donnera, nous le répétons, la prépondérance aux vents de terre sur les rents de mer.
Ces années humides ou sèches, froides ou chaudes y sont rarement générales, même dans toute la région tem^ pérée d'un hémisphère; mais les unes existent souvent •ur certaines côtes, lorsque les autres ont lieu sur les côtes opposées. Enfin elles commencent plus tôt ou plus tard dans le même lieu, et elles influent par là sur Tépoque des. phénomènes les plus importans à prédire. Ce que nous avons dit antérieurement peut donner la raison des faits que nous venons de citer dans les paragraphes précédens, sans être obligé de répéter nos raisonnemens.
Là doivent s'arrêter les détails que nous avons à donner dans le moment; car, nous étendre plus sans présenter de$ observations nombreuses et faites avec soin, pourrait faire croire que nous voulons mettre à la place notre imagination* Aussii après avoir présenté les conséquenceiS tirées d«i
fkifs que nous a fournis notre correspondance et nos leè^ tures, nous avons l'intention dans )e Mémoire suivant â9 donner Thistoire raisonnée des phénomènes particuliers à chaque contrée de la surface de la terre depuis Tannée ]'824, autant qut les renseignemens que nous aurons ob* tenus nous le permettront. Mais avant d^aller plus loin , nous allons tirer des conséquences de la nature des saisons en chaque lieu de la terre, pour expliquer certains phénomènes qui s*en déduisent naturellement*
• 2 5o. Pour mieux concevoir les raisonnement dans les- Des contid^
queb nous allons entrer relativement aux rariations qu'é- «•atiom com*
prouve la température des différentes parties du globe "".''*•„."* f , »!/»* 1 . j^i *ï^o" Zoom
terrestre, il faut se rappeler que chaque corps émet la procidenttti
chaleur de deux manières t par contact et à distance. La propriété par laquelle un corps communique sa température par contact, produit ce qu'on appelle la faculté con« ductrice de ce corps pour la chaleur* Celle par laquelle la chaleur est envoyée à un autre corps à uue certaine distance à la manière de la lumière, s'appelle le pouvoir rayannant d'un corps pour la chaleur. Nous «jvons défini la chaleur, dans notre hypothèse des vibrations d'un fluide impondérable ou calorique, ayant pour amplitude la dis-* tance existant entre les molécules des corps; d'où on peut déduire que le degré de température est représenté par le produit de la densité du calorique libre, par sa plus grande vitesse acquise pendant que ses molécules oscillent* De sorte que pour le même degré de température le corps où le calorique est le moins dense, les molécules de ce fluide ont une plus grande vitesse en oscillant que dans celui où il est le plus dense, et prennent par là pour chaque accroissement de température une plus grande augmentation de vitesse. C'est ainsi que dans les gaz, pour chaque degré de température, l'augmentation de vitesse des vibrations du calorique est plus grande que dans les corps solides. On doit concevoir par la que, si la partie libre de ce fluide dans les changemens qui arrivent dans son intensité trouve dans les chocs qu'elle fait éprouveif un mouvement plus analogue à celui qui lui appartient, et si dans ce corps ce fluide est très*condensé, les vi* bra lions, pour la même température, ayant par là une vitesse moins considérable, il arrivera que le mouvement de seèmolécules sera peu de temps à commuiquer ses changemens il eelles qui sont autour d'elles. C'est ainsi que tous les
ebfpt siiiiples et solide^ : les* métaux, paf etéttiple, $biit t|é!S- conducteurs de la chaleur, parce que le calorique existant aii milieu de la distance de leurs molécules est très-dense, et que totites ftes Vibrations sont semblables entr'elles. Mais il n'en est pas de même dans le cbarbon4 Teau et l'air, par une raison contraire. Cependant dans ces derniers, si les parties échauffées au contact peuvent changer de place facilement comme lorsqu^on les échauffe par dessouif leur faculté conductrice pour la chaleur au^ mentera.
25 1. Tant que le corps qui émet la chaleul* est en 000*^ tact avec un autre corps, dans lequel la distance qui existe entre les molécules pondérables n'est pas beaucoup plus grande que celle qui existe entre celles de ce col*ps, la chaleur répartie entr^eux tend à s'égaliser^ comme les tî* tesses dans les corps qui se choquent, en remplaçant dans les formules les masses des corps par celle du calorique libre contenu dans chacun d^eux^ et leurs vitesses par les vitesses respectives du calorique tiscillant. Cela est ainsi, du mqins très-àpproximativement^ toutes les fois que les deux corps ont un volume très- petit, ou que lé fluide qui est contenu dans les corps en contact n'a pas une grande différence de densité de Tun à l'autre» Mais s'il en est autrement, la chaleur, à cause de sa conductricité qui n'est jamais très-grande dans tous les corps, les seuls points en contact acquerront rigoureusement le inéme degré de chaleur, et encore au bout seulement d'un certain temps, et les points très éloignés garderont presque constamment leur température primitive. Si c'est donc un corps solide qui est en contact xtvec un gaz on une vapeur, comme fa terre avec son atmosphère, il se passera des phénomènes particuliers, qu'il est important d'analyser, parce qu'ils ont trait k la matière qui fait lé sujet de no» recherches.
, 9 52. Nous avons dit dans notre Essai sur la nature tl les propriétés d'un fiuide impondérable (psige âo et suivante»; voir aussi la note première à la fin de ce IkléiBoire) que dans les gaz et les vapeurs le calorique était presque entièrement libre, n'étant arrêté dans son expansion que par la pression des gaz ou vapeurs qu'il supporte , tandis que dans les solides il est condensé à peu près dans le rapport inverse des volumes qu*a le même corps à l'état des vapeurs 00 de gas et à l'état so^
lîde. Ainsi Ton peut en conclure qu>n général dans le$ corps solides le fluide impondérable unirersel est au moins mille fois, plus dense que celui existant entre les molécules de Tair : à la surface de la terre, Teau^ par exemple, à Fétat de vapeur sous la pression de o% jS (38*^^ a un volume 14 à i5oo fois plus considérable qu^à Tétat solide; Tacide carbonique^ Tazote, Toxigéne et plusieurs autres gaz, en se dégageant de leurs combinaisons, prennent une augmentation de volume au moins aussi grande sous la même pression de o", 76 centimètres. Maintenant que les vibrations qui dounent la chaleur dans un corps solide tendent à se communi* quer à Tatmcsphère, pour qu'il y ait équilibre ou plu* tôt accord de mouvement entre les vibrations existant dans Tatroosphère et celles de ce corps solide, il faudra' que le produit des vitesses du calorique, multipliées par la densité de ce fluide, soient égales dans ce corps et dans Tair. Cette condition fera que dans ce dernier^ où la densité du calorique qui est au moins mille fois moins grande que dans les corps qui sont à la surface de la terre, Tespace parcouru dans le même temps par les parties du calorique de l'atmosphère en contact avec celui du corps sera mille fois plus considérable* Il en résultera que les vibrations de la chaleur du corps solide à cette surface dans leur mouvement du côté de Tair, se dilateront de manière à avoir la même densité à peu près que le calorique de ce gaz, et par là à avoir la même étendue de mouvement; tandis que dans leur retour dans Tintérieur du corps, les vibrations qui donnent la chaleur conserveront leur vitesse ordinaire. Rien ne sera donc changé dans Tintérieur du corps à la communication de température d*un point à Tautre ou à sa conductricité; mais à Fextérieur le calorique étant très-dilaté, les vibrations s'étendront considérablement dans le sens perpendiculaire â la surface du corps, et trés-peu latéralement. Elles formeront par là plutôt âes ondulations que des vibrations. Si Ton considère ces ondulations à la surface du corps solide, elles agiront dans tous les sens, quoique inégalement: elles tendront doue vers la surface du corps à donner aussi à Tair à chaque fois une partie de la température de ce corps, quoi* qu'en plus faible quantité qu'elles ne le donneraient 4 un antre corps solide; mais à mesure qu'elles s'écarteront de cette surlace y à mesure aussi leur effet latéral ser«.
IboiiiJré ei à une distance qui Ae hèrâ que ifo^ tcfMif^ dérable, IVfîet des vibrations dû calorique du solide siii telui de Tatmosphère ne sera sensible que perpendicu« Iflirenient à sa surface. 0e sorte que pour la terre, pai' •exemple, les vibrations du calorique de Faîr, n'étant changées que dans ce sens à une certaine distance dé la surface, le thermomètre qui y sera plongé indiquerai toujours la même température que s'il uy avait pas de chaleur émise : car un corps n'indique un degré de tempéniture quelconque que delui qiii est dû au moUvetnent i^^ai de son calorique dans tous les sens.
3$3« Ce qui doit en résulter pour chacun des corps ftitués à la surface de la terre peut se déduire de lài Les vibrations de la chaleur à letir surface, communiquant leur mouvement à celles de Fair, perdront à chaque instant d'autant plus dé force qu'elles agiront plus librement, et que rien ne les fera revenir sur ellesmêmes : par exemple, leur perte de mouvement sera moins grande sous une pression de o*" 76 au niveau de la mer qu'au sommet des montagnes sous les pressions de o''6o, o^ 5o. On pourrait même dire que, toutes choses égales d'ailleuH dans un temps calme et serein, la perte de quantité dé mouvement des vibrations de la chaleur d'un corps diminue, quand la densité de Tair augmente; et qu'elle $€/ait à son maximum, si cette densité était nulle. Main* tenant supposons qu'à une certaine hauteur dans l'air il y ait un obstacle qui s'oppose invinciblement au pas- Sage des vibrutlons de la chaleur, comme ùné bandé de nuuges, ou bien un autre obstacle qui forcera pour' luosi. dire ces vibrations à traverser l'air, suivant ùné ligne plus longue que la verticale 5 comme un vent vio-> lent; dans ces deux cas les vibrations de la chaleur , à cause de l'élasticité du calorique, en revenant sur élle- Biémes, n'auront perdu de leur force que ce qu'il faut |>oùr mettre en mouvement la masse du calorique y comprise entre les nuages et la surface de la terre ou entre le point où elles sont réfléchies et cette surface^ £n même temps ces vibrations dans ces deux circons-^ tances échaufferont l'air dans leurs mouvemens dans différentes directions, et rendront une parole de cette augmentation de température aux corps qui sont à la siir-< face de la terre : par là ils diminueront encore d'autant leur per'te de ehaleuf. Dans tes diffi^rens cas la quantité
ih9)
ie chaleur perdue k la surface des corps sera nëcessairemeot
la plus grande^ quand la densité du calorique, ainsi que la surface rayonnante du corps seront tré&-considérabies« Ainsi les corps convexes oon polis et les corps hydro* gèfiës, qui par leur grande force de réfraction indiquent que sous le même poids ils contiennent une plus grande quantité de calorique que les autres, seront ceux qui perdront plus de chaleur par le rayonnement.
sSZh Pendant que cet effet aura lieu à la surface des corps, un autre se produira a leur intérieur, qui sera dû à la conductibilité plus ou moins grande des corps pour la chaleur. £n raison de cette propriété un corps très* conducteur, a mesure que sa surface tend à diminuer de température par le rayonnement, la chaleur intérieure tend à rendre à Textérieur celle qui se perd à chaque instant. Si le corps est très-conducteur, la force perdue sera rendue très-vite, et alors la température de la surface des corps pourra être la même que celle de leur intérieur; mais s*il en est autrement, la température de l'intérieur baissera peu , pendant que la diminution de celle extérieure pourra être considérable* Dans le premier cas aussi rabaissement de température de la surface sera très-peu de chose, par rapport à ce qui se passe dans le second* Si Ton considère un lieu de la terre à une petite profondeur au-dessous de sa surface, sa température sera la même, quelle que soit la nature du sol; de sorte que la partie du rayonnement due à la nature des surfaces nUnfiuera pas sur la température moyenne de chaque lieu* Ce que nous venons de dire de la chaleur rayonnante doit faire voir qu^elle est dans le même cas que la lumière; qu^elle doit jouir des mêmes propriétés, et que si elles sont quelquefois différentes, c'est que la vitesse des vibrations que donne la chaleur est en général plus faible que celle des vibrations que donne la lumière.
a55. Ces préliminaires posés, nous pourrons faire mieux comprendre les explications que nous allons donner. La température de la surface de la terre et celle de Tatmosphère qui la couvre sont différentes en chaque lieu, suivant la hauteur du soleil sur Thorizon dans chaque saison ,: et suivant la nature de la surface de la terre. Ainsi entre les tropiques, le soleil ayant une inclinaison qui varie peu d'une saison à l'autre , les nuits y étant toujours égales, la température moyenne du jour y sera aussi k
( So )
peu prés conslaDte, du moins dans la saisou séclie. Elle variera três-peu dans la journée dans les lieux de la zone torride, où pendant la nuit la rosée précipitée est assez forte pour compenser une partie de la chaleur perdue par le rayonnement, et où pendant le jour Tévaporation produite par Thumidité de la terre est assez grande , pour que la température ne varie pas beaucoup. Mais sur les contrées sablonneuses, arides, et par là trés-séches, la irosée et Tévaporatiou étant trés-faibles , rabaissement de température de la nuit et l'élévation de celle du jour peuvent être trés-fortes. La chaleur trés*grande du sol est due à la situation du soleil près du zénith du lieu desséché, et son abaissement considérable à la pureté du ciel de ces lieux pendant la nuit, qui donne la liberté à la chaleur rayonnante de se perdre dans Fespace.
3 56. Dans la zone torride la saison des pluies sera toujours précédée de chaleurs un peu plus fortes, et sera suivie d'un abaissement de température. Ce que nous avons dit (334) des étés secs et des étés humides de la région tempérée, suffît pour donner raison de ce que nous venons d'énoncer, sans donner d*autre explication.
nBj» La température diminue dans la z6ne torride et dans les autres zones, à mesure que la hauteur des lieux au-dessus de la mer est plus grande. En effet, à cause de la raréfaction de Tair, de la convexité des montagnes et de leur peu d'épaisseur dans tous les sens, leur surface reçoit moins de chaleur de l'intérieur de la terre ; et ils en perdent plus pendant la nuit, à cause du peu de densité de l'air qui les entoure; et de l'étendue de leur surface plus grande que dans les plaines et les vallées; de plus,- leur surface étant peu sèche dans les temps calmes, ils sont moins couverts de brouillards et de nuages pendant la nuit que les vallées et les plaines : ce qui donne plus de liberté au pouvoir rayonnant d^a^ir. Dans le joui' les pluies et et les nuages y sont plus fréquens, du moins pour les montagnes d'une hauteur ordinaire; ils empêchent par là les rayons du soleil d'échauffer leur surface, tandis que le contraire a lieu dans les vallées et dans tes plaines, où les brouillards, les nuages et la pluie ont plus souvent lieu vers le soir et dans la nuit que sur les montagnes. Dans celles-ci encore, dans toutes les positions du soleil, il y a toujours une certaine partie de leur surface dans l'ombre, et cela d'autant plus que leurs contours sont plus forts ou qu^elles
iont plus raprdies : ce qui, tendant à empêcher certaines |>arties de s'échauffer, contribue encore à diminuer la température de leur masse. Enfin Tatmosphére, ne recevant en quelque sorte de chaleur que de la surface de la terre et en étant très-peu conductrice, il s*ensuit que sa température doit diminuer de haut en bas dans le jour , et que ce même rapport doit être conservé le plus souvent pendant la nuit, du moins à partir d*une certaine hauteur. £n modifiant le raisonnement précédent, on verra qu'il en est de même def| lieux plus élevés qui ne reçoivent qtie les veuts supérieurs, les inférieurs s'élevant à peine sur leurs rampans. Par toutes ces raisons on doit voir pourquoi la température moyenne des lieux diminue, à mesure qu'on s'éloigne des plaioes; mais comme les lois que suivent les causes compliquées qui la donnent ne sont paà constantes, les effets en seront aussi três-variables : de sorte qu'a la même hauteur et à la même latitude deux lieux pourront avoir des températures moyennes différentes. Sans entrer encore dans les détails de ces ioix, on doit voir d'abord que la température des revers des montagnes, opposée à la direction du soleil, sera moins élevée que celle du côté éclairé ; que les pics seront toujours plus froids que les plateaux, et que ces derniers auront une température plus forte que celle due à leur hauteur, parce que dans ces derniers la masse de chaleur qui y remplace la chaleur perdue par le rayonnement , est infiniment plus considérable que celle des pics et des montagnes isolées.
9 5 8. La chaleur du soleil a pour effets comme on sait, dans les momens où le ciel est dégagé de nuages , d'attirer vers les montagnes Tair des plaines et de la mer^ Comme les lieux élevés mettent de grands obstacles à ce que Icê vents passent au-delà, il s'en suivra que dans les parties du continent qui seront traversées de Test à fouest par des chaînes de montagnes , pour le côté qui regarde Téquateur» les vents des mers équatoriales domineront; tandis que du côté opposé ce seront les vents des pôles. Les premiers tendront à augmenter la température moyenne des lieux où ils auront lieu; tandis que les autres agiront d'une manière contraire. C'est ce qui est cause , abstraction faite de la nature dû terrain, que la Sibérie est beaucoup plus froide que la Russie d'Europe, quoique situées à la même latitude; en ce sens que les chaînes de THymalaya et du Caucase
arrêtent les vents de Tëquateur pour Tupe, et que pour Vautre seulement des plaines immenses du côté du sudouest existent entr'elles et les plaines de rocéan équatorial*
On pourra encore remarquer que les lieux dominés par des montagnes élevées et couvertes de neiges auront une température moyenne plus faible à la même latitude que les pays composés de plaines étendues, parce que tous les vents qui viendront de la terre y seront plus froids que dans ces derniers pays : c^est la raison de la différence qui existe entre la température moyenne de de Macao et celle de la Havanne.
2B^i Nous avons fait voir déjà (^109) que si sur le continent les lieux humides ont une température qui varie moins, en compensation leur température moyenne annuelle est plus faible que celle des lieux secs, où les passages du froid au chaud sont plus fréquens, à cause du rayonnement de la chaleur, qui a plus de liberté d'agir pendant la nuit. Considérons maintenant ce qui doit arriver sur mer.
Aussitôt que sur Tocéan, pendant la nuit, le refroidissement rend les parties d'eau situées à sa surface plus pesantes que les parties inférieures, les parties supérieures plus froides descendent, pour être remplacées par les parties inférieures plus chaudes. Dans le jour, à cause de la transparence de .la mer, lorsque Tincidence des rayons du soleil o*est pas assez faible pour qu*il ne puisse pas la traverser, ces rayons sHntroduisent à une assez grande profondeur, et échauffent par là une grande masse d'eau à la fois ; mais ils agissent moins sur chacune de ces parties. D'ailleurs la surface de Teau étant, comme on sait, trés-réfléchissaute, une partie seulement des rayons passera au-delà. 11 s'en suivra donc que la surface de l'océan aura uue température peu élevée dans le iour, et qu'elle s'abaissera peu dans la nuit. La température moyenne ne dépendra que de la latitude, sans décroître même proportionnellement à cette dernière, à cause des courans produits dans la mer par les mêmes causes qui produisent les vents alizés, et par l'attraction de la lune et du soleil; car ces courans, réfléchis sur les continens, sont obligés de suivre leurs côtes orientales jusque vers les pôles, et de mélanger ainsi les eaux chaudes de l'équateur avec le& eaux froides des zones polaires. Elles sont cependant arrêtées dans leurs courses par les glaces qui se forment aux pôles.
Ces glaces seraient 'de moins grande ëtendne» si Teaii, lorsqu'elle se gèle, n'avait pas la propriété de diminuer de deûsité, parce que par là Feau gelée, devenant plus légère que Feau restée liquide, ne peut être remplacée par l'eau inférieure , plus chaude , comme vers Téquateur* Enfla, par les mêmes raisons que pour les contrées humides, la température moyenne de la mer sera plus faible que celle des endroits secs ( 109 )•
260. Si le sol est recouvert d'un sable mouvant ou de parties qui peuvent être facilement emportées par les vents, les couches inférieures de l'air s'échaufferont considérablement par leur mélange, comme cela a lieu dans les déserts de TAfrique.
26 1« Les lieux bordés par la mer participeront un peu, jusqu'à une certaine distance dans leur intérieur, à ce qui y a lieu quant à la température; aussi l'hémisphère austral, plus couvert d'eau que l'hémisphère boréal, est-il plus froid que ce dernier. Mais si l'été est plus froid dans les contrées humides, l'hiver y est plus tempérée, à cause de l'humidité qui y régne. Aussi à la même latitude, dans Thémisphére austral, on voit aller des gens presque nuds en hixer, où les hommes dans Thémisphére boréal se couvrent très-fortement; par exemple, dans la nouvelle Zélande, par 41*^ de latitude.
26a. La température moyenne des lieux habités est toujours un peu plus considérable que celle des' lieux environnans, parce qu'à cause de ses besoins Thomme produit à chaque instant une grande masse de chaleur, en même temps qu'il communique la sienne propre à l'extérieur. La température de ces lieux, comme celle des endroits humides, variera moins que celle des lieux environnans.
a63. Quoique nous ayons dit que la température moyenne ' de la surface de la terre diminue de l'équateur aux pôles et de bas en haut, il ne s'ensuit pas pour cela qu'il en soit de même dans toutes les circonstances ; par exemple, si l'on considère la température extrême de l'été dans la région tempérée , elle est souvent la même que celle existant entre les tropiques, et quelquefois elle la surpasse, du moins sur les continens, dans les lieux bas qui ne se rapprochent pas trop de la région polaire. Cela provient de ce que, le soleil y étant plus long-temps sur l'horizoo dans la journée qu'entre les tropiques, et
que Yàït y étaot ea général plus sec au bout d'un cer« tain nombre de )ours, Texccs de longueur de présence 4u soleil pourra compenser, et au-delà, son éloignement de la Terticale, dont les rayons d'ailleurs sont faiblement diminués de force, comme Bouguer Ta prouvé, lorsque leur direction ne s^éloigne pas à plus de vingt ou viugtcinq degrés du zénith.
364. Que l'on considère maintenant la température des lieux bas, il pourra arriver que quelquefois, mais rarement, par un temps serein et calme, elle soit plus basse que celle des collines immédiatement à côté, et qu'il y gèle, quand cela n'aura pas lieu dans les lieux plus élevés. Cela viendra de ce que par le refroidisse ou eut qui existe sur le sommet des collines pendant la nuit; l'air qui est en contact avec leurs sommets, devenant plus dense par le refroidissement^ descendra dans la plaiue, et sera remplacé immédiatement par les couches supérieures de l'atmosphère non encore refroidies; tandis que dans les plaines et dans les vallées, l'air ne changeant pas de place, et les plantes qu'elles contiennent étant plus aqueuses que celles des montagnes, l'effet du rayonnement y sera plus coosidérable que sur les hauteurs peu élevées. Mais cela n'a lieu que peu souvent, parce que les brouillards, après les premiers jours de calme, viendront bientôt couvrir les vallées, quand ils laisseront à découvert les collines. Le rayonnement de la chaleur viendra alors agir dans le même sens que les autres causes de diminution de chaleur, pour abaisser la température de la terre, à mesure qu'on s'élèvera au-dessus de sa surface. On sait d'ailleurs que l'effet du rayonnement dans les nuits calmes n'a pour effet d'abaisser la température de la surface du globe que sur une profon* deur de quelques lignes » et qu'au-dessous la terre, en jgénéral peu conductrice, y conserve la température moyenne y due à la position de sa surface au-dessus de la mer.
â65. L'air, comme on sait, ne reçoit ordinairement de chaleur que des parties de la terre avec lesquelles il est en contact; de sorte que, lorsqu'il n'y a pas de couraus ascendans ni descendans, à cause de la faible co»ductricité de l'air pour la chaleur , la partie inférieure seule de l'atmosphère suit les variations de température du sol; mais dans les parties supérieures la chaleur est
oon-seulement trés-faible, mais encore elle change peu dans le jour et la nuit. De là on peut conclure que la température de Tair ioférieur suivra en général celle des lieux avec lesquels il est en contact, et celle de Tair supérieur diminuera à mesure qu'on s'élèvera dans Fat- Uiosphère. De plus, lorsque Tair sera transparent et tranquille, comme il laisse alors passer librement les rayons du soleil, il ne recevra de chaleur que de la surface de la terre, dont Vinfluence diminue avec la distance des points de l'atmosphère à cette surface. Cependant, comme Tair est trés-peu conducteur, et qu'il rayonne très-peu à cause de sa faible densité, il arrivera quelquefois, que dans lesnuitss,ereines, l'atmosphère à une certaine hauteur aura une température un peu plus élevée que celle des parties inférieures, surtout si des conrans ascendans antérieurs y ont porté uu air échauffé par son contact avec le sol. Il arrivera encore en hiver, sui;tout vers les pôles, que les couches supérieures de l'air^ ne se refroidissant pas aussi vite que la surface de la terre, on pourra trouver la même température à une grande hauteur dans l'atmosphère et à la surface de la terre, en faisant abstraction de réchauffement qui a lieu dans les couch^ supérieures au-dessus des brouillards qui sont fréquent^ vers ces lieux. C'est ce qu'a observé le capitaine Parry.
266» Dans la région tempérée, lorsque le ciel est obscurci par des nuages ou des brouillards, les rayons du soleil ne pouvant aller jusqu'à la surface de la terre, seront réfractés comme à surface de la mer. Les rayons du soleil pénétreront même à une grande pi^foadeur dans l'intérieur des nuages ou dts brouillards, en échaufferont une grande masse, et par là eu élèveront peu la température de chaque partie. Si ces nuages ou ces brouillards ont une grande épaisseur, leurs parties inférieures pourront avoir une température plus basse que leurs parties supérieures. Mais si cette épaisseur est trésfaible, à cause de la légère couductricité de l'air, leur température se communiquera à une certaine distance au-dessous d'eux , quand plus bas l'air n'en recevra pas l'influence; c'est ce qui a fait observer à de Luc dans les Alpes (Idées sur la Météorologie, tome III , page aSi) que le thermomètre s'élevait de suite un peu à l'ombre lorsqu*un nuage l'enveloppait ou était sur le point de l'entourer. Mais si le thermomètre avait été placé à une plus gra ude
distance du nu&ge, il n'en aurait pas été ainsi. Aussi Texplication que nous avons donnée de la formation de la piuie en plein jour ( i53 ) par rabaissement de température, produit dans les parties inférieures de Tatmosphëre par l'interposition des nuages, ne trouve par là aucune objection. De même on peut être convaincu de la justesse de l'explication de M. Fresnei, sur Fascension des nuages devenus plus légers dans le jour par l'actîoa du soleii, puisque par efle la portion d'air qu'il renferme, devenant plus chaud que l'air environnant, se dilate ea devenant moins pesante, et tend par là à monter; mais on doit sentir que cette action doit être trés*faible sur les nuages épais à cause de la grande masse à échauffer* Dans ces differens cas, les rayons du soleil ne pouvant pénétrer jusqu'à terre, la température de la surface de ce globe arrivera quelquefois à être moins élevée que celle de l'air ou à lui être égale; mais on doit voir que cela sera très-rare. De sorte que cela ne détruite pas, ce que nous avons dit antérieurement (i53).
267. On peut déduire encore de ces considérations que l'air qui est souvent transparent vers l'équateur, aura presque toujours dans le jour une température moins élevée que celle du sol, avec lequel il est en contact, iet surtout dans les lieux bas; mais il n'en sera pas ide même vers les régions polaires, où les brumes continuelles qui y existent, empêchent les rayons du soleil d'arriver jusqu*à la surface de la terre.
îiGd, On verra encore qu'en hiver, dans la région tempérée, Tatmosphére contenant moins d'humidité qu'en été, et ne pouvant par là dans les nuits calmes en précipiter autant, ^l'abaissement de température du sol sera plus grand comparativement à celui de l'air qu'en été. Il en est de même sur les montagnes couvertes de neiges, même en été, où l'air qui les entoure contient peu de vapeurs. M^is pendant le jour, dans la zone tempérée comme dans la zônetorride, quand le ciei est découvert, du moins depuis quelque temps, lescontinens, et même la surface des mers, sont toujours plus chauds que l'air situé à quelques pieds au-dessus; cependant, par un temps couvert, ou après des orages, il pourra arrive^ au contraire que ce stra l'air qui aura une température plus élevée dans le jour que celle du sol en contact avec lui*
' d^9* NoiH parierons peu âe Phy^rmnétre , parce que ce qucDOus en avons déjà dit (io3) 109), doit nous en di»-i penser. Nous ferons remarquer nëanmoina que cet ins^ trument ne àait pas toujours le thermomètre dans ses Tariations : par exemple, sur le penchant des montagnes et vers la source des fleuves Thygrométre, au lieu de res« ter stationnaire pendant quelque temps après le lever du soleil, comme cela a lieu ordinairement dans les plaines^ pourra même aller encore vers Thumidité extrême, et au lieu d'être arrivé au maximum de la sécheresse de la journée, vers deux ou trois heures de l'après midi, il pourra encore avancer vers ce point Cela vient de ce qu*à Téva^ poration qui suit Taugmentation de température du matin sur les hauteurs, se joint Thumidité provenant des lieux bas que cette élévation de température y attire, et qu*aprés deux ou trois heures de raprès-midi, les courans desceo« dans qui ont lieu alors, remplacent Tair des montagnes par un air supérieur plus sec, quand celui des montagnes descend dans la vallée. C'est le contraire pour les mon* tagnea couvertes de neige : celle-ci ne fondant et ne s'évaporant pas, fait que l'extrême sécheresse ne se trouve plus, comme dans la plaine, eut les trois heures, mais biea entre midi et trois heures, parce que, aussitôt que la tem« pérature n'augmente pas beaucoup, la neige reprend sa. prépondérance pour précipiter l'humidité de l'atmosphérey ou du moins en refroidissant l'air le rend plus humide»
970. Le baromètre a aussi quelque aberration de cette nature vers le penchant des montagnes élevées* Ainsi par l'augmentation de température du matin, l'air des vallées, plus dense que celui' des montagnes, venant remplacer ce dernier, la hauteur du baromètre augmente encore après le lever du soleil, et son maximum se trouve plus tard. Ce courant ascendant, continuant, il arrive au bout d'un certain temps que l'atmosphère s'étant élevée au-dessus de sa hauteur ordinaire se déverse sur les parties de Tair environnantes. C'esjt alors que la hauteur du baromètre commence à diminuer sur le penchant des montagnes rapides; mais on doit sentir que l'abaissement diurne, produit dans le baromètre, n'y sera pas aussi grand que dans les vallées où les courans ascendans , qui y régnent, y durent plu» long->temps, et y enlèvent par conséquent une plus grande quantité d'air, et qui est encore plus dense que celui des montagnes. Ce sont ces
ëcarfs qv*oii a Maarqnés au ^^znd St Bernard , par rapport à ce qui se passe en même temps à Genève. On doit concevoir i[ue cela ne doit plus exister sur les larges plateaux, surtout rers leur centre, parce que les mou- Temens de l'atmosphère qui les couvre, n'ont que dea communications lentes avec ceux de Fair des plaines. Aussi le type des variations horaires barométriques j est-il le même que dans les lieux bas, comme le prouve les recherches de M* de Humboldt.
971. Nous avons fait voir (So), d'après M. Ramoad, qu*elle est la cause des variations horaires du baromètre entre les tropiques, et (88) pourquoi elles sub* •istent, qael que soit en général le temps qu'il fait On peut ajouter aux raisons que nous avons données que, lorsqu'il pleut dans la zAoe torride, ceci n'ayant lieu ordinairement que vers le milieu de la journée ou dans l'aprés-midi, la diminution du poids qui en résulte dans l'atmosphère par la pluie tombée, agit dans le même sens que la chaleur par la dilatation qu^elle produit dans les beaux jours, et peut compenser par là ce que cette chaleur s'a pu produire dans les jours pluvieux» Il n'en est pas ainsi dans la région tempérée, où Ton sait qu'il pleut à chaque instant du jour et de la nuit. Il n*en est pas non plus de même dans la z6ne torride, dans ces jours ou les ouragans très-forts doivent avoir lieu; mais ces derniers phéoomèoes sont rares, et quelquefois même ils arrivent dans la journée au moment où le baromètre doit baisser. Il faut ajouter encore à cela que rhumidité de l'air entre les tropiques est à peu prés constante sur une petite hauteur, eu même temps qu'elle y est considérable, tandis qu'au-delà elle diminue rapidement, parce que les vents alizés qui soufflent constamment empêchent que les vapeurs ne s'élèvent à une grande hauteur par les eourans ascendans. Aussi les nuages qui amènent la pluie août en général peu élevés entre les tropiques, de sorte que le vide produit .par la précipitation d'humidité, est rempli plutôt que dans les autres régions par les couches supérieures de l'atmosphère peu élevées et par là très-denses, qui rétablissent ainsi très-prompte ment l'équilibre entre les différentes parties de l'air. Tout ceci fait que les variations horaires barométriques sont le plus souvent régulières eiytre les tropiques, et que daus leurs plu^ •grands écarts elles s'éloignent peu de l'état ordinaire.
' 379. il n'en est pas de' même là mesure qu'on avance vers les pôles : les courans ascendans y ont lieu sur une grande hauteur, et la partie de l'atmosphère qui fournît la pluie y est aussi par là très-grande. Ensuite les pluies^ au lieu de n'arriver ordinairement que dans la journée et sur uue petite étendue en largeur, longueur et hauteur, comme entre les tropiques, ont lieu dans le jour et la nuit, durent souvent plusieurs jours, et prennent une grande étendue dans les trois dimensions. Aussi, quoique malgré cela cette précipitation d^ humidité soit pour chaque lieu très-faible, elle est très-grande en totalité dans Téten*due qu'elle renferme. De plus, la température de la terre étant vers les pôles, même en été, au-dessous du point de congélation , il arrive qu'aussitôt que les rayons du soleil sont arrêtés par un brouillard, ou que les venta de l'équateur n'échaufient pas la partie inférieure de l'at^mosphére qui y est située, l'abaissement de température est telle après la pluie tombée que la condensation de l'air augmente considérablement : de sorte que le baromètre, après s'être abaissé beaucoup par les vents de l'équateur, la pluie tombée ou la dilatation produite par la chaleur envoyée par les rayons du soleil, s'élève con* sidérablement par le refroidissement très-grand qui suit l'absence de ces causes. Par là on doit voir que, si les oscillations horaires barométriques sont nulles vera les pôles,, ses variations accidentelles doivent y être ^considérables. ^
2j5. Ces oscillations barométriques seront suivies d'autres plus petites dues à cette propriété de tous les corps en mouvement qu'une fois sortis de leur état d'équilibre , en tâchant d'y revenir, ils passent au-delà, reviennent ensuite sur eux-mêmes pour passer encore au-delà de ^équilibre, et ainsi de moins en moins comme les oscil« latioos d'un pendule. Dans toutes les zones ces oscillations se font sentir dans le baromètre après un vent ou un ouragan. Ce sont ces oscillations qui tout souvent la cause des vents qui viennent à souffler dans une direction opposée à ceux qui ont précédé, parce que ces der« niers avaient dépassé le point oh devait être l'équilibre. Il sera facile de distinguer ces vents de ceux produits directement, parce qu'ils sont toujours opposés à des vents viuleus qui out précédé, et que le baromètre s'élevant ou s'abaissaut, sans qu'on en ^pperçoive de cause évi-
dente ^ revient bientôt au point qu^il devait avoir pour s'élever ou s'abaisser de nouveau, comme dans les cas ordinaires.
274. La conclusion de ce que nous venons de dire est^ que dans les zones tempérées les oscillations accidentelles du baromètre doivent être plus considérables que sous IVquateur, sans l'être autant que vers les pôles. Ce sont les grandes variations de température qui ont lieu dans ces zones, comparativement à ce qui se passe dans la zone torride, qui, produisant des dilatations et des condensa'* fions très-grandes , sont cause de ces grandes oscillations barométriques qu'on y remarque. Ce sont ces oscillations accidentelles du baromètre qui durent souvent des jours entiers en approchant des pôles, qui font que les oscillations horaires barométriques deviennent de moins en moins sensibles, a mesure qu'on avance vers la zone glaciale, pendant que les élévations et les abaissemens accidentels de la colonne barométrique deviennent plus communs et plus considérable}, à mesure qu'on s'éloigne de l'équateur.
27 5< S'il y a ces différences dans les variations baro' métriques, lorsque les lieux que l'on considère n'ont pas la même latitude, il en existe encore sous le même parallèle. Nous avons déjà fait voir que la variation horaire était très-peu de chose sur le penchant des chaînes de montagnes qui descendent rapidement, il en est de même au bord de la mer : par exemple à Dieppe, à Kœnigsberg, la moyenne variation horaire annuelle est de o"** 36, o"* 20, quand à Paris, à Strasbourg, à Chambéry, àClermont,etc., elle est dé o""8o, l'^'oo, o"*94, etc» La cause en est facile à déterminer; car d'après la manière dont j'ai rapporté que feu M. le baron Ramond explique cette variation, on verra qu'elle doit augmenter et diminuer avec la quantité de variation dinrne de tempe* rature qu'on sait être très -faible près des côtes ( 109 ), et plus forte à une certaine distance. D'autres causes tendent k diminuer l'étendue de cette variation horaire barométrique près des côtes; c'est qu'en même temps que la pression de l'air y diminue vers l'après midi par sa dilatation et les courans ascendans, son poids augmente par la quantité énorme de vapeurs aqueuses qui y est amenée de la mer; en même temps aussi la marée, qui arrive à des heures différentes chaque jour, augmentant Tévaporation par le mouvement intestin qu'elle produit
dans rocéan* et cela à des heures o& le soleil o^a pêi^ porté la température de Tair à son maximum; cette ér»* poration, eo déplaçant la variation horaire, diminue celle produite par l'effet direct de la chaleur envoyée par le soleil.
376. On doit conclure encore de là que les variation» horaires moyennes mensuelles seront moins fortes dans notre hémisphère dans les années humides que dans les années sèches 9 pendant les mois de Novembre, Décembre et Janvier, que pendant les mois de Mai, Juin, Juillet» Août, Septembre et Octobre, et encore moins que dani les mois de Février, Mars et Avril. En effet, -les varia-* tions de température dans la îournée sont plus grandes quand Tair est sec, et quand le soleil avance vers le solstice d'été , que lorsque l'air est humide ou qu'il est au solstice d'hiver, parce que les courans ascendans qui sont produits par la chaleur envoyée par le soleil et les courans descendans, ainsi que les oscillations horaires barométriques qui s'en suivent, sojit plus faibles dans un cas que dans l'autre.
37 7« Une partie des faits qui sont rapportés dans ces paragraphes et les précédens avaient déjà été annoncés par M. de Humboldt; M. Bouvard les a vérifiés pour Paris dans son Rapport à l'académie des sciences au commencement de l'année dernière $ les autres l'ont été par d'autres personnes, ou déduits des renseignemens que nous nous sommes procurés. Mais il est encore d'autres variations du baromètre qu'il ne faut pas passer sous silence, Ce sont celles qui ont lieu entre les maxima et minima de chaque mois. On sait qu'elles soOt plus fortes dans la zone tempérée pendant les mois d'Octobre, Novembre, Décembre, Janvier, Février et Mars, que pendant les six autres mob, et que, surtout pendant les mois de' Juin, Juillet et Août, les variations accidentelles barométriques sont très-faibles. C'est que pendant ces derniers mois la terre dans T hémisphère boréal est trés-sèche, cause qui, rendant plus faible la quantité d'eau évaporée, diminiie le nombre et l'intensité des phénomènes qui font varier le baromètre. Mais il n'en est pas de même dans les six mois d'hiver, où la zone tempérée se trouve située entre une zûne, où le refroidissement a fortement condensé l'air et une autre qui reste toujours à peu près dans le «jnéme état, et où, par conséquent, elle lutte entre deux
•ituations trés'diffëreoles Fiiae de Tautre* Nous avons fait voir encore que c^est vers la fin de l'automne et de rhiver qu'existent ces ouragans si forts qui produisent de si grandes variations dans le baromètre (71)*
278. La moyenne mensuelle du baromètre 9 malgré ses irrégularités, dans sa marche annuelle diffère peu dans la région tempérée de la moyenne de l'année s ce qui prouve la tendance que l'atmosphère a à conserver rétat d'équilibre que lai imprime chaque année la nature de la surface de la terre. Mais la moyenne annuelle est plus basse dans les années humides, et plus haute dans les années sèchesf par les mêmes raisons que la moyenne mensuelle est plus basse ou plus haute dans les mêmes circonstances. 11 en est de même de la z6ne tdrridé, mais aux environs du cercle polaire la hauteur du baromètre en hiver est toujours plus grande qu^en été, comme nous TavoQS déjà démontré*
279. Ce serait ici le lieu de parler des crues des fleuves; mais les détails dans lesquels nous serions obligé d'entrer nous les font renvoyer au prochain Mémoire. Nous terminerons cette section en disant encore quelque chose sur les vents. En parlant de ce qui se passe de particulier dans les différentes zones, nous avons vu qu'il y avait pour les zones torride et glaciale des vents généraux; mais qu'il n'en était pas de même de la z6ne tempérée, de sorte que l'existence simultanée de tous ces vents pourrait
I bien paraître ne devoir avoir lieu dans certaines circonstances. Voyons donc comment ils peuvent souffler en même temps. Le vent alizé, qui comprend à peu près toute la zone torride, c'est-à-dire environ la moitié de la surface de la terre , détourne la direction des vents qui ont lieu dans les autres zones. Les vents des pôles viennent l'alimenter dans la partie inférieure, pendant que les couches des autres zones dilatées se déversent sur celles en^vironnantes. Ce mouvement se continue encore pendant la nuit, mais d'une manière plus faible ( 140 ) ; or s'il arrive que le vide produit par la précipitation d'humidité sur le continent peut condenser, et au-delà, la tendance de l'air à aller vers l'équateur, ce sera l'atmosphère de la mer seule qui alimentera le vent alizé et les vents qui viennent de la mer* Aussi, en automne, tandis que sur nos côtes le vent du sud-ouest règne, le vent du nord domine en pleine mer* Ces deux vents ont d'autant plus
de force 9 que la masse d'air inférieure qui les alimenté est plus faible.
980. C'est encore ainsi que Tair, tendant toujours à fournir à tous ces mouvemens généraux de Fatmosphére , les vents du sud qui ont lieu sur notre continent, dans la zone torride, portent leur influence de manière a produire dans le centre de l'Europe, au printemps, des venti du midi de quelque durée. Il en est encore ainsi dea autres vents sur d'autres parties de la terre.
38 u Lorsqu'un vent quelconque souffle en pleine mer» comme rien n'arrête son développement, et que la cause qui le produit ne change d'intensité que lentement, les vents y agiront presque toujours d'une manière continue avec des variations insensibles dans leur force. Il n'en est pas de même sur terre, non-seulement lorsque ces vents passent dans les vallées ou sur le sommet des montagnes ils augmentent de force, et souvent arrêtés par des obstacles fixes, comme par des forêts, des maisons, des montagnes. l'air étant comprimé par euXi ces vents cessent un moment; mais aussitôt que la condensation est assez forte pour produire un mouvement de dérivation ou d'ascension assez grand pour détourner la direction de la partie de l'air en mouvement au-dessus ou à côté , comme l'a bien dit M. l'abbé Rendu [*)y l'air se distend au-delà de son état ordinaire, forme un vent impétueux, qui bientôt, ayant moins d^ force qu'auparavant 3 s'arrête encore. D'autres condensations et d'autres distensions contre cet obstacle ont lieu ensuite, et produisent ces calmes et ces bouffées de vent qui sont ordinaires sur terre, et encore plus dans les pays de montagnes; ceci est dû à la propriété élastique et compressible de l'air* C'est en vertu de cette propriété, et aussi à cause de son inertie, que des vents, produits par une cause quelconque, donnent lieu à des vents en sens contraires, lorsque la cause qui produisait le vent direct a cessé d^exister depuis quelque temps.
293. On doit voir que, si dans le premier Mémoire il Coneliisioa# y a quelques incorrections et quelque chose d'incomplet, il y en a moins dans le deuxième et dans celui-ci, quoi-
(*) Bibliothèque oniTeneUe. JniUel i8a6.
que nôtis ayons appliqué nos raisonnemçns k des détails plus nombreux: cependaDt nous avoris été forcé quelque-* fois à revenir sur ce que nous avions dit, par exenrple dans le deuxième Mémoire, au sujet du rayonnement de la chaleur, nous n'étions pas de Tavis de M. Arrago^ dans celui-ci notre explication, quoique un peu différente de celle de ce savant, s'en rapproche beaucoup plus. Mais sur un autre point nous sommes toujours en contra-» diction avec les savans, eu ce que nous n'admetton» pas dans la plupart des cas Texistence de vésicules aqueuses dans les nuages, ^lous avons d'autant plus de raison d'être de cette opinion que de Saussure, dont on suit le sentimeiit dans cette circonstance, n'a pas vu ces vésicules ^ mais bien des gouttes sphériques, non dans les nuages^ mais dans la vapeur sortie de l'eau en ébuUition. 11 a supposé qti'elles étaient vides , ne pouvant pas croire que , quoique d'un diamètre infiniment petit, elles pussent se soutenir dans l'air. Il n'a pas remarqué que cette suspension ^ qui n'est que momentanée, provenait des courans ascendans qui y existent souvent, de Tattraction de l'air ponr l'eau, enfin de l'obstacle que présente l'atmosphère au mouvement des sphères d'un petit diamètre, où le rapport de la surface au poids qui mesure cette résistance est très-grand. De plus, à la surface de la terre, la répulsion à petite distance dts corps solides sur les corps légers, due aux vibrations de la chaleur qui mettent ea mouvement les molécules des surfaces des corps et celles des gaz qui les entourent, tend à empêcher la chute des gouteiettes d'eau très-petites. Cette répulsion est prouvée par les expériences de M. Saigey (^^.
283. Que l'on considère maintenant la marche que nous nous sommes tracée, et l'on concevra que, si nous pouvons la continuer en entrant à mesure dans plus de détails et en précisant plus les résultats, nous arriverons bientôt au moment où nous pourrons appliquer les formules algébriques,, à lier les phénomènes météorologiques, et par là à les prédire plus sûrement. Pour parvenir à ce but si désirable avec moins de peine, il est nécessaire de simpii* •fier les théories en physique, de manière cependant à pouvoir répondre au plu» grand nombre des objections
(*) Bulletin de$ Kicncef phjiii^uei et iiiaUkéin«ti4|aef» Année id2&« ».•• s, 3 et 4,
qu*oD pourrait faire. Il serait donc très-diffîcile de s'appuyer &ur les systèmes qui partage i)t les savans dans le liuiuieiiti Ton peut aiéuie dire en particulier que pour les gaz, ils sont incomplets : c'est pourquoi nous avons dû en chercher un autre dès nos' premières recherches sur les météores*
Ce système qui est né avec nos premières idées sur Fatniosphère, s'est perfectionné à mesure que la Météorologie lippliquée devenait pour nous une science plus positive. Dans le moment cette théorie nous semble plus que toute autre pouvoir donner raison de la plupart des phénomènes appartenant aux corps inorganiques, et par là devoir nous servir de guide dans le choix, des expériences eonti'adictoires de quelques savans, et mèn^ y suppléer quelquefois; aussi l'avons-nous adoptée pour nos raisoouemens, et en ferons- nous la base de nos calculs sur les mouvemeus atmosphériques. Nous ajouterons aux raisons que nous venons de donner de notre préférence, que ii,otre théorie seule peut expliquer en même temps Tan^logie qui existe entre la force de cohésion et Télasticité; pourquoi la lumière se dévie ,' lorsqu*elle passe à travers des liquides de diËféreotes densités au moment où ils se mêlent, quoique la lumière passe à travers les deux surfaces parallèles d*un vase parallélipipédique ; pourquoi la chaleur spécifique des corps augmente, lorsqu'ils se dilatent, et surtout lorsqu'ils passent de T état solide à Tétat liquide et de ce dernier état à Tétat de vapeur: pourquoi les corps peuvent donner beaucoup de chaleur, sans perdre de leur chaleur spécifique, et même en gagner quelquefois; enfin elle peut seule expliquer les différens ^apports qui lient la chaleur, la lumière, Télectricité , le magnétisme et Taction chimique, et qui, d'après certaines expériences, sont inexplicables dans les autres systèmes. Cette théorie, qui a quelque chose de commun avec les théories newtonnienne, chimique et ondulatoire des physiciens actuels, n'a presque aucun de leurs inconvéaiens; nous avons par là de bonnes raisons de croire que TAcadémie royale de Saint Pétersbourg, qui a proposé, pour sujet de prix, de déterminer les raisons qui pourraient faire adopter ea physique Tune de ces trois théories, n'obtiendra aucun xésultat. Cependant, quoique la nôtre nous semble présenter quel<4ues avai tages sur les autres, quoique imparfaite eacôre. noua attendrons que nous ayons obtenu
plus de renseignemens sur la Nf étéorologîe , pour la sou* mettre à Tanalyse et en faire des applications plus étendues que nous ne Tavons fait jusqu'à présent. £a même temps cela nous donnera le temps de la perfee« tionner encore plus. £n attendant que nous puissions donner les formules des mbuvemens atmosphériques, essayons sans elles une prédiction des saisons qui vont survenir, en n'y donnant que Timportance qu'elle mérite comme essai, fondé sur des bases peu solides.
Histoire suc- 284. Quoique notre intention ne soit que de donner ciuctedesme-^jjjj^ le Mémoire suivant Thisoire des météores depuis
teores a partir ^ o -i 1. • • ji j •
du 1" Janvier^ ^"'^^^ 1024, il sera bon ici d en donner une esquisse 1624. rapide, pour en déduire ce qui doit arriver plus tard.
L'année 1824, qui lut très-pluvieuse dans le nord deTEurope et l'Angleterre, surtout vers la fin, où il y eut dh inondatioQS si considérables, fut précédée de deux années dont l'humidité devint de plus en plus forte. L'année 1823» à Benaiés et autour de cette ville, fut une des années les plus pluvieuses de cette contrée, pendant que cette hiioiidité si forte ne se fit sentir qu'un peu au nord vers la fin de l'année. Au mois dé Juillet de la même année il y eut un ouragan aui. Antilles. Après une journée assez chaude, un autre eut lieu du 3o au 3i Octobre 1823 en Angleterre, qui »e fit sentir en France et en Suisse. Le vent du nord-est soufflait alors eu Angleterre quand le vent du sud-ouest avait lieu en Suisse. Il paraît que le point où eurent lieu les courans ascenda&s qui ont précédé cet ouragan fut situé en France (71 )• Il est encore à remarquer que dans l'hiver de 18223 1833, en Europe, il tomba beaucoup de neige, et que la fin de l'hiver fut froide; ce qui fit que le printemps et Tété de 1624 ne furent pas trop pluvieux. Dans tous les pays compris dans les bassiiis, qui ont leur ouverture vers la méditerranée 9 les deux années qui précédèrent l'année i8a4, ont été telles, que l'humidité était plus forte pour l'année :823 que pour l'année 1822. Mais cette variation fut d'autant moins sensible d'une année à l'autre, qu'on s'avançait plus vers l'orient. 11 résulta de tout ceci que le commenceitient de l'année 18*^4 se fit connaître d'une manière différente dans ces diverses contrées* Ainsi l'hiver de '823 à 1824 fut très-beau à Constantinople et peu humide, et encore un peu tard vers les montagnes qui séparent lé bassin de la méditerranée de celui de l'océan
ntlaotîque; mais cette saison comoien^a de bonne heure à être humide vers les bords de Tocéân. L'année suivit dans chacune de ces. régions, dans sa manière d*agir, celle de Thiver. Par exemple, en 1824, la pluie tombée fut coijsidérable dans le nord et sur les côtes N. O. Lès orages fr^quens qui s'y succédèrent en été précédèrent ua mois de Septembre très-froid, qui apporta beaucoup de neige sur les montagnes. Pendant le mois suivant, la chaleur reçue du soleil par la terre étant assez forte pour rendre le ciel serein dans les plaines, des vents du sud commencèrent à avoir lieu ; ils amenèrent avec eux de la chaleur et de Thumiditë dans les montagnes. Il ea résulta des pluies et la fonte d^s neiges sur ces hauteurs^ qui furent cause de ces inondations si considérables qui furent produites par presque tous les fleuves de TEurope, dont les sources étaient dans les ihontagnes élevées. Ces crues se propagèrent du sud au nord , ou plutôt du S. O. au N. £. , à mesure que le soleil put avoir le temps d'échauffer la terre;.
On ne trouvera pas étonnant, diaprés la manîèi'e dont nous avons donné raison des inondations, que des tempêtes et des coups de vent terribles les accompagnassent , et que les plaines eussent long-temps du beau temps, pen« dant qu'il pleuvait sur les montagnes et les collines. Des pluies presque continuelles suivirent pendant' tout l'hiver ces inondations dans presque toute l'Europe, l'Angleterre comprise, mais excepté le bassin de la méditerranée, où Thiver fut ordinaire. En Espagne, Pété, Pautomne de 1624 et Phiver de 1826 furent très-secs. Il semblait que les vents du midi, qui se mouvaient parallèlement à la péninsule n'avaient pu s*y arrêter, et que la chaleur du climat avait empêché que Phumidité qu'ils transportaient ne se précipitât* Aux États-unis l'année fut moyennement humide : ce qui fut cause, avec ce qui se passait pendant Phiver dans une grande partie de i*£arope , qu'en Irlande et au Groenland des vents extrêmement violens y soufflèrent.
â85. Comme vers le printemps de iSaS le soleil trouva le sol de l'Europe, qui borde l'océan, très - humecté, les vents des pôles (furent avoir la prépondérance sur ceux de Péquateur, et l'année iS'iS dut y être ex traord in ai renient sèche* he^ vents du nord soufflèrent aussi avec force dans le golfe du Mexique au commeiicement de Pan née lâaSy et y amenèrent un hiver extraordinairement froid
et sec. ht» vents du S. O. y régnèrent au-dessus, et. ap* portèrent daus les lieux montagneux, au printemps, quelques pluies, à cause du froid produit par les neiges, et surtout vers la fin de Tautomue, à cause de rhumidité co/î tenue dans ratoiosphëre précipitée par le refroidissement qui a lieu dans cette saison. Cela n'arriva que quand ces vents eurent eu le tcuips de porter Thumidité dans les couches de Tatmosphére les plus élevées et les plus éloignées de Téquateur. C*est ainsi qu*en Médie il y eut des inondations très-fortes au printemps, cie même à
Hambourg et en Hollande.
A la Nouvelle -Hollande et aux endroits circon voisins il plut .beaucoup au mois de Juillet et d'Août; mais aux Étatsunis et vers le Sud de TE^rope, Tété ^ comporta à peu prés comme en France, c'ei»t-a*dire qu'il fut tré$<^ec, maift orageux. Il paraissait que ces oont^'ées devaient participer au mouvement qui s'opérait daus uue grande partie de TEurope au nord et à Touest, parce que le veut
1 alizé ^sur Tocéan atlantique ayant augmenté de force par le, veut de N. Ë, qui régnait vers le N. O. de rancien continent, la tendance que les parties de l'Amérique et
. de l'Europe queoous avons citées auraient eue a s*approciier du point de rhumidité extrême, ne put avoir lieu. Celte espèce de stase, qui produisit aux Éats-unis des veuts tiu nord, réunie au froid qui avait eu lieu pendant l'hiver aux Antilles, fut cause, que dans ces dernières il y eut beaucoup de calmes, des chaleurs excessives, et tout ce qu'il faillait pour déterminer un ouragan. 11 se lit resseotir aussi de bonne heure (le 26 Juillet J et fut terrible»
. parce que la chaleur du soleil qui avait eu de la peine a opérer, étendit son effet sur une très-grande étendue de terrain (2\S), 11 fut précédé et suivi sur tous les
.bords du golfe du Mexique. et des Indes orientales de de fortes pluies qui durèreul trés^ong- temps en automne et en hiver*
286. Les vents du nord qui tendaient à dominer aussi pendant toute l'année i825 aux États-unis, ayant circoos- ' crit les pluies vers les bords du golfe et vers les moo- * tagnes, l'hiver de 1826 à 1826 qui s'ensuivit, étant trés-«cc dans la partie N. E. de l'Ainérique, dut être, comme il l'a été, extrêmement forL II faut Joindre à cela que les parties montagneuses qui avaient reçu de la pluie en été sur leurs sommels pendant le court interraile que soûl-
lièrent les vents de mer, ayant abaissé la température ie Tair, n'eurent pas de si fortes chaleurs en été que le» parties N. O. de l'Europe; de sorte que celles qui eurent Hue année i8a5 hnnn'dc proche des montagnes, n'eurent pas de pluies en hiver, et furent extraordinaîremènt froides;' il en fut de même en Europe. Ainsi à Turin, à Cadix' dans l'Archipel, la Crimée, la Corse, il y eut un hiver* très- froid.
Comme dans les autres parties de l'Europe la pluie n'eut lieu qu'en automue, l'air étant peu chargé d'humidité, Thiver de 183& a 1826 fut un peu iroid au commencement de l'année 1836 en France et au nord de cette contrée»
Cet accord entre les bords orientaux de l'Amérique septentrionale et presque toute TEurope au commencement de Tannée 1826, de manière à faire considérer cette partie de l'Amérique septentrionale, comme la pHTiie la plus sèche de ces contrées au printemps, et après elle le nord de l'Europe, fit que les vents du S. E. durent être ceux qui devaient dominer et rendre par là l'année plus humide qu'à l'ordinaire vers ie sud de l'Europe. Dans le nord de cette partie du monde et aux États-unis il en fut de même; uiiiis il y plut moins comparativement qu'en Italie. Cette année venant après une autre ou ordinaire on extrêmement sèche, l'année nullepart dans ces endroits ne put être extrêmement pluvieuse y aussi quelques orages seulement se tirent sentir dans la plupart de tous ces lieux, tandis que sur le côté opposé de Tancien continent et dans l'océanique, les tempêtes y les pluies et les inondations furent très-fortes, exemple : en Chine et à la Nouvelle-Hollande. Les orages qui eurent lieu pendant l'été indiquant que l'atmosphère se chargeait peu à peu d'humidité, la neige, vers ie nord, tomba de bonne heure eu autom^ie. Elle fut très-abondante en hiver aux Etats-unis, dans tout le nord et les parties élevées du midi de l'Europe. Cette chute fut accompagnée de vents très-violents sur les bords méridionaux de l'Europe et de TAsîe. Il est à remarquer qu'en 1826, pendant qu'au printemps, à cause des pluies et des neiges fondues, il y avait des inondations au nord de la méditerrauée, le nil était très-bas, parce que les vents venant de l'équateur, ne pouvant encore se transporter bien loin sur le continent, précipitaient leur humidité sur les flancs des montagnes, ou ce grand fleuve prend sa source.
387* L*huinidité s*avançant touîours d^une manière progressive vers le N. de TEurope, il en. résulta à Const^ptinople, dans la vallée du Rhône et sur 1^ bord oriental de TËspagne, une année .extrêmement humide, avec cette différence que pendant Tété les pluies' furent plus fortes dans les plaines, et en automne ce fut le contraire sur les montagnes. Dans le N. O. de TEurope et aux Étatsunis, les neiges tombées en grande quantité disparurent tard sur la terre, à cause de cette abondance même; ce qui fit que les pluies ne vinrent aussi que tard, et que pendant Tété il y eut beaucoup d^orages. Le soleil qui ne put pas échatifier beaucoup au printemps toute la partie de Thémisphére septentrional que nous considérons actuellement, a donné des mois d*été froids, en plusieurs endroits même dans le midi. Dans le nord, principalement sur les montagnes, on ressentit au mois d'Août des abaissemens de température extraordinaires : en Norwége, par exemple. Dans le nord, l'automne fut assez beau dans le commencement, mais un peu froid vers la fin, et le commencement de l'hiver fut humide et doux.
Pendant que tout ceci se passait sur notre continent, > en noos faisant voir que le transport de Thumidité qui avait été pendant Tannée précédente du S. E« au N. O, avait lieu alors du S. au N.; Tannée, au Chili, qui est ordinairement sèche, fut extrêmement pluvieuse, et dans les Antilles et tout le golfe du Mexique au contraire elle fut trés-séche, parce que les pluies, ne pouvant y arriver que par le S. £•, n'y abordèrent pas.
L'année 1837, qui fut moyennement humide et sujette aux orages aux États-unis et en Europe, fit voir plusieurs aurores boréales : la plus remarquable entr'autres fut celle du 2$ Septembre, qui fut aperçue en Angleterre, en France et en Allemagne. Elle fut d'une grande clarté et dura long-temps. On en avait aussi aperçu quelques-unes dans le nord , pendant le cours de Tannée précédente.
. 288. La douce température de Thiver 1827 à 1828 dans tout l'occident de l'Europe, fut cause que les montagnes conservèrent pcru de neige pendant cette saison, et que les fleuves qui y avaient leur source restèrent trés-bas. JL.es vents de Téquateur n'étant plus arrêtés comme précédemment par les neiges des montagnes, purent se transporter avec vitesse ver« le N. E. de TEurope, et en commençant à faire sentir leur influence sur les contrées
situées au S. O. de cette partie du monde, occasîonérent des tempêtes de bonne heure sur les côtes d^Espagne, et un peu plus tard sur celles de France. La fin du printemps et le commencement de Tété dans tout Touest et le nord de TEurope furent à cause de cela trés-pIuvieux, pendant que ee fut le contraire dans tout le midi de TËurope* Dans ces dernières coutrées les gelées furent tardives; à Constantinople elles furent très-fortes, et furent cause des ouragaus et des orages qui eurent lieu au commencement de Tété dans ces régions : parce qu'ayant pour effet dVmpêcher les vents de Téquatcur de pénétrer avec vitesse dans ces contrées, il en résulta des calmes qui sont les précurseurs des ouragans et des phénomènes analogues» Il est à remarquer que des orages accompagnés de grêle eurent lieu dans le uiême moment et par les mêmes raisons dans les pays qui bordent la méditerranée vers le nord, et que dans certaines d'eutr'elles il y eut une grande
sécheresse.
389. D^uprès cet exposé succinct de ce qui s*est passé EMai depr^ sur la surface de la terre, depuis le 1.'' Janvier. ittt4diGtion météojusqu'à présent, on doit voir que dans la partie N. O. de''®*W*ï"* '"•", Tancien continent situé au-delà des montagnes qui forment^^^^ " ^ le bassin de la méditerranée, leê années sèches et humidesiom^' lu sur. se sont suivies d'une manière a>sez régulière} qu'alors nousface du globe» pouvons eu tirer de grandes probabilités sur le temps qui doit arriver d'ici à la fin de l'année et années subséquentes.
' Nous remarquerons d'abord que dans cette partie N. O* de l'Europe, cette année-ci, qui se présente comme devant être très-humide, donnera probablement un automne pluvieux et froid dans le commencement, beau ensuite, suivi d'un hiver très-humide d'abord , et froid à la tin* Sur toutes les côtes occidentales de l'Europe, vers la fin de cette année, il y aura vraisemblablement de fortes tempêtes* Dans l'année 1839 quelques pluies pourront venir au printemps; mais l'été et le commencement de l'automne seront très^beaux en général; la fin de l'année sera un peu humide, et l'hiver de 1899—1830 devra être trèsfroid. L'année i83o qui s'ensuivra sera très-sèche, avec quelques orages accompagnés de grêle , terminée par un automne humide vers le milieu.
On doit croire que dans les parties situées à l*est et au sud de notre continent, l'année i8a8 sera très-sèche, et
que les tempêtes et les ouragans seront très-rares* IlnVii sem probablement pas de même de Tannée 1839 : elle devra être orageuse et sujette aux coups de vent. L^année 1 83o sera très pluvieuse, et donnera de fortes tempêtes et de fortes inondations.
Si nous examinons ce qui sVst passé antérieurement dans le bassin de la méditerranée, on verra que les années y ont agi d'une manière plus irréguliêre que dans toute autre partie de Tancien confinent, parce que les vents qui pouvaient y amener de la pluie de Textérienr, ont été arrêtés d'un côté par les montagnes du cetitre de l'Afrique et de l'Asie mineure, et de l'autre par celles de la péninsule : aussi les années trés-humides y ont été plus rares qu'ailleurs. Il sera donc probable que l'année j8a7, qui y fut très -pluvieuse, sera suivie en 18-28 et 1829 d'années sèches, et lout au plus l'année i83o sera luoyennement humide.
Quant au nouveau continent, si nous considérons ses bords occidentaux, Tannée 1837 ayant été très-pluvieuse an Chili, la partie N. O. aurait dû Têtre cette année, et aéra sèche en 1839 et i83o. La partie ^. et S. O de TAniérique devra être sèche cette année et moyennement liuinide en 1839 et en i83o. Vers la partie 8. £., en 1838, l'année doit être ordinaire; très-pluvieuse en 1^29 et sèche en i83o.
En 1838, 1829 et i83o le golfe du Mexique et la partie N. O. de l'Amérique , à cause de la très-grande attraction de l'humidité de l'océan vers l'aocien continent venant de la grande étendue de la surface de ce dernier par rapport a Tautre continent, les années devront y suivre une marche trés-irrégnliére; cependant nous pensons que les années i8ab, i<)39 et 1830 y seront ordioaires, à moins que i83o n*y soit très-humide»
Si nous avions fait usage de tous les renselgnemen» qu'on nous a procurés, nous aurions pu rendre l'histoire du temps qui s'est passé depuis 1824 plus intéressante, en comparant dans les dijOTérens lieux de la terre les observations faites avec le baromètre, le thermomètre, Vhy-^ gromètre, etc. Au lieu de se borner alors à quelque» lignes pour Thistoire d'un continent pendant une année ,
nous raurions étendue en plusieurs pa^es , en y comprenant le caractère des mois de chaque année* Ces divers détails nous auraient donné le moyen d'en déduire des conséquences plus importantes, plus précices et plus nombreuses pour les années subséquentes; nous pensons néanmoins que le public et nos correspondances ne nous sauront pas mauvais gré^ si nous les renvoyons pour cela à la publication de notre prochain Mémoire* En attendant ils peuvent, s'ils veulent plus de détails, lire atterativement nos difTérens mémoires, et en tirer des conclusions, suivant le but qu'ils se proposent.
NOTE PREMIERE
I^OMME tout système quelconque ne doit recevoir Vas* sentiment des savans, que lorsqu'il peut être soumis au calcul; nous allons essayer de le faire pour le nôtre en quelques points.
Soient A, A*; R, R'; K, K'; les volumes, densités et vitesses oscillatoires du calorique libre en mouvement entre les molécules de deux corps respectifs et S, S* deux quantités analogues aux températures qui seraient comptées depuis le point où le calorique est en repos. La quantité de mouvement oscillatoire que contiendra chaque corps sous Tunité de volume sera représentée par R K et R' K% ou S et S*. A R K et A' R' K' seront par là dans ces deux cas des quantités analogues aux quantités de chaleur absolue. Si donc deux corps sont mis en contact de manière à n'avoir aucune relation avec ceux environnans, quand il y aura égalité de température entr'eux S sera égal à S', ou mieux la quantité S'' qui leur sera commune sera égale
a A R K H- A' R' K' ou A S -f- V S'
Soient deux corps mis en contact ou mélangés, de même nature au même .état et arrivant vite à Téquilibre de température, renfermés dans un vase formé de matière peu conductrice de la chaleur; soient t, f leurs températures, P, F* le poids de chaque corps, V et V leurs
P P* volumes: leurs densités R, R' seront égales à r^, --•
Alors A et A' seront proportion neb à V et V; R et R'
' P et F ,
seront proportionnels a -^ — ; K et K' le seront a
peu près àCH-tetC<4*t^: C étant une constante.
Cela aura Hfu du moins taat que t et t* ne seront pa^ des nombres très-grands, de sorte qu^on aura diaprés les formules (a) S" = R" ( C H- T) ou .
p H- r VP V P'
. ^ < P r+- P' ? P t -4- F t' ou C -H t= < — > C H rz — ou enfin
p— — p — = t", qui est la r^ègle qui a été donnée
par rexpérîence pour déterminer la température du mélange de deux parties d'un même liquide qui ont des degrés difierens de température. 11 faut remarquer que cette formule s^accorde d'autant plus avec notre théorie, que les quantités négligées ont le même signe dans les deux membres, et sont égales du moins à très-peu pris, si elles ne le sont pas tout-à-fait
Dans notre hypothèse la quantité de mouvement oscillatoire du calorique d'un corps est représentée par A R K, et dans la Théorie actuelle la quantité de chaleur contenue dans ce corps est déterminée par le produit V t Q, en supposant' que Q soit la chaleur spécifiquedu corps sous ce même volume. Si Ton en prend un autre, au môme degré de température, on aura pour le produit précédent respectivement A R' K' et V t Q'. Or K est égal à une constante , plus une quantité proportionnelle à la température, lorsque celle-ci est peu différente de celles prises pour point de départ, d'où l'on compte les degrés de température; donc pour ces deux corps la quantité de chaleur ajoutée dans chacun d'eux pourra aussi être représentée par mARt,mAR't, m étant une cons* tante* Or ces quantités devant être égales avx premières V t Q et V t Q' on aura l'équation VtQ œARt Q R . ,
vTq' = iTAFt ^" Q^ = R'. ^"* -^"^ ^^ ""^-"^
volume, les chaleurs spécifiques de deux corps sont comme les densités du calorique contenu entre leurs molécules. On peut déduire de la que la chaleur spécifique des corps sous le même volume doit diminuer, lorsqu'ils se dilateront; mais un peu moins que dans le rapport de «es dilatations, puisqu'à mesure le calorique retenu autour
les molécules pondérables, peut pifendre pact au mouvement générai de vibration. On conclura aussi de ià que les gaz et vapeurs sous la même pression doivent' avoir à peu prés les mêmes quantités dé chaleur sauf la quautité de calorique condensé, par ce qui reste de pouvoir à raliinité des molécules pondérables pour ce fluide (font Faction diminue avec tes pressions.
Ces diverses propriétés ont été prouvées parTexpérienee; mais il est une conséquence sur laquelle les physiciens ne sont pas d'accord. Cest que la quantité de chaleur fournie par vn gaz. est souS le même volume, et à la même température en raison inverse des pression.s, parce que ' la denftjté du calorique diminue dans ce rapport Si cette conséquence déduite de notre Théorie n'est pas tout-à-iait conforme aux expériences, c'est que celles qui ont été faites jusqu'à présent sur les chaleurs spécifiques des gaz . ou des vapeurs sont incomplètes en ce qu'on n'a pas fait; assez attention à la chaleur formée par la condensation des gaz et leur mouvement, ou à celles données parles enve->ioppes solides, qui les renfermaient sur lesquelles^ du calorique fourni ou un. de^ré très-faible perdu,' qui ue peiat être noté par les instrumens, peut eu produire un sen- ' sible sur les gaz.
Quant à la faculté que la chaleur a de' rayouTier, ainsi que la lumière, il faut considérer que, qirand après avoir passé dans le vide oiu par les gaz, elles approchent des corps en tendant à lés traverser. Un faisceau de vibrations qiielleis que soient les forces qui tendent à agir Wr lui, conservera avant son entrée dans le corps la m^me largeur qu'il avait parallèlement à la surface de ce corps; mais perpendiculairement a celle-ci fampUtude des vibra^v' tiona déterminée par l'espace parcouru par 'les molécules • du fluide dans une demie oscillation diminuera dans les rapports inverses des densités du âuide impondérable à chaque instant. Il sera facile d'en conclure que, si ce . faisceau ne peut traverser ce corps, l'angle de réflexion' sera égal à l'angle d*iacidence, puisque le faisceau conserve toujours la même largeur parallèlement à la surface de séparation des deux milieux ; mais chaque vibration en revenant sur elle même, reprenant dans le milieu primitif la même amplitude perpendiculairement à la surface de séparation , la composante de ces deux quantités égales aux premières y donnera pour la direction du faisceau de
chaleur ou de luuiiére, un an^le pour la surface rëflé chissante égal à Tangle d'iocidtnce. Quant au faisceau 014 à la partie du faisceau qui traversera le corps, uous cléterniiuerons plus tard les lois oue suivent dans ce cas ' les angles d'incidence et de réfraction*
Nous aurions à considérer encore les propriétés d*aprés
lesquelles la chaleur rayonnante et la luuiiére se changent
^ eu chaleur sensible ou latente et couament elles sont mo-
diiiées par la structure intérieure de chaque corps. Il
eu est de même de la conductibilité de Télectricité,
de la force magnétique et de la force de cohésion dififé*
'rentes suivant chaque corps. Mais nous nous abstiendrons
li'ea parler daus le aiomeut, cependant nous pouvons en»
core dire que la chaleur rayonnante ou la lumière qui
nous vient d'un corps sphérique diminue d'intensité eu
..raison inverse du carré des distances au ceutre d^ cette
sphère, parce que pour qu'il y ait égalité de force entre
des ondulations ou des vibrations a une distance quelcou-
.que d'une sphère^ il faut qu'il en soit ainsi de chaque
sûrlaçe sphérique coucentrique à Ja surface du corps*
Celles-ci augmentant en rai&oa. directe du carré du tuyim^
ilinteiisité de la chaleur ou de la lumière diminuent ea
•rai&ou inverse du carré de ces rayons ou de la distaoce
au cctatre de la sphère.
Si les solides avaient une autre forme, il faudrait prendre le point d'où l'on compterait it& distances pour chaque éiiémei.>t de surface, de la rencontre des normales à la surface de ces corps. Si l'on cousidere cette chaleur rayonnante ou cette lumière, partant d'un point extrêmement éloigné, de manière que les rayons de chaleur ou de lumière puissent être considérées comme parallèles, si l'on incline la surface sur laquelle tombent ces rayons, il sera facile de voir que dans ces diiférentes positions elle eu recevra, comme dans le système de rémission de la cha- . leur en raison du Sinus de l'angle d*incidence, que fait la direction de la chaleur ou de la lumière avec cette surface*.
Que Ton prenne maintenant un corps électrisé en plus ou en moins, c'est-a-dire, qu'il ait plus ou moins de ealo^ Tique que dans Tétat oriiiuaire, comme les actions épê molécules de ce fluide entr'ellcs, ainsi que des. molécules pondérables entr'cUcs et sur celles du. iluide unique im-
pondérable seront, d'après notre hypothèse en raison inverse du carré des distances,^ les actioDS des corps élec-* irisés entr'eux suivront par là la même loi : parce que la force électrique est alors la résultante de forces dont Texpression a pour dénominateur commun le carré de la distance des corps en présence.
On est convenu maintenant de regarder le magnétisme minéral comme dû à des courans courbes d'nn fluide : c*est ce que pensait à peu près Descartes, et cVst aussi ce que ' nous supposons. Gomme dans tout courant de fluide, la tendance qu'ont les parties environnantes à Suivre la même impulsion, est en raison de la liaison qui unit les molécules immobiles aux molécules mobiles; et comme cette liaison est due ici à des attractions et des répulsions qui sont en raison inverse du carré des distances, Faction résultante du calorique mis en mouvement suivra aussi cette loi. En cela nous sommes encore d'accord avec le s^tème adopté.
La manière dont nous avons défini la force de cohésion (i8a) (et Essai sur la nature et les propriétés d'un fluide impondérable, page 177) se rapproche de celle de Descartes et de Mallebranche, et de la définition actuelle de l'élasticité. Prenons le moment où la force employée à séparer les parties d'un corps les écarte; et cela, comme l'on pense bien, d'autant plus, qu'elle sera plus grande. Alorsis puissSince , qui est créée dans l'intérieur de ce corps eo sus de celles qui ont lieu quand les parties du corps sont en équilibre, est due à la tendance qu'aie fluide impondérable à remplir le vide ou à fournir à la diminution decondeo* «sation qu'il éffrouve entre les molécules qui se séparent ^ par rapport à celles qui restent dans le même éloignenient entr'elles. En augmentant la force qui tend à écarter les molécules des corps les unes des autres , il arrivera un moment où la distance des molécules entr'elles en an certain point sera telle, que les forces qui retiennent le calorique ne pourront l'empêcher de remplir le vide produit : c'est alors qu'arrivera la séparation totale des molécules pondérables. Si un corps est tiré dans le sens de sa longueur; quelle que soit celle-ci, comme la distance des molécules au moment de la rupture sera la niême pour toutes, il en résultera que la force de cohésion sera proportionnelle à la moindre. section perpendiculaire à 1a longueur du corps mis en expérience.
Si on encastre un parallélîpipéde par une de ses extrë* mités; si une force est placée vers Textrémité libre per« pendiculairemeat à une de se& faces « la puissance ein« ployée aura pour effet de faire tourner le parallélîpipéde autour d'un des côtés de la section d'encastrement, en écartant les molécules pondérables situées vers Tarrëte opposée. Au moment de la rupture, c'est Técartement des molécules vers cette arrête opposée qui sera arrivé au maximum , quand pour les autres points de la section considérée, cette distance diminuera proportionnellement à leur éloignement de Taxe de rotation. Alors les puissances qui tendent à rqmpre les parallélipipédes, agissant en raison directe de leur grandeur réelle, et inverse de la distancé de leur point d*application à Taxe de rotation les forces qui leur feront équilibre , seront eotr elles comme les sections des parallélipipédes multipliées par leur épaisseur, ou comme leur largeur multipliée par le carré de leur épaisse un
Nous venons d'éprouver notre Théorie en quelques points de physique donnés par l'expérience, pour faire sentir qu'on peut la soumettre' aux calculs les plus rigoureux. Mais dorénavant nous n'en ferons d'application dans ces Mémoires que dans le but pour lequel nous les rédigeons*
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AVANT-PROPOS
llous avQss conmeacé, dans notre troisième Mémoire sur la Météorologie, k faire ud eiaai de prédictioii météo* rologique ; nous nous somiaes trompés en quelques points*. Faut-il pour cela discontinuer nos travaux et désespérer d^arriver au. but que nous désirons atteindre? Si nous avions trouvé juste, aurait-il fallu nous en enorgueillir etcroire que nous sommes arrivés au terme de nos travaux ? Nous ne croyons ni Tun ni l'autre. Mais sur quoi , nous demandera-t-on, basez»vous vos espérances? Nous répon» drons : sur les succès toujours croissans, quoique faibles, que nous avons obtenus jusqu'àprésent dans Tart de pré^ dire le temps, appuyés sur le raisonnement et nos propres recberches, qui nous portent à penser par analogie que celOk. continuera, surtout depuis que ]les savons commencent k. s'occuper un peu de météorolo^e comparée, et qu'il ne se passe pas d'année où l'on ne fasse des découvertes dans cette biancbe importante de noi connaissances; découvertes que nous trouvons* toujours le moyen d'approprier a notre objets quoiqu'elles aient été faites peut-être dans une intention différente* Entrons da^ns quelques détails. Depuis quinze ans que je me décidai à m'ocçuper de météorologie, afin d'ea faire des applications utiles aux besoins de la Société, je fus ^ comme l'on pense bien, très-souvent dégoûté ^ et je cru* devoir plusieurs fois cesser, pendant quelque temps ^ entièrement qies rechercbes.; mais une lueur d'espérance me faisait revenir au travail* £n 1890 je parvins, par le raisonnement fondé sur mes nouvelles idées, à prévoir le temps quelques |nuxs à ^'avance dans certaines drcoastanees
et certaines localités, mieax qu'aucun homme de la campa^e 9 et même quelquefois avec une précision telle pour les kenres, que j'élonnaîs les personnes auxquelles favaîs parlé des phénomènes qui devaient arriver. En 1820 et 1821 , encouragé par ces succès, je formai cette correspondance météorologique dont î*&i déjà parlé (Avaoi-propoa de mon premier Mémoire, page X). De ce moment mes progrès devinrent toujours croissans, quoiqu*avec lenteur. Au commencement de 1824 , je crus recoonaftre la marche d'après laquelle l'bumidtté de la mer se transportait progressivement d'année en avnée sur certaines parties de l'ancien continent; mais il me restait k découvrir l'influence que ce mouvement progressif pouvait avoir sur les saisons. Je crus pouvoir d'abord l'appliquer au printemps et à Tété, et je parvins ainsi à prévoir souvent leur nature quelques mois à Tavance ; mais il me restait à en déduire celle de l'automne et de l'hiver* Vers la fin de l'année «827, les écrits de M. Pfafif, que )e me procurai sur l'indication d'un de mes Eélés corres» pondans, M. Schttn, professeur à Wftrïhourg, déchiréjent pour moi une partie du voile qui couvrait mes yeuK; et je me vis sur le point de remplir la lacune que j'avais laissé subsister jusque là. Cependant je ne pus pas croire que, dans certaines circonstances, je ne me tromperais pas, si d'ailleurs je ne pouvais déterminer d'une manière précise le moment où l'humidité extrême arriverait dans l'endroit où je voulais prévoir l'état de l'automne et de l'hiver; c'est ce qui est arrivé pour l'automne et l'hiver qui viennent de se passer en France. Il faut espérer que^ autre correspondance s'étendant de' plus en plus, notre' marche s'assurera aussi, appuyée- Sur les recherches en météorologie comparée, qui deviennent tous les jours plus nombreuses en France comme à l'étranger. Rien ne doit donc empocher, dans lemoment^ que nous ne continuions a suivre notre plan.
L'idée de chercher à prédire ie temps beaucoup à l'avance
paraît .ridicule au premier abord, et il faut alarmer d'une certaine sorte de courage, pour pouvoir se mettre au-des* sus de ce préjugé, qui u^est point sans quelque fondement» Ba effet, tant d^hommes instruits se sont occupés de la solution de ce problème et Tout envisagée sous tant de jioints de vue, sans pouvoir découvrir de liaison trés« grande entre les successions des phénomènes atmospbé* riques et les causes auxquelles on peut les attribuer, que beaucoup de sa vans ont dû renoncer k résoudre ce pro* blémc et faire croire par Jà qu'il était impossible d'en obte^ nir la solution* Cependant, dans toutes les sciences naturelles, pour arriver à prédire les phénomènes qu'elles font connaître, il faut découvrir les lois qui les régissent;, ce qui demande beaucoup d'observations çt un grand, nombre de savans pour les comparer. £lles avancenli alors, comme toutes ies sciences, en raison de la quan-i» tité d'hommes qui s'y livrent. Aussi, depuis un siècle à un siècle et demi qu'on fait des observations assidûment, on ne peut nier que la Météorologie n'ait fait des progrès» On ne peut donc disconvenir que Ton n*avauce tous les )Ours vers le but si désirable de cette science, celui de. la prédiction 6c$ phénomènes qui en est l'obiet le plus utile. Si on pensait la porter bientôt au même point que l'Astronomie, il y aurait dans le moment, je pense, quelque folie à le présumer; mais est-il nécessaire d'avoir cette conviction pour s'en occuper , et ne peut-on pas la. rendre très-utile en n'arrivant à prédire que deux ou trois ans à l'avance, sur un point donné de la terre, les masses des phénomènes, et que quelques îouroà l'avance ces derniers avec détails pour un même point P Je ne crois pas que dans l'état actuel de la métc^rologie on puisse désespérer de la faire parvenir à ce point de perfection« C*est vers cette espérance qve nous voulons porter dans les esprits, que nous dirigerons toutes nos vues dans ces mémoires; et nous avons quelque raison de croire que nous y parviendrons» Quand nous n'obtiendrions de
SOS effort» qiie ce résultat , il serait asset satîsfaisaiii pour nous en glorifier, puisque par-là les savaos se porteraient avec ardirur vers eette recherche, et arriveraient néces^ •airemeot par le concours de leurs travaux à la solutioo du prol^éme que nous cherchons.
Pour faire parvenir la météorologie au point où ils devront vouloir l'élever, il faudra non-seulement, comme nous l'avons dit, qu'ils cherchent les lois qui lient les phénomènes météorologiques qui ont lieu dans les années moyennes d'un lieu à l'autre, mais encore celles qui unissent ceux qui se succèdent dans les différentes années, quelle que soit leur nature, et cela sur une grande étendue de pays; et pour ne pas prendre un trop grand oadre j se renfermer dans les années qui sont peu éloignées de celles où ils se trouveront. £n ce qui regarde les années moyennes, on a déjà obtenu, comme on sait, quelques résultats importans, et le nombre en augmente surtout dans le moment où la météorologie semble être à l'ordre * du jour; mais peu de personnes se sont occupées de faire des comparaisons sur ce qui à lieu et ce qui se passe d'une an fiée à l'autre. 11 serait à désirer que le nombre de ces dernières augmentât, et qu'elles fussent disséminées dans plusieurs lieux où elles pourraient recevoir facilement et a peu de frais les observations des météorologistes, et que celles qui s'occupent de météorologie comparée tâchassent de correspondre entr'elles, soit pour.se communiquer leurs résultats, soit en imprimant aux observations une marche plus régulière et plus uniforme. On augmenterait ainsi là masse des comparaisons que chaque personne pourrait en tirer avec le peu de temps que leur laissent leurs occupations ordinaires, qui^ans le moment est encore absorbé par la peine qu'elles doivent se donner pour recueillir les observations éparses dans beaucoup de recueils scientifiques écrits en différentes langues, et dont le nombre est tel qu'un particulier , fût-il trèsxichoi ne pourraii s'y abonner. 11 faudrait donc que
les directeujrs de ces recueils en extrâyassent ce qui re« garde la météorologie et renvoyassent au petit nombre de personnes qui, s^occupant de faire des recherches de météorologie, en aurait marqué le désir publiquement, sauf à exiger d'elles , à titre d'échange, les résultats qu'elles en retireraient. Dans chacun de mes mémoires j*ai fait ces propositions; dès particuliers et quelques sociétés scientifiques y ont répondu. Je les fais encore, et je les ferai toujours à des entreprises scientifiques et à toutes les personnes qui s'occupent d'éclaicir quelques points de Tétude de l'atmosphère et de son influence^
Si) en France, il n'a pu s'organiser encore de société de uiétéorojlpgie , et si cette contrée, qui possède tant de sa va us, est en arrière à cet égard des £tats-unis, de l'Angleterre, de la Suisse et de la Bohême, il faut espérer qu'elle suivra leur marche et qu'alors, au lieu . de se restreindre à l'étude de ce beau royaume , elle étendra, comme la société de Géographie de Paris, *es relations sur tout, le globe. Ce qui doit engager les savans français à se réunir bient6t pour cet objet, c*est ^ue d'autres pays se disposent à leur en préparer les voies, comme les Pays^bas, qui, à partir.de 1829, doivent avoir sept points d'observation , et , plus tard , plusieurs contrées du nord de l'Europe. Ces sociétés pourraient, tA attendant, coopérer à l'avancemeot de ki météorologie assez activement, en tâchant de formée «ne liaison entre tous les météqrologistet dç la sur* face de la terre. Ce qui commencerait à se faire, si la société . helvétique des sciences naturelles, la société éconoisiique. patriotique, de Bohême, la réunion des observateurs du grand'duché de Saxe-Weimar*£isenach et des £tats-unis, la société météorologique de Londres ^'^), ainsi
(*) J« n« tftM sî Cette Sosiét^ tn? aille ; je n'ai pu eneore le MYoir^. ^uoii^ua 4epttii loogtctnpi elle ait dëeUré aon «litteneat
que les autres rëunious de météorologistes qui vont à^éte-> blir, se commuaiquaient leurs travaux et leurs vue» sur ee qu'il y aurait de mieux à faire pour ravancement de la météx>rologie. Il en serait . de même , si elles se mettaient en relation avec les savans qui s'occupeot de météorologie comparée, comme MM. Schouw à Copenhague» Schubert à Stuttgard, etc., avec moi aussi ^ si elles me jugeaient capable d>ntrer dans leurs vues. Cette espèce d^association , en même temps qu'elle contribuerait beaucoup aux progrès de la météorologie par les travaux qu'elle ferait en commun, produirait encore d*autres avantages i cette science, en forçant peu à peu les observateurs a suivre uAe marche uniforme, à diriger leurs observations vers les objets les plus importans à examiner, à les pré^ senter dans la forme qui serait la plus convenable, pour en tirer de nombreuses conséquences sans beaucoup de peines, et à y joindre les remarques et les comparaison» qu'ils auraient faîtes' de leur cMé.
Depuis longtemps les observateurs désirent qull s'établisse une telle association. A diverses reprises, MM. Kirwan, Daotell , D'hfombres-Pirmas et beaucoup d'autre» ont ëmi» ce désir et ont proposé des plans à cet égard; il esl donc probable qulls embrasseront avec ardeur ce pro}el aussitôt qu'ils en auront connaissance. Je me ehargerai, s'ils veulent, d'être leur intermédiaire, en déclarant leur assentiment dans le prochain mémoire que je publierai ^ à 'moins qu'ils n'aiment mieux écrire directement aux. savans que je viens de citer.
Il ne suffira pas, comme je l'^ai déjà dît, que quel'» ques météorologistes forment cette association; il serait bon encore que fous les observateurs voulussent en faire partie ^ ou que, du moins, pour diminuer la peine des premiers, ils modifiassent un peu (es tableaux qu'ils publieront; qu'ils en fissent des résumés et qu'ils en tirassent des conséquences qu'eux seuls peu* vent faire avec perfection. Je se rappelle pas Ica
Bfoyens de faire ces observations exaetenieot : J'en ai parlé dans mes précédens mémoires, et ce nVst pas ici le lieu d'entrer dans plus de détails. Il faot avouer cependant qu'on ne prend pas à cet égard toutes les précautions dé« strabies : par exemple , plusieurs des observations baro* métriques publiées ne sont pas rapportées à une même température; rien, du moins, dans plusieurs recueils ne rindîque; il eh est de même de ce qui regarde les corrections dues à la capillarité et au changement du point zéro dans certains baromètres.
Si le défaut de certaines précautions non prises ou ndn indiquées fait qu^on ne peut utiliser très-avantageusement quelques olwervations faites avec les înstrumens météorologiques, le peu d'uniformité qui existe entre tous let observateurs dans la maniée de les présenter ou dans les heures où elles sont faites, rend bien pénible la tâche des personnes qui veulent en tirer des conclusions en les comparant en truelles. Par exemple, pour les baromètres , leurs divisions sont ou en pouces français ou en pouces anglais, ou en centimètres et leurs divisions. Les thermomètres sont ceux de Réaumur, de Farenheit ou centi-> grades. Les hygromètres sont ceux de Saussure, de Deluc, en Qérdnimn , et de Daniell. S?il est très-difficile d'obtenir que chaque personne change ses instrumens pour en prendre d'autres 9 que quelque météorologiste proposerait de mettre en leur place pour avoir de Funiformité dans lea observations, il serait encore plus difficile qu'aucune des personnes qui veulent > tirer des conclusions des tableaux météorologiques Ventendissent sur les instrumens ; il faut donc y renoncer. Mais ne pourrait-on pas convenir de faire quelques changemens à ces tableaux : par exemple, que ceux qui observent au baromètre en pouces français et divisions du pouce, les réduisent en lignes et divisions décimales de la ligne, en laissant aux Anglais la liberté de compter en pouces et millièmes de pouces, et aux Français celle de le faire en centimètres et autres divisiona
diciiaalei eu mette Qttant mux obienrallons tbennométrique*, on peut les lai^er telles qu'elles se foot, ea eugs^ geaat le petit nombre de ceux qui ne se servent pas dea trait thermomètres cités , de prendre l'un ou l'autre* Pour ce qui concerne les observations hygrométriques, sans changer aucun instrument) ne pourrait-on pas prendre le numéro loo de l'échelle pour l'humidité extrême , et le point zéro pour la sécheresse extrême, et pour l'hygromètre de Baniell conserver les degrés du thermomètre de FarenheiL On sent qu'il est inutile de répéter ce que nous avons déjà dit. sur les heures d'observation de ces instromèns (Avant-popos du a® Mémoire, page vii^). Les chaogemens proposés, réunis, à ceux dont nous ailo as parler, quoique peu considérables, diminueraient un peu la peine des personnes qui s'occupent de météorologie comparée , et pourraient ainsi ^ en en augmentant le nombre ^ eonconrir aux progrès de cette branehe de la naétéo^' rologie.
.-Ou devrait, pour toutes les valeurs qu'on donnerait des autres phénomènes, en adoptant pour unité la n»esure. du pays ou uue de celles que nous venons d'indiquer», y. ajouter les divisâoos décimales de celles-ci. Ces change* mens seront d'autant moins considérables, que |e propose ae que déjà quelques observateurs font*
Quant à la notation de la direction des vents, il n'y a. presque rien à changer; seulement on pourrait engager les italiens à ne plus se servir, pour désigner les Yeuis^. des expressions Ausiro^ ScirôccOj Garbino^ ponente^. levante^, Greoo^ Bàrea^ eic*y ou.de leurs abrégés^ et adopter les signes 5. Ë. N. O», ou S» O. N. W* et de leurs com posés; car alors ils seraient plus facilement c,om«> pris de «touMe monde»
. Il y a quelques années que, pour noter l'aspect dea nuages, chaçu|i avait adopté un langue particulier, qui 9e représentait encore que d'une manière bien impars fiite lears formes} mais il coinmence kn^ea être plus
ainsi potùs quelques météorologistes en Angleterre, en AIlemagne et en Italie, depuis les belles recherches ' de 11. Howard sur la formation des nuages. Les noms que ee savant a donnés à ces réunions de vapeurs ont été adoptés par plusieurs météorologistes; et quoiqu^on puisse y faire quelques changemens, comme il n*est pas sûr qu'ils fussent suivis de tout le monde , il vaut mieux s'en tenir à cette désignation.
Quelques personnes, au lieu de prendre- Tannée et le BDOÛ ordinaire, ont adopté pour le commencement et la fin de l^année météorologique et de ses divisions, d'autres jours y sans qu*elie8 soient assurées de l'avantage qui peut «n résulter pour la météorologie, nous pensons que, ces personnes étant en petit nombre, il vaut mieux qu'elles reviennent à Tusage générai de commencer Tannée avee le premier Janvier et de suivre notre séparation en mois» parce que les savans, pour en tirer des conséquences^ seraient obligés de changer Tordre de leur travail, qui, yû fa longueur du temps que cela exigerait, pourrait le leur faire mettre de côté, et par-là rendre inutiles les peines des oliserrateurs. Le seul changement qu'on pourrait faire k Tannée météorologique, et qui commence à s'opérer, serait de la commencer au i**' Décembre , parce que de cette manière on compare plus facilement les saisons entr'elles dans les régions tempérées et gleciéles.
Il existe encore un autre obstacle pour que beaucoup de personnes puissent utiliser les observations météorolo* giques, c'est la diversité des langues dans lesquelles elles jpnt écrites. On pourrait convenir d'en adopter une : celle dont les botanistes et les soologues se servent, le latin i et probablenient qu*oa se résoudra à le faire plus tard* Mais en attendant on pourrait rendre plus intelligible à tout le monde les observations publiées dans les recueils scien« tifiques* Par exemple, pourquoi ne pas employer en aile* mand et dans les langues qui ont quelque connexité avec :eelle-ci| pour les mots qui doivent désigner les mois'^ ceux
A^ui se rapprocbeat le phift du latin et du françt^s, comme jFeiruar^t/uni^ Juli^September^ October^lsoy^emher^ December ^ au lieu de Hornung^ Brachmonat ^ Heu" nionai i Herbe tmonat , Weinmonat^ JVinlermonat^ Chriêtmonat? Pourquoi eo tête des colonnes d^observation ne sWrêterait-on pas à employer seulement les mots dont les premières syllabes sont les mêmes dans les langues allemande et latine ou qui en dérivent, comme météorologie , baromètre , thermomètre , hygromètre , tidométre y etc. P £t pour désigner les heures de la nuit et 4u matin , ne suffirai U-il pas d'employer les chiffres accom* pagnes des lettres /i, /», initiales dans ces laogues des mots correspondans aux mots français nuii^ mai in* L*em- ■ploi des dénominations des nuages d'Howard, adoptées par toutes les nations, aurait le même avantage comme celui des signes /, ^^, ^^^, pour désigner les pieds, pouces et lignes.
Si avec quelques modifications, que le temps amènera probablement dans la notation proposée par M. Huber Burnand, on parvenait à Fadopter partout, on pourrait . encore s'entendre dans quelque langue que ce sôit. Oa verra à la fin de ce mémoire tout ce qui est relatif à cette notation avec les légers changemens que je propose d'y faire* £n suivant la notation^ dont j^ai parlé à la fia de mon deuxième mémoire, on arrivei^ait au même' but; alors jLy dans le langage d'Howard, exprimerait le nuage cirro-ttraius $ /, le nuage cirrhus; a, le cumulus; ga^ ma et poj le cirro-cumulus; mf le cumuiô* straiusf h^le êiratus^ Je ferai remarquer que p/x indiquerait la pluie et la àeige tombant alternativement, et non la neige ou la pluie tombant alternativement, comme cela est mis dans mon 2«* mémoire; on pourrait mettre pjfx lorsqu'aprèfl! ces alternatives la neige prend le dessus, et
fpx quand c*est la pluie. Dans ma notation g^y^ ou J
indiquerait le grésil.
Il oc suffit pas, pour ravancement de la météorologie^
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i|ue les obsvrvatears donnent des tableaux exacts et compris de tout le moade, il serait bon qu*à Texemple de plusieurs d'entr*eux, Anglais et Allemands , ils y joignissent des résumés, en les comparant à ce qui a, lieu ordinairement, ou en cherchant ce qui caractérise chaque mois et cela en peu de lignes, comme de désigner Fétat plus ou moins humide , plus ou moins chaud de ce mois comparé à uu mois ordinaire, Tétat haut ou bas du baromètre, etc. J'en ai déjà parlé dans Tavant-propot de mon second mémoire, et je ne me lasserai pas de le répéter* Ces résumés ne doivent pas se borner, comme «A France et en Italie, à donner le nombre de jours pluvieux, ceux sans nuages , les états maximum, minimum et médium des instrumens météorologiques i etc.; mais ils doivent arriver à représenter fidèlement, par une histoire succincte , le temps du mois , comme mes correspondans ont la complaisance de le faire. Je ferai remarquer k ce sujet que quelques journaux scientifiques ne donnent quelquefois le temps qu'il fait et la direction des vents qu'à midi , comme les Annales de chimie et de physique de MM* Arago et Gay-Lussac, et que la Bibliothèque universelle ne donne le temps qu'il fait qu'à trois instaus de la journée, qui n'en forment que le quart, etc* Il -serait à désirer qu'ils donnassent plus de détails, pour que quelques sa vans et laborieux météorologistes pussent Ven servir avec plus de fruit.
On pourrait encore, comme M. Brandes le demande C^), lorsqu'un état très-haut ou très'bas du baromètre a eu lieu , indiquer heure par heure cet état comparé avec l'état moyen de cet instrument*
Jusqn'àprésent très-peu de premières sociétés savantes ont encouragé les recherches pénibles faite» en météorologie par des prix ou des places spéciales, accordées dans leur sein aux
(*) Beîtrage sur Witternogi'&unde von H, W« Bnindef , Profetêar an dcr Univerfilit Sn Bretlan* Ltipxig, Bel Johannet Ambrosina JSarthi i8ao.
personoes quî s'occtipenf de cette science. Si jtisqu*àprif-* seot peu de personnes s^en soot occùpëes, Téian est dooné^ et il devra paraître aux sociétés savantes, ce me seinl>Ief nécessaire de Fentretenir. Aussi ne doit«-on pas commeo* cer à trouver étonnant que T Académie des sciences de France ne propose pas, pour ua de ses prix de physique alternativement avec ceiui de physique pure, un prix pour le meilleur mémoire sur les conséquences tirées des observations météorologiques, et ne forme pas dans son sein une section de météorologie.
J^avaîs exprimé le désir qu*il se publiât un îournal affecté spécialement à Tétude des météores; M* Huber- Burnand, à Yverdun, essaie de remplir ce but. Il a déjà publié le premier numéro de son journal; nous ne pouvons qu'engager tous les météorologistes à soutenir cette louable entreprise, quelle que soit l'opinion qu'ils en portent sur ce qui a paru ; car on sait que fauteur a marqué Tintention d'y apporter beaucoup d^amélioration et de Tétent^re autant qu'on lui en fournira les jnoyens. Les conditions de la souscription sont insérées dans le 4.® Numéro de 1899 de la Bibliothèque universelle, publiée à Genève. Enfin ce qui influerait plus que tout cela sur Tavancement de la météorologie, ce serait la formation d'une société qui s'en occuperait spécialement. J'ai proposé de l'organiser à différentes reprises^ Le règlement semblait être adopté par plusieurs savans, qui, à ma sollicitation (voyant que la société de Géographie de Paris ne pouvait s'en occuper sans manquer le but pour lequel elle a été instituée) , étaient disposés à en faire partie , et qui le seront probablement encore si des agriculteurs, des propriétaires, des marins, des hommes d'état et des savans veulent bien, par leur souscription généreuse, venir se réunir à eux en asser grand nombre pour espérer que celte entreprise puisse réussir. Des sociétés semblables sont organisées ou s'organiseront, comme on vient dé le voir, sur les deux continens. La France, qui jusqu'àprésent pour tout ce qui tend aux progrés de l'esprit humain n'a jamais été la dernière, pourrait-elle faire croire qu^elle le fût au sujet d'une des sciences les plus utiles à l'homme P Je ne le crois pas. J'engage ceux qui seraient d'avis de vouloir faire partie de cette société, à m^adresser leui^ acqcptalioi;!^ franche de port, à Mulhouse (Haut^Rhin), rue,d'Altldrch, ou à M. Carilian-Gœury , quai des Augus* tins, n® 41 , à Pari^^
^ Voici le vëf lemeat d^nt Je vico* 4e parler et qu*oa pour rait suivre daos les premiers temps de l'organisatioii de cette Société.
QtDtesàvÀ. s[tâv.:|<D]&<D]b(D(&S((iira«
TITRE PREMIER
Objet des travaux de la Société.
Art. 1.** La Société est instituée pour panrçnir i dé» couvrir les lois qui régissent les phénomènes atmosphé-^ riques, et pour chercher tous les genres d*influence de ces phénomènes; Pour arriver à ce bût , elle fera ou fers faire des expériences et des ohservations ; elle proposera et donnera des prix; facilitera les recherches de tous ceux qui s'occuperont de travaux de même nature que les siens ; établira une correspondance, avec les sociétés savantes et les observateurs, et publiera des mémoires et des recueila d'observation.
TITRE DEUXIÈME
Composition de la Sociétés
Art* 2. Les personnes qui se sont déclarées souscripteurs jusqu'à la nomination de la Commission centrale ^ forment l» Société de météorologie.
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AftYf 3. Les éti^aii^erB t^oui a<Iinis a«x mêiaes titres que lev régfii(M)ks* .
Art. 4. Pour ùire admis par la suite dans la Société, il l^iidra être présenté par dei;x membres, et reçu par la Coui mission cent rare- t . . -
Art. 5. Chaque membre de la Society souscrira pour
uae contribution aAuueUe^ d^au moins 3d francs,- et don*
nera eu outre «-o fr. une fois payés, lors de la remise du
diplôme, li est censé s'être r^etiré, s*îl n'a pas renouvelé
sa souscriptiuii à Tépoque de la deruière assemblée; gêné*
raie de ch^^que' année j iiéiiumolus il pé^ubt être adluis de
uouveuu dans la Société, en suivant les formes prescrites par Tarticle 4.
Art. 6. La Société tient ses séances à Paris," elle se réunit deux fois par. au*, «9, assemblée. générale, au mois deliars et au mois de Décembre. Dans la première séance elle nomme son Bureau, et procède à ses autres élections; ses prix sont décernés^ et les nouveaux sujets de prix sont proposés. Dans la deuxième séance il est rendu compte dé remploi des fonds; on distribue les comptes rendus et la notice des travaux de la Société.
Art. 7. Le bureau est composé, d'un Président, d*un secrétaire général et de. deux scrut,ateurs. >
Art. 8. Le président et les deux scrutateurs sont élus pour un an, par scrutin individuel, à la majorité absolue, et ne peuvent étt^ réélus dans les mêmes fonctions qu*après une année d'iùtervaïle.
Art. 9. Le secrétaire général est élu pour trois ans, à la majorité relative, et il peut être réélu dans les mêmes fouctions.
Art. io« La Spciété nomme p^r scrutin individuel, à la majorité absolue , un trésorier et un archiviste bibliothécaire. Ils restent eu fonctions pendant six ans et peuvent être réélus.
TITRE TROISIÈME
Commission centrale.
A an 11. La Société choisit dans son seia^uoe Com* mission centrale.
Ant. 12. La commission centrale est chargée 4e .toute l'administration; elle agit au nom de la Société*
AiLT. i3« Cette commission est composée de vingt-sût membres. Dans ce nombre sont compris le trésorier et rarchiviste-bîbliothécaire.
AaT. i4. Les membres de la commission centrale sont nommés pour trois ans, renouvelés par tiers; mais ils peuvent être réélus.
Art. 1 5. La première nomination de ladite commission sVpérera par scrutin de liste et par tiers. La nominatioa aux places vacantes se fera par scrutin individuel. Le premier tiers qui sera renouvelé sera celui qui fera partie lu dernier tiers nommé dans la première réunion géoéi'ale. Le second , celui qui aura été nommé le second ; en6n le premier tiers nommé sera le dernier à être renouvelé.
Art. 1 6. Le Bureau de la commission centrale est le même que celui de la Société , non compris les scrutateurs.
Aat. 17. La commission centrale s'assemble au moins une fois par mois.
Aat* i8. La commission centrale se divise en trois sections : t.* la section de physique et de mathématiques; 3.^ la section de physiologie animale et de médecine; 3.^ la section de physiologie végétale et d'agriculture. Chacun des membres de la commission centrale, lors du scrutin | est désigné pour la section dont il doit faire partie.
Art. 19. Chacune de ces dernières sections élira tous les ans, au scrutin, un membre pour former la commission de comptabilité La première en élira deux.
.Aat. 30. Chacune d'elles élira tous les ans son président et son secrétaire, qui peuvent être réélus indéfinimeAti
Art. si. La section de physique et "de mathématiques est composée de douze membres. Cette section est chargée de tout ce qui est relatif à Tobservation et è Fétude dea météores et des lois qu'ils suivent d^as leur successio.B.
Art.' 32. La section de physiologie animale et de médecine est composée de six membres. Cette section s'occupe de tout ce qui est relatif à Tinfluence des variationa atmosphériques sur Thomme et les âMmaux.
Art. a 3. La section de physiologie végétale et d'agrîcul* turc est composée de six membres. Cette section recherché les relations des météores ou de leurs successions arec lés phénomènes que présentent les végétaux.
Art. 24. La commission de comptabilité est composée de quatre membres; cette section est chargée de surveiller la rentrée des fonds et de vérifier les dépenses; elle fait opérer le versement de toutes les sommes à percevoir au profit de la Société, ordonnance toutes les dépenses que ses travaux exigent, et rend à la commission centrale un compte annuel de sa gestion.
..iVaT. a5. Dans les premières séancea de chaque année, la commission centrale détermine les sujets de prix qui seront proposés 9 et s'occupe du jugement des mémoires qui auront été envoyés au concours ; les sujets de prix et le jugement de la commission ne seront rendus pjblics qu'après avoir été communiqués à l'assemblée générale.
Art. 36. La commission centrale se fait rendre compte de l'état de la caisse de la Société par le trésorier et de celui de la bibliothèque par rarchiviste-bîbliuthécaire toutes les fois qu'elle le jugé convenable; elle nomme dans son «ein deux membres qui ne font point partie de la. cornmbsion de comptabilité , pour vérifier les comptes.
A&T. 37. La commission centrale rend compte à l'assemblée générale de la situation dans laquelle se trouve la Société, de l'état de sa correspondance» du progrès de %éi différens travaux et de Femploi de ses fonds.
Ait. a8» La commission centrale fait connaître arv assemblées générales quels sont les membres que la Société a perdus et ceux qu'elle a acquis. Elle invite la Société à nommer aux places vacantes dans la commission centhiléy et à désigner dans rassemblée dtt mois de Décembre les personnes qui doivent remplacer le tiers sortant»
Art. 39. La commission centrale convoque une assemblée générale extraordinaire des membres de la Société, lorsqu'elle le juge convenable.
Art. 5o. Chaque membre de la commission centrale est chargé spécialement de faire connaître à la commission tout ce qui sera venu à sa connaissance sur l'objet de sea travaux.
Aax. Si. La copimission centrale, sous la direction de son secrétaire général, rédigera un bulletin où il rendra . compte de ses séances et de ce qui sera venu à sa egonaissance de conforme au but de la Société.
TITRE J^U
Correspondans,
AÈt. 3a. Outre les membres souscripteurs de la Société ^ il y aura des membres correspondans.
Art. s 3. La commission centrale accordera le titre de correspondant de la Société k toutes les personnes qui, en demandant ce titre, l'appuyeront de Fenvoi d'ouvrages imprimés ou de manuscrits que la Société jugera pouvoir concourir efficacement à l'objet pour lequel la Société a été instituée. Avant d'accorder ce titre, la commission se fera faire un rapport sur l'élection qu'elle est appelée à faire.
AxT* 34» La commission centrale accordera encore le titre de corrrespondant aux personnes qui , par les obscr* rations qu'elles auront faites et les services rendus à la Société^ nuroal été jugées dignes de ce titre.
TITRE CïNgtriiME.
Disposilions générales.
Aat. 35. Tous les membres de la Société et les. correspondans peuvent assister aux assemblées de la commission centrale, et ils y ont voie consultative. Ils jouiS" sent exclusivement de la bibliothèque et des collectîpns que formera la Société.
Art. 36. Peuvent concourir pour les prix tous le» membres de la Société « excepté ceux de la commission . centrale ou ceux qui en auront fait partie à Tépoque ou , les sujets de prix auront été proposés.
Art. 37. Le bulletin sera délivré gratuitement à tous les membres de la Société et à tous les correspondans, dont les observations pourraient être uàlès à la Société, seulement pendant tout le temps qu^ils continueront ces observations.
Art. 38. Les mémoires et le bulletin de la Société, ou Fun ou rantrC) sur l'avis de la commission centrale seulement, seront envoyés en échange des publications des sociétés savantei. , ^
Art. 39. Les mémoires seront délivrés à un prix trèsfaible aux membres et aux correspôndans.
Art. 40^ Les membres, ainsi que les correspond ans, jouiront de la faculté de faire circuler Tannonce de leurs travaux avec la correspondance de la Société et d*aprés Tautorisation de la «commission centrale.
Art. 41. Les membres et les correspondans sont invités à faire toutes les communications et toutes les propositions qui peuvent tendre à l'avancement de la météorologie et de ses applications; mais elles seront toujours soumises «au jugement de ]a commission centrale.
Art. à2. Tout changement au présent règlement ne pourra être fait que dans rassemblée générale du mois de Décembre, après avoir été soumis à la commisstoa centrale et après avoir été' porté à la connaissance des membres de la Société par la voie du bulletin, au moina trois mois à ravance.
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J*ai promis dans le précédent Mémoire de eontinuer à publier toutes les comparaisons de baromètres que je pourrais me procurer ou que je ferais moi-même; c*est ce que je vais faire toui-à*rhcure« Je voulais attendre encore* parce qu'il me manque quelques renseignemens pour rendre ces comparaisons plus utiles ; mais comme j*ai pensé que telles qu'elles sont, elles pourront servir en attendant mieilx, |*ai cru devoir ne pas retarder de les donner.
Comparaison de plusieurs baromètres au comment cernent de 1839, avec mon baromètre, /i.^ 60 à siphon^ gradué sur cuivre et construit par M. Bunten. , ^
1.*" Baromètre de Fortin à cuvette mobile de M. Her- mm. renschneider à Strasbourg, au-dessous du mien • o, 53 a.^ Baromètre à siphon , gradué sur verre , de
M. Meyer à Saint-Gall, au-dessous du mien 0,08 3.^ Baromètre de la S. helv. j^ri, du même, idem • o, 47 4.** Barom. à cuvette mobile de Loos, du même, id> o, iS 5.® B. S. h. JKtx^ de M. Bronner à Aarau, au-dessus d. m. o, 1 3 ' 6.^ Barom* S. helv. M»v\^ de M. Horner à Zurich , idm o, 27 7.^ Barom. nofmal à siphon, de M. ^ri à Zurich, id* o, 26 B.° Barom. à large curette, ^ri à Zurich , idem . o, 35
Toutes les hauteurs barométriques comparées ci-dessus ont été réduites à^ zéro de température sans correction de capillarité, ni du niveau variable du mercure dans les curettes fixes; elles iie sont alors valables qu'autant que lés observations sont réduites au même degré, parce que Tun de ces baromètres, le n^ 9, a sa graduation sur verre, le mien et les numéros 4 et 7 l'ont sur cuivre, les autres, enfin, Tout sur bois. Quant à ces derniers, dont la cuvette est a niveau fixé, j'/ ferai attention plus tard*
Voici d'autres comparaisons faites entre plusieurs, baromètres oii je n'ai pu savoir encpre dans quels sens étaient
Uiir.
les 'différences 9 ni couttieiit elles avtiieQi é(é ùàiet^ Je les ai recueillies dans un iournal allemand qui les araîi Itti-méme extraites du premier voluitie. de. rHerihâet dea nouvelles astronomiques de M. Schumacher;. iie|>endant, ayant quelques raisons de croire que les différences données sont toutes dans le même «eus et négatives, j*en ai eonclii les liomparaisons suivantes ^ donnant des hauteurs plus faibles que celles du baroiliétre de Tobservatoire de Paris. Pour trouver les différences j*ai pris la moyenne des observations données pour le premier baromètre, et )*ai supposé que le baromètre de Le Rebours qu'a com* paré M« Berghaus était celui de GBynhansen.
Baromètre de he Hebonrs de M* Oeynliaiisetir
«-~ — Fortin à Strasbourg
— •— Loos k Saarbruck *- -. Sf ërîan k Bâle
^— -^ Nicola'i k Mannbeim
-^ -IF- Piitor n* 47
— — Pistor n* 53 «1^ — Fortin i Altona
Observateurs, mm»
Oejnhausea , • ^#9^.
Idem • • » • • ^ 0, 43.
Idem • G, 43^
Idem .••••• a^o3*
Idem ••*•••
ÎPoggcndorf et 1 Berghaus |
Poggendorf , «
tPoggendorf et ) Schumacher |
Schumacher
Berghaut; .
Idem. « • •
Idem é • * •
Schumacher
Berghsvt . •
•— — Schaffrinski k Apenrade
— — • Pistor n* 6a ^— — Pister n® 79
— — Winckler
— -^ de robsenratoire de Copenhague
— — Pistor n* 69
Les comparaisons des baromètres suivans ont été faites par M. Micbaelis au mois d'Août 18279 ^^^^ ^^^ baromètre à siphon.
Baromètre À cuvette (S. H.) de M* Horner à Zurich ,
plus bas que celui de M. Michaelis, Capitaine' mm.
au service de Prusse • • • • • . . • • o, 56 Plus bas que celui de Fortin d^ &t. Herren Schneider,
à Strasbourg ^ . • • • « • • • . . • o, Sa Plus* bas que celui de M. Mérian (Fttrslenberger) -
(S. Hé) à Bàlc. '-^ . . • • . . .■■'.■•. • oj-o?
Les cMiparaitoiu ci-dessous m^ont été commuoiquées par M« Horner*
£o Juillet 1 836 , le baromètre de M« Horoer (S. H.) était plos bas que celui de M. Runowski à mm^ Berlia de ..••.••;. o, 046
Le même Jbatométre de M* Horner (Soc. Helr.) à Zurich, était plus bas que celui de M- Bock^ savant hollandais, de.,«.,«»«*Oyl4
Au commencemeni de 1896 le baromètre de M* Konowski à Berlin était plus bas que celui de M. Litrow à Vienne de ••••••••• o, 36
. Plus haut que celui de M. Durwicler à Salsbourg de O9 38 JExtraii de^^ Annales ma ihénut tiques de M. Gergonne^
Le baromètre de Fortin de M* Gergonne k Montpellier, en 18269 était au-dessous de celui de Tobservatoire de Paris, toutes corrections faites, mm» et ramené à zéro, de o, 26
jExirait de la BiHioibique universelle de Genève v
cahier de Juin iSaS.
Le baromètre de M. Furter à Berne était au même niveau que celui à cuvette fixe (Soc. Helv.) de .mm. If. Horner à Zurich, ci ••..••••• o, oe
Le baromètre à cuvette du Saint-Bernard était plus bas que le même baromètre, de • • • o, 83
Le baromètre k cuvette de M* Pictet k Genève était plus bas que le baromètre ^ cuvette fixe de M* Horaer, de • - o, 5i
Quoique )*aie cru donner toutes ces comparaisons de baromètres, je serais fâché qu*oB voulût toutes les regardée comme n^étant susceptibles d'aucun, doute, ni d'aucune «rreur; par exemple, si Ton comparait les tableaux que î*ai déjà donnés dans Tavanl-propos de mon premier Mémoire avec ceux-d» oli trouverait des aoèmalies que je Ht puis m*expliquer dans le moment» Cependant f
comme ces tableaux seront probablement critiqués par les observateurs, et par moi tout le premier, non dans le but. de. les trouver erronés, mais dans celui de les rectifier, ils serviront sûrement à former entre tous les baroi^ètres. des météorologistes, up commencement de liaison qui pourra servir à tirer des conséquences importantes sur les variations atmosphériques.
Je ferai encore observer que depuis mon passage en Suisse, M- Horner, en vérifiant les baromètres de la Société helvétique, a modifié le niveau fixe de quelques-uns.
Persuadé que le public verra avec plaisir comment les •avans • envisagent mon entreprise, je donne ici la liste des nouveaux correspondans que j*ai acquis depuis la publication de mon précédent mémoire. Ceux-ci sont: à Saint-Gall, M. Meyer, docteur; à Zurich, M. Horner, Conseiller, professeur de physique; à Bàle^ M. Merlan , professeur ;
A Prague, M« David, directeur de Tobservatoire ; à Bruxelles, M. Quetelet, directeur de l'observatoire et de la correspondance mathématique et physique ;
A Dantzicky M. le docteur Kleefeld, conseiller. De plus, des promesses m'ont été faites par M. le professeur Bronner à Aarau, ÏAm Seiier à Scbaffbuse, M. P. Sivéra ( le chevalier ) , naturaliste , à Madrid.
Enfin plusieurs pc^onnes s^occupent dans le moment d^étendre ma correspondance^
J'ai- à -joindre aux notes que ma correspondance me communiquera et celles extraites, des journaux déjà cités (avant-propos de. mon 3*^ mémoire, page xxvij) le journal météorologique de M» Huber-Buroand, d'Yverdua, et le metéorologUckes Grpsherzogernes Sax^-Weimar^ Misenach J'ahrbueh* Plus.. tard j'aurai les . observations faites, en plusieurs lieux, des Etats-unis» Bientôt , sous la protection du. gouveraement dès Paya^bas et sous la diree*
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"tîon de M. Qoetelet, il îe fera des observations météorologique en sept points différens, observations qui me se* root «Communiquées.
Outre les difTérens ouvrages et mémoires en différentes langues ^ur la météorologie, que je parviendrai bientôt à me procurer ou à me faire prêter, comme on le verra par la suite de ces mémoires, des personnes et des sociétés savantes ont eu la bonté de me faire passer leurs travaux ; Savoir :
La Société d'histoire naturelle de Dantzick : Meteoro^ logiêche Betrachtufigen und Beobachtungen in den mTakrcn 1807 bU i8a4 zu Danizigy angeslellt von dem Hegierungs^Rath Klee/eld^ 'hj.^' in^k*^^ mit Taheîlen. Halle 1826, in der Renger^tchen Vtrlags^ JBuchhandlung.
M* Homer : Tables h jpsométriques • pour le baromètre divisé en pouces et lignes du pied français, et le thermomètre octogésîmai; 4 f.^ in 8*^ Zurich, 1827, cher Cessner.
M. David : Nàchrichi von der Wilterung»^ hachtungen , welche die Aaiserl* konigl. pairioiisch' œhonomische Geièïlschaft in den Krei$en Bdhmens iffsranstaltet haf ; verfasi von ProfeMtor Aloys David» i.'*, 2«* et 3** livraisons, comprenant les observations météorologiques faites de 1817 à 1896 indus.
M. Quetelet : Divers morceaux relatif à la météorologie, extraits de sa correspondance matfaémathiqae et
phjsique.
XJCVIIX
£a IcmiÎQant Faraiit^propos^ |e rappelle ici les différent moyens que j^ai donnés dans les méukoires précéjdens à mes correspondans , de me faire passer leuit observations el leurs ouvrages.
L*lidresse de non principal correspondant à Fans est toujours M»Carilian-GoBur/, libraire, quai des Augilstins , M.^ 4i» et la mienne à Mulhauseui Haui-Rhin*
OBSIBRITATION.
r il
Que la Société météorologique dont je viens de parler s'organbe ou non, je n'en continuerai pas moins ma correspondance; c^est pourquoi j*engage toujours les saratis à m'aider, quand même je serais obligé 9 à cause de mes occupations , de retarder la publication dés mémoires suivans; je ferai cependant toujours ensorte d'eu publier un tous les ans ou d*euvoyer à la place à' mes egrrespondans quelque ehose sur la météorologie.
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390* JLIans les m'ëmoires prëcédens au sujet de notre Inir«a«ctîoi& -correspondance météorologique , nous avons exj^osé les améliorations que le temps avait apportées à notre théorie àe^ phénomènes dépendant de la physique; nous aviina lait voir Tavantage qu'elle prouvait avoir pour expliquer ce qui se passe dans Fatmosphère; nous allons encore e|i« trer dans quelques développemens à cet égard, parce qu^ils nous sont nécessaires pour expliquer certains laits que nous nous sommes proposé d'étudier.
ûo nous a fait le reproche d'appuyer la nouvelle théorie météorologique que nous voulons établir, sur la non-^ poadérabilité de la lumière et de la chaleur qu'on dit p'étre riett moins que prouvée. Comme aucune expérience que aous connaissions n'a fait voir le contraire, nous avons dû suivre en cela l'opinion de la plupart des physiciens qui Admettent la non*pondérabiUté de ces. deux fluides»
Ott nous a demandé encore pourquoi nous établissiona notre théorie Météorologique sur un nouveau système de physique; nous pouvons répondre à cela que si les physiciens sont d'accord sur ce que les mouvemens de notre système planétaire sont dus à une vitesse d'impulsion primitive 9 modifiée par l'attraction des corps célestes en raison directe ées masses et inverse du carré des dista&ceS| ce que nous
admettons aussi, il n'en est p&s de même de ce qui regarde TexplicatioD des autres phénomènes qui appartiennent à la physique, s On sait qu'il n'est pas un savapt, ayant quelque réputation, qui n'explique d'une manière qui tiii soit propre les expériences qu*il a faites, et cet état des choses en est au point qu'il serait bien difficile de concriier toutes ces explications dans un seul système dé 'physique sans les modifier. Il nous est donc permis de présenter aussi les nôtres et de les développer : c'est ce que nous allons continuer de faire.
391. Nous avons fait voir que la lumière, ainsi que la chaleur rayonnante, étaient dues à des oscillations con- ' centriques, dont les centres d'ébranlement étaient i^ssez éloignés des corps que ces usciKations rencontrent, pour pouvoir supposer que les molécules du fluide impondérable se mouvaient en oscillant, suivant de» lignes droites parailéles ou peu inclinées elkitr'êlies; tandis que, lorsque le calorique par son mouvement doune la chaleur sensible au thermomètre en contact avec les corps , il ne produit cet effet que parce que ces molécules se mouvant de toutes les manières, agissent dans tous, les sens avec une égale force. |1 n'en est pas de même de la lumière et de la chaleur rayonnante, dont la force est infiniment plus grande dans un sens quç dans l'autre; aussi ces dernières, ne &e propagent que dans une seule direction, quand le mouvement oscillatoire qui forme la température des corps, pour lequel le fiuide impondérable, qui entoiîre leurs molécules, 6e meut dans tous les sens et se propage dans toutes directions. Entré les moiivemens qi>i donnent la lumière et la chaleur rayonnante et ceux qu2 donnent la chaleur interne $ il y en a d'intermédiaires, qui, par leur passage dans les corps gazeux ou solides trans- • pârens, forment en même temps de la chaleur rayonnante ou de la lumière et de cette eispèce de chaleur * qfui est sensible au thermomètre. Cette dernière est produite dans ce cas, parce que, lorsque la chaleur rayoftnante de la lumière passe à travers les corps, l'àfHnité plus ou moins grande des molécules pondérables ées corps sur le fluide en mouvement, en raison inverse du carré des distances de ces molécules, et en raison directe de leur nombre et de la condensation de ce fluide autour d« ces molécules pondérables , change le mouvement en ligne droite de ce fluide en un mouvemeot,.plus ou moins imdulé autour des mûlécules. ponij érables des.cprps* Ce.
mouTement oodulé ajant pour effet 6e êe comfliiiniqiier dans tous les sens, doone ce qui constitue^ l'augmentation ée température qu'acquièrent les corps lorsque la lumière ou la chaleur rayenoante les traverse»
292. Avant d^aller plus loin, considérons ce qui doit arriver pour la lumière lorsqu*elle est déviée en passant d*un milieu à un autre plus dense sur lequel elle tombe obliquement. Avant d'y entrer, Pamplitude de son mou* v'ement ondulatoire était plus grand que lorsqu'elle se meut dans ce dernier milieu, et les espaces parcourus dans le même temps dans Tun ou l'autre cas sont en raison inverse de la densité des deux milieux et de l'affinité propre dçs molécules de chacun d^eux, qui est en raison inverse du carré de ces distances des molécules impondérables en mouvement aux molécules pondérables. Cette dernière action a pour effet d'imprimer à la lumière' un mouvement curviligne, au lieu d'un mouvement rectiligne, et lui fait ainsi parcourir une moins grande étendue avec la même vitesse ondulatoire. Ces deux actions étant les mêmes, quelle que soit l'obliquité des rayons inctdens, il existera toujours le même rapport entre Tamplitude entière d'une ondulation lumineuse avant et après l'entrée dans le milieu plus dense, quelle, que soit l'obliquité de ce^ rayons; ou, en d'autres termes, le rapport du sinus d'incidence au sinus de réfraction sera toujours le même, lorsque les deux milieux traversés ne changeront pas dPétaL
^93 Comme, d'après ce qui vient d'être dit, la réfraction des rayons de lumière ne dépend pas seulement, comme la capacité de chaleur pour les corps, de la densité du fluide impondérable, mais encore de l'ailîuité propre des molécules pondérables pour ce fluide, il en résultera que cette réfraction ne sera pas la même pour tous les guz sous la même pression , comme cela a lieu, pour leur chaleur spécifique, mais qu'elle augmentera avec l'affinité propre des gaz pour ce fluide. C'est ainsi que le chlore a un plus grand pouvoir réfractif que l'hydrogène, sous le même volume et sous la même pression. Comme nous avons raison de croire que les expériences faites sur la réfracti<in des gaz pèchent en quelque point, nous serons obligé de nous arrêter aux résultats en plus et en moins, sans spécifier aucun rapport exact» Quoiqu'il en soit, nous pouvons dire que pour les gaz qui ont un faible pouvoir réfractif, comme ceux qui font partie de i'atœoisphére y cette puissance pourra être supposée comme
fti elle était en faitôii directe de leur densité* Noua paur^ itons encore dire, comme rexpérieoce le fait. voir, que le pouvoir réfractif d*uo gaz composé est toujours moiodie que celui déduit des gai composaus, parce que leurs m«* lécules en s^unissant entr'elles forment, comme dans les corps solides {*) composés, des intervalle^ plus grands entre les molécules intégrantes qu^entre celles des corps simples, et que de plus le calorique libre situé au-dehors d'elles est en moindre quantité que la somme des masses des atmosphères de calorique autour des molécules des corps simples; ces deux causes font que le pouvoir réfractif des corps composés est toujours moindre que celui déduit des pouvoirs réfractifs des corps simples»
994. Si un corps, passe d'un état à l'autre, comme de l'état solide à l'état de vapeur ou de gaz; dans ce passage le pouvoir de l'affinité, pour dévier la lumière de sa course, devenant très-faible et n'augmentant ainsi qu'infiniment peu le chemin à parcourir par les rayons lumineux comparativement à ce qui a lieu dans les corps solides, 1^ réfraction dans ce. passage diminuera dans un plus grand rapport que la densité des corps dans ces deux états. Enfin, si un corps, de liquide qu'il était, devient solide « et si son calorique, au lieu d'être réparti uoifor» méfient, prend une position forcée, dans laquelle le^ parties des molécules composantes qui agissent le plus sur la lumière se sont rapprochées, le calorique s'éloigaerii des molécules pondérables, de manière à être plus condensé vers le milieu de l'espace qui les sépare. Alors la lumière pourra être plus réfractée dans ce corps solide que dans le liquide d'où il provient, quoique ce dernier soit plus dense» C'est aussi ce qui arrive dans Yeau qui passe à l'élat de glace; une chose analogue a probablement lieu dans certains cas , lorsque deux gaz ou vapeurs qui ont de l'action Tun sur l'autre se mêlent. C'est peutêtre à cette cause qu^on doit attribuer en partie la réfraction plus grande d'une atmosphère chargée de vapeurs sur une autre qui est sèche : ce qui confirme notre théorie eomme les autres faits dont elle Vient de nous donner ^explication.
295. Avant d'en faire des applications à notre théorie météorologique, pour nous donner encore plus le droit
<*) Essai sur la nature çt les propri^i^l^ d'uQ fluide iiupoudérable i ^ge 66.
^^en tirer des codsëquéiices, donnons par son moyen Vatiplicatioji de ce fait que TAcad^^mie des sciences de Saint- Pétersbourg oppose « la théorie des interférences de J4«^ Fresnel* Soient deux liquides différens superposés el placés dans un vase transparent dont deux faces sont pàralièlesy faisons passer un faisceau ^e lumière parallè« iemeiit au plan de séparation de ces deux liquides en même temps qu*on les mélange. Si leur action sur la lumière est différente en raison de leur affinité propre, ce faisceau changera de, direction • en se déviant même quelquefois beaucoup du côté du liquide qui attirera le plus la lumière 9 sans pour cela former des franges colorées. Ceci provient de ce que chaque rayon de lumière ea passant dans Tiotérieur des liquides mélangés, trouve dana sa marche le calorique à peu près dans le même rapport de condensation à leur entrée et à leur sortie des deux faces parallèles du liquide. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans plus de détails sur notre théorie; ceux qui désire» root en avoir davantage, pourront recourir à la note mise à la lin de ee mémoire. Nous allons maintenant en faire uue application immédiate à la météorologie.
396. Soit un rayon de lumière venant du soleil passant ^^^ cbalear à travers notre atmosphère, et voyons ce qui doit arriver. F''oéiiite par Si nous supposons lair eotierement sec, ce rayon de lu- «oleil entomnîiére arrivera jusqu'à nous, mais non avec .la tnème bânt lur la force qu'il avait en y entrant A mesure qu'il traversera . terre, notre atmosphère, il trouvera des couches d'air de plut en pins denses, d'où il perdra de la force en raison du nombre des molécules de calorique qu'il mettra en mouvement; par là aussi la condensation du calorique autour des molécules pondérables pourra avoir plus d^ffet pour déranger la direction des rayons de lumière et produire cette augmentation de température qui sera due aux vibrations des rayons de lumière dans le sens perpendiculaire à leur direction. Comme la force 4^ la chaleur dana notre hypothèse est en raison de la densité du fluide mis en mouvement et de sa. vitesse oscillatoire, l'augmentation de température due à l'augmentation de densité des couches de l'atmosphère croîtra en raison de cette densité même, quand , d'un autre côté, la force déviatrice du calorique situé autour des molécules pondérables sur les rayons de lumière, pour les faire vibrer, augmentera en plus grande raison que cette densité. En réunissant cette action à la précédente, on en conclura que la chaleur produite par la lumière en tr^ver»
tant chaque couche de ratmosphére, croîtra en plus grande , raisoQ que le carré de la deasité de ces couches. On peut donc négliger la*^ chaleur produite par Tinfluence directe des rayons de lumière sur les couches supérieures de Tatmosph^re en comparaison des couches inférieures 5 quoique pour ces ^lerniéres elle soit encore très-faible lorsque Taîr est sec.
397. Ce rayon de lumière, arrivé à la surface de la terre, s'il a passé dans une direction perpendiculaire et dans un air sec, aura perdu tout au plus le cinquièoDe de sa force; il n'en serait pas de même si Tair était chargé d'humidité, car alors Tair réfracte plus la lumière que dans J'état naturel , et en le supposant toujours transparent et les rayons de lumière venant verticalement ou ne •'éloignant de cette direction que de 3o degrés , cts rayons ae perdront que le tiers de leur intensité. Toute la force perdue ne sera pas employée à échauffer l'atmosphère; car une partie sera réfléchie par- elle. Quoi qu'il en soit, la densité de l'atmosphère et son. humidité augmentant à mesure que ces couches s'approchent de la surface de la terre, la chxileurque la lumière communique par son intensité perdue, en passant à travers elle, sera toute concentrée dans ces couches inférieures. Mais de combien la température de l'atmosphère a pu s'élever par là P Nous croyons que cet effet est très-faible sur la couche inférieure de l'air tant qu'il est transparent, quoique l'effet sur toute la partie de l'atmosphère où se pas* sent les météores puisse être considéré comme quelque chose. Cependant nous pouvons en déduire, avec le météorologiste anglais Daniel], malgré l'opinion d'un des plus forts physiciens français, que les rayons de lumière au cercle polaire et en hiver ou au coucher du soleil, par un temps serein, pourront quelquefois avoir la jnéme force, après avoir traversé l'air peu chargé de vapeurs de ces régions et dans ces circonstances, que vers Téquateur en été ou à midi, par le même temps; du moins pour le cas qui arrive ordinairement où l'air dans ces dernières situations est très- chargé de vapeurs, quoique dans les premiers cas les rayons du soleil traversent une p)us grande épaisseur d'atmosphère que dans les seconds. L'effet des rayons du soleil sera toujours infiniment moindre pour échauffer la surface de la terre dans les premières circonstances que dans les secondes, à causé de la grande obliquité arec laquelle ils tombent sur cette surface.
Mais il sera très-fort sur les surfaces sur lesquelles ces. rayons de lumière tomberont perpendiculairement, comme «ur les thermomètres noircis à boule sphërique*
298; Lorsque ces rayons de lumière seront arrives à la surface de la terre, si le sol de cette dernière est très- 'réfléchissant, ils ne produiront qu*un faible effet, et repasseront dans l'atmosphère en doublant seulement TaugmentaCion de température qu'ils ont donnée à chaque couche dans leur émeçsion. Mais si le sol, quoique solide, permet aux rayons de lumière de traverser en partie sa surface, la portion de lumière non -réfléchie servira à augmenter la température tiu sol, et par contre celle de la couche d*air en contact avec lui; tandisque la partie' des rayons réfléchis, en traversant de nouveau Tatraosphère, doubleront, comme dans le premier cas, Pefiet produit par Fémersion des rayons lumineux. Dans ces deux cas^réchauflemeot de Tair sera toujours plus coosîdérable dans les couches inférieures que dans les supérieures, cependant plus dans le second cas que dans le premier; mais dans tous deux une partie des rayons du soleil retraversant l'atmosphère, passera- sans donner toute la chaleur qu'elle pourrait donner. La quantité de chaleur produite la plus grande sera celle communiquée directement par le sol à l'atmosphère. Pour en concevoir la raison , nous ferons remarquer que la surface de la terre étant en général composée de corps peu conducteurs de la chaleur, la partie de la lumière du soleil absorbée en échauffera d'autant plus cette surface, de sorte que, quand même la lumière du soleil tomberait sur un corps très-réfléchissant, comme les montagnes granitiques et calcaires, la chaleur communiquée par celle-ci à Tair environnant sera beaucoup plus considérable que cellç que recevra l'air transparent et humide directement par la partie des rayons du soleil qui s'y absorbent. D'un autre c6té, comme c'est par un ciel serein et pur que la surface de la terre perd Je plus de chaleur la nuit, on devra en conclure que c*est dans cette circonstance, comme nous l'avons déjà dit (89 et suivans) que les plus grandes variations de température auront lieu; et comme dans ce cas la surface de la terre éprouve les plus grands cbangemens, il en sera de même des couches inférieures de l'atmosphère qui sont en contact avec elles, par rapport aux couchas supérieures qui varieront dans un temps, calme et serein d'autant moins qu'elles seront plus élevées (9a).
199* A ^*^^ serait pas ainsi si Fatmosphère, au Uea d'être transparente, était chargée de nuages et de brottil-> lards; car alors les rayons du soleil n'arriveraient à I9 terre qu'extrêmement affaiblis ou en si petite quantité qu'ils n'auraient pour effet que de donner une légère clarté; mais leur effet sur les différentes couclies de l'air serait différent , suivant la manière dont ces brouillards ou ces nuages sont répartis. Par exemple, s'il n'existait qu'un brouillard dans la partie inférieure de l'air, lea rayons du soleil n'auraient pour effet que d'échauffer par son action directe la couche inférieure de l'atmosphère sur toute la hauteur du brouillard qu'ils pourraient traverser* S'U existait des nuages à différentes hauteurs, les couches où ils se trouveraient, quelle que soit leur élévation, seraient échauffées directement plus que lorsque l'air est transparent, et même si ces nuages sont assez opaques pour intercepter les rayons de lumière, il n'y aura qu'elles et la partie de l'atmosphère située au-dessus q^ui seront échauffés soit directement soit par réflexion. Cependant à une légère distance des mêmes nuages, l'air inférieur pourra recevoir un peu de l'excès de tempéra* ture de cette partie de l'air; mais au-delà, en allant vers la surface de la terre, l'atmosphère ne recevant rien pour la chaleur qu'elle perd à chaque instant tendra à se refroidir» La grandeur de ce refroidissement sera en raison dé l'élévation des nuages qui interceptent la lumière* Si l'on considère encore que la lumière réfléchie donne d'autant plus de chaleur dans Tatmotiphère par son action directe qu'indépendamment de celle qu'elle donne à la «urface de la terre et indirectement à l'atmosphère elle traverse une étendue d'air plus grande, on sentil*a que plus les nuages opaques seront élevés, moins l'atmosphère recevra de chaleur directement des rayons de lumière , et qu'elle en recevra d'autant plus que les nuages et les brouillards seront très-bas , et assex épais pour intercepter totalement cette lumière, en n'en réfléchissant qu'une faible quantité : ce qui n'a lieu que lorsque l'humidité répandue dans l'atmosphère diminue à peu près graduel-^ lementde haut en bas, de manière que cette lumière ne soit réfléchie qu'à quelque distance de la surface de la mer*
3oo* Si les rayons de lumière, au lieu de suivre une direction verticale, étaient plus ou moins inclinés à l'ho* rizon, traversant alors l'atmosphère sur une plus grande longueur pour arriver jusqu'à nous, chacun d'eiix perdra
une plus grande partie de sa force emplojëe i é/phai|LQrer Tair; mais comme la quantité de ces rayons, tombant sur une surface horizontale de même étendue, diminue en s'écartant de la verticale, il arrivera que réchauffe» ment direct de l'atmosphère transparente sera à peu près le même jusqu'à vingt ou trente degrés d'éioignement du sénith et diminuera ensuite très-rapidement* Si cette atmosphère était chargée de nuages , la faculté réfléchissante de cet air opaque augmentera avec l'inclinaison des rayons de lumière. Dans ce cas, la diminution de chaleur donnée directement par les rayons du soleil sera encore plus faible*
Sou De tout ce qui précède nous pouvons conclure que la circonstance où la chaleur produite par les rayons du soleil sera la moindre, sera celle où des nuages élevés ou plutôt un voile épais, comme dans le cas des grandes pommelures (cirrho-cumulus), qui réfléchissent presqu'entiérement la lumière; du moins, dans ce cas, ces rayons serviront peu à élever la température des couches inférieures de l'atmosphère*
3oa* On doit sentir que dans tous ces cas la quantité de chaleur envoyée par le soleil sera modifiée en raisoa de la durée de la présence de cet astre sur Thorizon et de son éloignement du zénith. La loi que suivent les variations de cette quantité est très -compliquée; par bonheur il n'est pas nécessaire de la chercher dans lemoment, car il suffît d'en présenter une valeur assez approximative* Il est encore un élément à considérer, c'est celui dû à la diminution de température de l'atmosphère par le rayonnement, soit pendant le jour soit pendant la nuit* Nous avons déjà fait voir que cette perte était la plus grande possible à la surface de la terre, quand le temps était serein; mais qu'elle devient moins forte, à mesure que les nuages se rapprochent de la terre: car la température de ceux-ci étant d'autant plus basse qu'ils sont plus élevés, l'échange de température djévient par- là d'autant plus au désavantage de la terre, que ces nuages s'élèvent* Comme les différentes régions de l'air s'échauffent dans le jour en raisoa de leur opacité plus ou moins grande et la position de ses couches différentes, elles conserveront aussi pendant la nuit plus ou moins de cette chaleur interne et la renverront à la surface de la terre. U en sera de même, lorsque des courans ascendans auront soufflé dans les jours antécédens, et auront
amené daDS. les parties supérieures de ratmosphère des ' couches d'air plus chaudes qu'a. Tordinaire. Il résultera ""de tout ceci que pendant le jour et la nuit, par exemple lorsque le ciel sera très -serein, les couches inférieures de Fatmosphèrc, comme nous avons déjà dit, perdront beaucoup parole rayonnement. Lorsque le ciel sera couvert de nuages élevés ou Tatmosphère composée de difierentes couches échauffées, elles en perdront moins à mesure quUIs s'abaisseront, et trés'peu lorsqu'un brouillard général ou des nuages rasant la terre , intercepteront entièrement la vue de la voûte céleste.
Det phëno- 3o3. Il doit paraître étonnant que nous revenions à
mène* qui ac- chaque mémoire sur plusieurs explications que nous avons
compagnent ' jjéjà données dans les précédens; mais on devra nous ex-
lepaa^age on cuser, si l'on fait attention que les nouveaux détails dans Tentai autre. ^ \ ' < ^'n
lesquels nous entrons servent ou a rectiner nos premières
idées ou à les étendre* On doit faire attention encore
qu'en publiant ces mémoires, nous n'avons pu prétendre
pouvoir arriver d'abord à la solution exacte de toutes les
questions qui ont rapport à l'atmospére; car cela aurait
supposé que nous eussions atteint le but vers lequel nous
tendons, pour lequel cette correspondance est établie,
et où nous espérons arriver. Far les mêmes raisons, pour
nous faire concevoir d'une manière plus précise comment
ont lieu les variations que subit le baromètre, et nous
donner ainsi une idée plus exacte des causes des vents,
nous nous permettrons de revenir encore sur la théorie de
cet instrument, en nous appuyant sur ce que nous venons
de dire sur la manière dont les rayons du soleil agissent
sur l'atmosphère.
Puisque le froid des régions supérieures de l'asmosphère est plus iVjtense dans le jour, par un temps serein et calme, que par un temps couvert et pendant ia nuit, le refroidissement des couches inférieures y est plus grand dans le premier cas que dans le second : ou devra en conclure que par un temps serein, du moins quand il n'a pas subsiste assez long-temps pour, que des courans ascendaus aient lieu dans l'atmosphère et portent un air chaud dans ces couches supérieures, le baromètre sera beaucoup plus élevé que par un temps couvert, parce qu'alors la température moyenne de l'atmosphère sera plus basse et par là l'air plus dense dans la première circonstance que dans la seconde. Cela aura lieu surtout si le temps courert , ayant duré pendant quelqifes jours, le soleil et la terre,
par le rayonnement, ont eu le temps de concentrer beaucoup de chaleur dans la partie opaque de Tair* C'est à cause de cela prîocipalemerit que les ttiups humides, qu^ sont toujours plus ou moios couverts, donnent une hauteur barométrique presque toujours plus basse que les temps secs , qui sont en général sereins. Il faut ajouter à cela, comme nous l'avons .dit, les courans asceodans qui précèdent les premiers et la précipitation de pluie qui les suit, et pour Tautre les courans descendans qui les précèdent et le refroidissement des couches supérieures de i'air qui suit*
5o4« Nous avons vu (i44) ^ue par un temps calme , les vents devaient tourner en Europe du matin au soir de TEst à TOuest, en passant par le Sud; et pendant la nuit, de l'Ouest à l'Est, en passant par le Nord. En même temps nous avons fait voir que les premiers vents, ainsi que les courans ascendans qui les accompagnent étaient dus à la dilatation de l'air; et que les seconds, ain&i que les courans descendans qui en sont la suite, venaient de la condensation de ce fluide : il s'ensuivra donc qu'en général, dans cette région , le baromètre baissera dans la première période pendant qu'il s*élevera dans la seconde.
' Nous avons fait voir ensuite qu*après quelques jours de calme, l'évaporation qui a lieu par un temps serein ^ et les courans ascendans qui suivent, amènent bientôt des nuages de différentes formes; d'abord les nuages' en balayurrt (cirrhus), ensuite les^nuages pommelés (ci rrhocumnius) et, suivant les circonstances, les autres nuages qui se trouvent à des hauteurs différentes, parce qu'ils se forment à des jours dîfférens où la force asctriisionnelle des vapeurs est de moins en moins grande, sans dispa* raître entièrement; de sorte qu'il en résulte que, si à la fin les rayons du soleil ne viennent plus échauffer la surface de la terre, ils n'en élèveront pas moins la température de' fatmosphére (999) beaucoup plus que par un temps serein. Dans ce cas, l'air sera donc plus léger que dans les jours précédens , et le baromètre^ baissera considérablement»
Dès que les rayons do soleil ne donneroof plus k la partie inférieure de l'atmosphère une température moyenne plus élevée qu'à l'ordinaire, et aussitôt qu'après ce moment celle-ci baissera , on verra peu-à-peu les vents des pôles prendre le dessus et le baromètre s*élever de*
plvs en plus, en même Ufmps que Vair perdra beaucoup de 80D humidilë, à cause du refroidissement qui eidstera "idàDS toute sa masse. Le baromètre s'éltrvera alors beaucoup jusqu'à ce que les rayons du soleil ayant eu la force ^ de pénétrer les nuages et les brouillards qui ont lieu dans l'atmosphère , Tiennent jusqu'à terre échauffer celleci et les couches inférieures de Pair. Il se produira parlà des courans ascendans^ et la suite de phénomènes que nous venons de décrire commencera. Ou peut déduire de tout cela 9 comme les observateurs ont pu s'en conraincre, que dans la région tempérée, en même temps que. les vents tournent autour d'un point du Sud à TOuest et du Nord à l'Est, et que les nuages passent eu cirrbus au cumulus ou au stratus et leurs composés, et réciproquement, te baromètre descend d'abord et monte ensuite, de manière à avoir, pendant la période qui a lieu alors, det états maxima et minîma qui se trouvent aux côtés opposés de la rose des vents; les premiers avec les nuages cirrbus, et les seconds avec les nuages stratus*
305. Si les pluies ou les neiges qui ont eu lieu pendant cette période n'avaient pfis humecté la terre fortement, les vents des pôles, en soufflant, éclairciraient peu-à-pen l'atmosphère, parce que les rayons du soleil en passant à travers les nuages, échauffant la partie de l'air où ils sont situés , les rendraient plus légers , les feraient monter et opéreraient leur mélange avec les parties sèches, tandis que les couches inférieures céderaient, la nuit^ une partie de leur humidité pendant le temps de la rosée et du serein , ce qui fait diminuer la quantité de vapeur aqueuse contenue dans l'air, et la répartit d'une manière pins iitiiforme : deux choses qui sont la cause de la sérénité du cieU Mais comme il en est rarement ainsi, aussitôt que les rayons du soleil pourront aller jusqu'à terre, outre les effets dont nous venons de parler, il sévaporera. une partie de l'humidité que la terre récèle, et produira ces jours alternatifs de beau temps et de temps brumeux ou nuageux qui accompagnent le vent du nord, jusqu'à ce qu'une partie de l'humidité du sol fi*étant écoulée, le vent d'Est et ensuite celui du Sud viennent prendre le dessus.
306. En même temps que les vents tournent ainsi autour du même pivot, le baromètre monte et s'élève de manière à suivre ces vents. La température des couches inférieures
'de l'atmosphère suit aussi une loi à-peu-près semblable.
CVst ainsi que le mioimum du matin est toujours irét^lnâ^ quand le baromètre est élevé, c'est-à-dire par les vent» du Nord; qu*il Test moins par le vent d'Est, encore rooinà par le vent du Sud, et qu'il est au point le plus élevé entre le Sud et TOuest, pour retomber ensuite* Cela doit ^tre ainsi, si Pon considère que rabaissement de tempé^ rature pendant la nuit est d'autant plus fort que l'air e$t moins chargé de vapeurs et plus dégagé de nuages et de brouillards; ou ce qui est à-peu-prés la même chose, que la moyenne température de l'atmosphère est plus basse» puisque les' vapeurs suivent toujours dans l'atmosphère l'élévation de la température de l'air. On a trouvé de même que la moyenne température des couches inférieures suit une loi semblable; cela vient de ce que la température maximum de chaque jour, quoique le temps soit trèsbeau, est d'autant moindre que le minimum du matin est plus bas* D'ailleurs « par un temps serein, l'un et l'autre s'élèvent ensemble, et par un temps couvert Is tennpérature maximum ne vient à s'abaisser que graduelleaient pendant le jour. Cependant les températorea moyenne, minimum et maximum des couches inférieures n'ont pas exactement, le même jour, leur plus petite ou plus grande valeur, comme aucune d'elles ne l'ont pas en même temps que les valeurs maximum et minimum barométriques* On en trouvera facilement la raison dans les paragraphes qui traitent de chacun d'eux en particulier (80, etc*| 8^, eic,y
3 07. Quoique-la plus grande quantité d'hnmidilé apportée dans l'air soit celle qui provient de la mer, il n'est pas toujours vrai que les vents qui soufflent dans les temps de pluie soient constamment ceux qui viennent de cette plage liquide* Aussi les lois que nous venons d'exposer, et que M. Dove à KOnigsberg C*), et Schouw à Copenhague (*^^}, ont trouvé sur la marche ordinaire des vents, du baromètre et du thermomètre en Europe, lie donnent-elles pas toujours le moyen de déterminer le beau et le mauvais temps* Cependant comme, lorsque le baromètre baisse et que le thermomètre monte, la quan-
(*) Aonalen der PhjiicL und Chemie: von J, G* PMCindorf. f8s8. «• 8, •» *
C**) Beitrage znr wergMchénâen KUmatologîei; TonO'Joachim Fris« dirich Sckouw, Erttca Heft 1827, Copenhagoo»
Hié de vapeurs répandues dans Tatmosphére augmente en m^ine temps que les vents ^e Téquateur et de la mer régnent; si la pluie n'a pas toujours lieu par ces vents, die en est la suite, et les vents opposés qui viennent les remplacer, en faisant élever le baromètre et baisser le thermomètre, s'ils amènent une précipitation d-humidité, elle ne fait que diminuer en quantité tous les jours, n'étant alimentée que par une évaporatîon qui s'affaiblit de jour en jour; tandis que si ces phénomènes aqueux ont lieu par les vents chauds et qui amènent Thumidité , elle peut durer long-temps slis continuent toujours à souffler, ou si ces vents humides ne font que changer Fun dans l'autre.
3o8« De ce que du côté Oueist de la rose des vents, uo vent plus froid suit un vent plus chaud, il s'ensuit qu'avec les vents d'Ouest il y a presque toujours un abaissement de température du matin au soir; par exemple de neuf heures du matin à trois heures du soir. Par la raison que c'est le contraire avec les vents d'Est, }a température pour ces vents s'élève du matin au soir pour les heures également distantes de midi.
309. L'hygromètre du côté Ouest va toujours yjers le point de sécheresse, parce que les vents du Nord sont plus secs que les vents d'Ouest; c'est le contraire du côté de l'Est, parce que les vents du Sud qui sont chauds amènent aussi beaucoup d'humidité. Cependant il tombe plus de pluie du côté Ouest de la rose des vents que du côté Est, parce que l'abaissement de température qui suit les premiers vents est une cause de précipitation d'hujDidité.
M. Dove(^), chez lequel nous avons pris une grande partie des résultats que nous venons d'expliquer, a trouvé que l'hygromètre va a l'humidité dç 9 heures du matin à 9 heures du soir du Nord-Ouest à l'Est ^ c'est qu'alors aussi, par ces vents, la température baisse pour les premiers, du matin au soir, quand pour les derniers l'évaporation va en augmentant tous les jours et par-là la quantité d*humidité contenue dans l'air pendant le Jour. C'est le contraire du Sud-Est à l'Ouest, parce que ces vents donnent une marche de température et d'humidité opposée à ceux cités ci-dessus.
<^> Aniialen àer Pfaysick und Ghemie ; Ton P<^gendorf« 1828. N** 6 et ft»
3io. Les rapports que nous venons d*ënoncer relativement a la rose des venU ne donnent presque jamais une uniformité aussi grande, sans même faire atteation que les variations qui ont lieu entre les phénomènes et les mesures (fUe donnent les instrumens, sont différentes, suivant les lieux, les saisons et les années: différences dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs, et qui feront le sujet continuel de nos discussions. Ainsi il arrive, qu'outre les petites oscillations diurnes qui ont lieu du Sud à TOuest, et réciproquement dans les temps de pluie, le vent dn Sud passe à celui du Nord par TOuest et revient vite au Sud; que le vent du Sud revient à VEaI; que le vent du Nord revient à FOuest, ou que le vent d'Ê^t revient au Nord. On conçoit que de toutes ces oscillations, les plus constantes et celles qui se répètent le plus souvent, doivent être celles qui ont lieu du Sud à FOuest et même au Nord-Ouest^ pubque ces vents sont dus à une action directe : celle de la chaleur donnée par les rayons du soleil combinés avec Faction résultante de la pluie qui tombe et des nuages qui les accompagnent Ces dernières oscillations ont lieu tant que les nuages n'ont pas obtenu une action assez grande pour vaincre la force échauffante des rayons du soleil; mais aussitôt que le vent a été au Nord pendant quelques {ours, il ne change que parce que les rayons du soleil agissant toujours tendent à former des courans d'Est et de Sud* Le passage de FEst au Nord doit être très-rare et très-court; il doit Fêtre encore plus du Sud à FËst et du Sud au Nord. Le retour des vents d'Ouest au vent du Sud est souvent suivi du beau temps, parce que le . vent passe à un autre plus chaud ; c'est le con« traire du c6të Est, parce que ce vent passe alors à ua autre plus froid*
3 11. Il faut remarquer que ces oscillations, dans le passage d'un vent à l'autre , sont accompagnés des mêmes états du baromètre et du thermomètre qui suivent chaque vent soufflant, et réciproquement. Aussi la neige, qui ne vient en hiver que lorsque l'atmosphère est froide ou un peu refroidie, si elle a lieu après la pluie, elle est toujours Findice d'un vent de terre et du beau temps; tandisque si elle la précède, comme elle ne vient que de ce que les vents chauds amènent avec eux Fhumidité dans un air froid, elle est Findice de leur arrivée, et par-là de la pluie qui doit venir. Dans le premier cas, la neige est le signe du froid; dans le second, celui d'unç tempe-
Mfnre plus douce* Flus généralement , dans la région tempérée, les précipitations d^humidité qui ont lieu dans h partie de la rose des vents où la température va en montant, le baromètre baisse avec cette précipitation et monte dans la moitié opposée de cette rose des vents. Cela prorient de ce que la précipitation a pour cause , dans ie premier cas, Tintroduction d'un vent humide et chaud, et dans le second d'un vent froid et sec {*)• Toutes cet régies seront un peu modifiées quelquefois, par exemple dans les pays de montagnes, quand leurs sommets seront couverts de neiges ou au moins trés-refroidis , comme en automne et en hiver; car alors les vents pluvieux pourront amener de la neige, le thermomètre et le baromètre baisser avec elle, le vent de terre ne suivre que quelques Jours , après* Il arrivera aussi souvent des anomalies aux préceptes que nous venons d'établir, en automne et au printemps, parce qu'alors les vents changent souvent et rapidement, et parce qu'aussi la surface de la terre éprouve la plus grande variation par rapport à son état d'an point k l'autre*
3 13. Ce que nous venons de dire relativement aux contrées de la région tempérée de l'hémisphère seiptentrional, où le vent du Sud ne passe ordinairement au vent de Nord que par FOuest, serait appliqué, en sens inverse pour celles où ce changement a lieu par l'Est, comme sur les c6tes orientales des continens de cet hémisphère* A cet égard aussi le vent du Sud devrait être changé dans celui du Nord, et réciproquement dans l'hémisphère méridional*
Nous sommes fâché de ne pas avoir, pour les régions polaires et équatoriales, des travaux semblables à ceux de MM* Schouw et Dove pour la région tempérée , ou de n'avoir pas encore d'observations en assez grand nombre sur ces contrées, pour pouvoir donner quelques développemens sur ces régions; il faut espérer que nous ne sommes pas loin de les ohtenir.
Il est encore quelques mémoires importans d'où nous aurions dû tirer des applications au sujet de cet article : ce sont les Mémoires de MM* Bouvard {^*) et Cariini (^'*''*'^ au
(,*) Annales de physique et de chimie de Poggendorf. Diémoire de mil. Oove sur la pluie ; i8a8. N° 6.
t**) Bibliothèque universelle* Août 1829»
(.***) Memorie delU Soc iul« délie Se. Tâme X.
[ sufet des variations horaires du baromètre en diffèrens lieux;. I ils fieront Tobjet d'un article spécial de notre 5*^ mémoire»*
3i5* Cependant, avant de finir cet article, faisona remarquer qa'en ce qu'il s'agit des brouillards, il arrive ' soureot que par un beau jour, dés que le soleil se lève, taadisque le vent du Nord est sur le point de cesser de souffler, un peu avant le lever de cet astre, un brouillard iotense se forme dans les lieux bas; cela provient de ce qu'uQ air chaud , sec et trés-diiaté venant à précéder le soleil dans les parties supérieures de Tatmosphére, l'air des lieux bas et humides réfléchissant alors davantage les rayons de cet asire, lesquels passant d'un air à ua autre bien différent, ils ne peuvent opérer ce passage sans être réfléchis d'autant plus, comme l'a remarqué M. de Sanssure, que l'humidité contenue dans les brouillards est toujours répartie d'une manière bien irrégulière {^)*
3 14. On sait que les nuages réfractent d'autant plus facilement la lumière que les molécules aqueuses appro» cheot davantage de former les gouttelettes qui doivent donner la pluie : de là, si dans le jour ces nuages pa<* raissent par transparence colorés des teintes de l'arc-enciel , quoiqu'il n'y ait ni arc-en-ciel ni hulu, on est sûr qu*ils vont se résoudre bientôt en pluie (^^j.
3i5» Si les couleurs qu'ils donnent le soir ou le matin sont très-intenses et très-brillantes, cela vient de ce que l'air environnant est peu chargé de l'humidité qui est toujours cause que l'air réfracte plus la lumière qu'à l'ordinaire : aussi, dans ce cas, le beau temps est presque toujours la suite de cette apparence ('^'*''*'J|« -
Il eo est de même, lorsque les couleurs de Tarc-en-ciel sont trèt-fortes; mais si elles sont interrompues en quelques places, cela présage ua état contraire.
3i6. Le. bleu du ciel commence à diminuer d'intensité avec la quantité d'humidité que l'atmosphère contient et qui rend celle-ci plus réfléchissante. Ainsi, par un beau jour, cette couleur augmente de l'horison au zénith; elle est plus forte sur les hautes montagnes que dans la plaine; plus claire la nuit que le jour, et l'après-midi que le .
(*) Enaî flur l'hygrométrie; par M* de Saïuiure. C**)Idcii,.
C**)Idciii (***) Idem
m'Hua, avec cette différence que le soir le ciel devient plutôt clair sur les montagnes que dans la plaine. Il oVit pas nécessaire, je crois, d'en donner Pexplication ; ce que nous avons 4it antérieurement doit suffire à cet é[ ( 166 et Buiv.)
3 17* Si par un été moyennement sec il a existé un long calme, les vents ascendaos ont alors une grande force, et portent Thuniidité très-haut dans Fatmosphére où elle se congèle alors. C'est pourquoi il arrive quelquefois que. par les plus grandes chaleurs on voit tomber de la oeige»
D« b marclie Ji3^ Qn a vu dans le précédent mémoire le parti que
^*î ^^T k.*'*' î'** *^'^» P®**' ^"^^^ ^^ prédire le temps, des mémoires *• «»*^* de M. Pfaff sur les hivers très - froids et les étés très, chauds, en y réunissant les conclusions que j'avais pv tirer des observations qui étaient venues à ma connaissance; dans ie moment a-peu-prés où ma brochure paraissait, la Bibliothèque universelle de Genève publiait un mémoire très -important sur les climats européens par rapport aux pluies (^), fait par un de nos cormpondans, M. Gasparin. Mais avant de nous en servir, il nous sera permis de discuter la théorie sur laquelle il s'est appuyé, pour expliquer les nombreux résultats de Texpérience qu'il a trouvés; cela servira en même temps à corroborer ou à modiBer la théorie de la formation de la pluie, que nous avons exposée dans les précédeos mémoires.
11 réduit à trois causes principales celles qui font r^ tourner les vapeurs aqueuses à l'état liquide :
A. La diminution de température.
B. La réduction de l'espace que contenait les vapenif* €• L^iddition de nouvelles vapeurs aqueuses dans oa
air saturé.
D. On pourrait y joindre l'électricité, que MM. Howard, Forster et Brandes regardent comme étant la cause de la formation de la pluie.
'319. Admettant les deux premières causes avec les modifications que nous allons énoncer tout-à-l'heore, BOUS croyons qu'on doit rejeter la troisième' et la quatrième. En effet, en ce qu'il s'agit jde l'électricité, si l'on fait bien attention à la manière dont nous avons
C) Bibliothè<iiie nnivertelle, Mai., Juin» Juillet, Août et Septembre t8a8*
ûh qu^elle se formait dans Tatinosphère (i6i], on ne peut nier qu'avant qu*il ne pleuve Tair ne ftoit chargé d'électricité, et qu'après qu'il a plu Tair ne soit dans un état opposé. Mais, comme nous Tavons dit, le premier état a lieu à cause des courans ascendans qui existent alors, et )e second de ce que l'atmosphère, en se chargeant d'humidité, devient plus conductrice de Télectrîcité. Si Ton remarque encore que les années et icM momeiis où il pleut pres<}ue cootiuuellement ne sont accompagnés de presqu^aucun phénomène électrique» l'on devra en conclure que la précipitation d'humidité n*est pas due en totalité à Télectricité atmosphérique, et que même celle-ci o^y contribue que pour fort peu de chose*
Sao. M. Gasparin suppose que l'addition de nouvelles vapeurs dans uu air saturé peut avoir lieu ou par l'arrivée d'un vent saturé de vapeur dans un air immobile ou même animé d'un mouvement contraire ou d'ua mouvement plus ieut dans le même sens, ou bien par l'évaporatioù terrestre qui s'élève avec rapidité et se répand daos les couches d'air superposées. 11 me semble que dans la nature deux airs u<e se mêlent que par un ciel serein, lorsque la terre^ fortement échauffée en plein jour, donne une telle dilatation aux parties d'air en contact avec elle qu'elle peut vaincre l'obstacle dû à la pression de l'atmosphère : ce qui fait que les parties dilatées ne traversent l'air supérieur qu'avec beaucoup de difficulté. Dans ce cas, comme les molécules d'air qui s'elëveut avec les vapeurs qu'elles amènent sont plus chaudes que l'air qu'elles traversent, elles en élèvent la température; en même temps que l'air qui s'élève se dilate; il est presque sûr que les couches supérieures de l'atmosphère seront alors loin du point de saturation.
Aussitôt que cet air sera arrivé à. une hauteur et en quantité suffisante pour former des nuages, les rayoas du soleil ne venant plus jusqu'à la surface de la terre, celle-ci diminuera de température, et avec elle la quantité de vapeur formée, qui d'ailleurs s'élève aussi de moins en moins, de sorte ft»'elle ne tendra pas à supersaturer les couches supérieures de l'atmosphère et à produire dt la pluie.
521. Si dans le cas pAécédeot le mélange de deux airs ne produit pas de pluie, aucune autre cause ne
peut en donner, puisque dans aucune autre cifconsiaDCe il n'y aura mélauge de deuv airs, quoique M. Huttoa l'ait supposé relativement aux vents. En effet , un vàit n'aura jamais que le pouvoir de comprimer* une m asàe ^l'air soit en repos soit en mouvement dans un sens •opposé' soit en uioovemeot dans le mente sens, mais plus lentement; car l'air, comme les liquides, nVIst déplacé que par les corps solides, liquides ou gazeux qui présentent une moindre surface que lui et est compriiâé par ceux qui ont la même section. Il n'y a donc point de mélange de deux masses d'air, du moins sensible, dans aucune de ces circonstances; car dans le cas même où des vents ont lieu à différentes hauteurs, ou s'ÎDtroduisent dans Tin terreur d'une masse d'air, ce mélange, s'il a lieu^ ne peut exister qu'aux surfaces de séparation des vents et de l'air qu'iji traverse.
Ainsi on peut dire, qu'en météorologie, jamais 1< pluie n'a lieu par une addition de vapeurs dans un air saturé d'humidité. On peut encore conclure de ce que nous venahs de dire que l'explication de la formalioo générale de la pluie que jdonne Hutton , par le mélange de deux airs à différente température , mais non saturé», ne peut avoir lieU| puisque'davs la nature deux parties d'air ne se mêlent que très-peu souvent} et lorsque ce mélange s'opère, il n'a lieu que sur une petite épaisseur ou s'il est plus considérable, il ne peut former que des nuages. . .
323. La formation de la pluie par la diminution de température, suivant M- Gasparin, a lieu i^ par le rayoojnement des nuages vers le ciel ou vers la surface de la terre, sk^ par son mélange avec un air' plus froid que celui avec lequel la vapeur est mêlée, 3** par lé passage de là vapeur d^unè couche inférieure de l'atmosphère à une couchf supérieure plus froide, 4^ par la chute . d'une pluie aupérieure qui précipite par sa froideur les vi- )ievTt^s couches inférieurea» Il aurait pu ajouter : 5^ psr le rayonnement de deux masses d'air en contact, chargé de nuages et par-là préa du point de saturation, qui ^ est la priadpale cause que bous avons donnée aux pluiei qui (ont lieu vers le milieu du jour, et qui se réuoit à la première vers it soir et la nuit proche des 'moatagnes élevées ou des lieux froids. Quant à la seconde , celle qui vient du mélange dedeuxiiirs d'inégale^température, •t à la troisième I le passage de la vapeur d'une eùudc
à l'autre de ratmosphère* nous ayoïu fait voir que c«la a« pouvait lainais avoir lieu dans la nature; ou, du moins , que Ja pluie qui pourrait venir de ces deux causes était si . minime qu*on devait la négliger. 11 n*en est pas de même de la quatrième; mais pour qu'elle ait Ueu» il ùmt que la pluie tombe d*uae couche supérieure, par les eauses qu« nous avons déjà indiquées; de sorte que, lorsqu'il y « eu du froid produit par la pluie qui tombe, la quantité de vapeur réduite en eau qui en résulte, ne sert qu*à augmenter ctUe produite par Its causes que nous avons dit eu être les principales (i3o et suiy.); voyons cependant dans quel cas cette augmentation sera la plus considérable»
335* Si Ton fait attention qu^en hiver les vents qui amé* sent rhumîdité, viennent toujours d'endroits plus chauds que ceux où elle doit se précipiter; que ces vents comjnencent à souffler dans la partie supérieure de l'atmosphère, en la rendant plus chaude que l'inférieure, et que l'humidité ne se précipite que parce que le rayonnement de la surface de la terre, plus froide que les parties humides de l'atmosphère, en fait abaisser La tera-* pérature, on se convaincra que la pluie en tombant devant être plus chaude que les parties de l'atmosphère qu'elle traverse, ne tendra pas 4 en précipiter les vapeurs. Il arrivera, an contraire, que si cet air inférieur esi saturé d'humidité, que sa température s'éievant par le contact de cette pluie chaude, il pourra reeevoir une nouvelle dose d'humidité* Il pourra même arriver que , dans certaines circonstances, la pluie tombée de la partie supérieure de l'air se résoudra en vapeur avant d'arriver à terre, et formera ce voile opaque qui couvre souvent l'horison en hiver; c'est k une cause semblable qu'on doit attribuer l'existence de ces nuages épars qu'on voit se former en été sous d'autres nuages, quand la pluie tombe déjà depuis quelque temps et que leâ nuages couvrent tout l'horizon*
Mais dans quelques cas, pa été, il n'en sera pa# «îniE, surtout si la pluie a lieu^par averse et après quelques jours de beau temps; car alors Ifs couches inférieures de l'atmosphère étant plus chandes que les supérieures, si lea premières sont près du point de saturation , la pluie tombée dea parties supérieures fera précipiter une partie de rhu« midité escistant dans ieê couches inférieures, quoiqu'ea faible quantité, parce ,q.ue la première eau précipitée p •quoique passant lentement de l'état de vapeur à l'élat
liquide, a acquis une température un peu' plus élevée qu^ la partie de Tair d*oîi elle provient. L'humidité qui se précipite avec la pluie tombée des parties supérieures de Tatmo^ phérescra donc, par la mêuie raison, très-rare et très-faible vers les pôles où les veirts qui an^ènent de rhumidité viennent presque toujours de contrées plus chaudes j elle sera moins rare et moins faible dans la région tempérée, où les saisons froides qui y ont lieu , font qu^elle se trouve alors dans Je cas des ré^ious polaires, et encore moins entre les (ropiques, quoiquVu général elle doive compter pour pe.u de chose*
524. Nous avons fail voir comment la pluie (i53] avait Heu lorsque! se formait Afi^ nuages dans ràtmosphèrei et principalemcut lorsque deux nuages (iS/)) passaient Tun au-dessus de Taulre. Ceci provient de Téquilibre de lempéraLure qui, tendant à s'établir entre ces deux masses d^air par le rayonnement, celle qui est la plus chaude des deux, diminuant de température j doit précipiter son humidité. Ici le uuage supérieur étant presque touiours le plus froid, le uuage inférieur se refroidissant donne de la pluie en augmentant dVtendue, quand le nuage supérieur peut disparaître. H en ^sX ainsi dans la. Duît et le. jour, parce que \e% nuages et J'air qui les environnent conservent dans la uuil, quoique dans un état moindre, les rapports qui existent daus le jour entre leurs températures.
3d5. La pluie arrivera dans le jour et dans la huit de la même manière (i55.), si At% nuages courans dans la partie supérieure de Tatmosphère, ia surface de la terre et Tair situé au dessous sont trés-écbaufles ; c'est ce qui arrive ordinairement entre les tropiques dans le jour où un seul nuage est la cause de pluies si subites et si fortes, il en est de même encore lorsque des nuages descendant de montagnes couvertes de neige, viennent pi^écipiter l%umidité accumulée les jours précédens au-delà de ces montagnes. Mais ces deux effets ne sont grands que lorsque les nuages sont considérables, opaques et trés-peu éloignés de la surface de la terre.
Il n'est pas nécessaire de parler ici du rayonnement des nuages vers le ciel ; on sait que cette action ne tendant à abaisser la température que veis le soir oii dans la ntiit, elle a le même effet que celle qui provient du rayonnement de la *terre que nous avons dit être si puissante pour abaisser
la température de Tatmosphère. Elle Vest surtout en hiver et dans les régions polaires ou vers les montagnes élevées quand la neige couvre Ja terre. Aussi, lorsque la mer est près de ces lieux, on voit, quand les vents humides légnent, une bruine continuelle.
026. La formation de la pluie peut aussi arriver par la réduction de l'espace qui contenait la vapeur. M. Gasparin , à cet égard, suppose qu'elle peut avoir lieu 1^ par l'augmentation de ta pression atmosphérique qui, rendant les vésicules aqueuses plus denses, ne leur permet pas de se soutenir dans une région élevée, et hes ramène vers les couches inférieures plus saturées d'humidité;, 2** par l'accumulation de la vapeur produite par le vent, qui Ja pousse contre une chaîne de montagnes ou dans des gorges, quand l'état des Vésicules ne leur permet pas de s'élever au-dessus des cimes pour les franchir.; ù*^ par la répulsion électrique des nuages superposés, mais séparés par un espace quelconque. Je ne conçois pas comment la répulsion électrique de deux couches de nuages super* posés peut produire de Sa pluie; car si par cette action la cpuche supérieure tendait à presser plus la couche inférieure^ comme la réaction est égale à Taction, la couche inférieure réciproquement tendrait à repousser la couche supérieure., 11 en résulterait un éloignement ou . une dilatation au lieu d'une condensation de l'air électrisé. L'électricité a cependant de l'influence sur' la formation de la pluie, non par répulsion, mais par attraction, en réunissant les molécules aqueuses électrisées différemment. On peut encore dire que cela a lieu quand l'électricité positive se déchargeant dans un nuage, il dintinue de volume, et faisant rapprocher les molécules aqueuses les forcent à s'unir pour former des gouttes d'eau ; mais cet effet, comme ce qui vient du refroidissement produit quelquefois par la plnie tombée, n'est que secon. daire* It en est de même de Paugmentation de pression atmosphérique due au refroidissement ou à la pression d'un vent contre une montagne, en rendant les vésicules aqueuses plus denses ou plutôt en rapprochant les molécules d'eau ; car cet effet est loin d'être à comparer à celui dû au refroidissement qui peut aller en un jour à 1 5% et par-là faire précipiter plus des deux tiers de la vap£ur contenue dans l'air» quand la variation baromé* trique dans le même temps étant rarement de om» o3 k Pmi 04., ne peuj en fa.ire précipiter que la vingtième partie*^
3 s 7* Oa peut conclure de tout ceci que ce qui forme priii«cîpalemcot la pluie ou la neige, c'est le passage d^uoe couche de nuages sur la terre ou sur une couche plus baâse et. le rayonnement de la chaleur de I^ terre vers*Ies nuages,, la température de la première étant moindre que celle, de la seconde 9 ou, eulin, le refroidissement de Tatmosphère dans Taprès-Tnidi et pendant la nuit, mais point du tout te mélange de vapeurs a différentes températures , comme Ta supposé, le premier, le d/Hutton, et comme le supposent encore tes physiciens modernes.
<^uolque sous ce titre nous n*ayons souvent parlé que de la pluie, on doit entendre sous cette dénomination la pluie ou la ueigc. La pluie arrivera dans les contrées et les (ours chauds; la neige aura lieu dans les contrées et les jours froids. Si Tun ^c rappelle ce que nous avons dît relativement à la ruse des vents y on verra que la neige, dans le passage d'un vent à Tautre autour de Tho* rizon, n'aura pas lieu dans les temps les plus froids, puisqu'elle suit immédiatement les vents chauds ou la précède (3ii)« l>un ciutre côté^ dans le même lieu, la neige ne tombant que dans tes saisons froides, c*est-à-dire celles où le baromètre varie le plus, on devra en conclure que la différence de la moyenne barométrique relativement* à la <.hute' de la neige au-dessous de la moyenne générale,, est plus grande qu<; celle qui a lieu relativement à la pluie»
3 a 8. Quoique je ne conçoive pas lonl-a^faît de la même manière que M. Gasparin la for^iation de la pluie ou de la neige, cependant, je pourrai,, comme lui, donner l'-aison des lois remarquables que rcxamen des observations lui uni fait découvrir sur la marche des pluies en £urope, et même étendre ces réflexions à ce que nous connaissons ou que nous pouvons avecraisou supposer exister dans les autres parties du monde. D'abord, en ce qu'il s'agit de la quantité d'eau tombée sur un point de la terre, 4laiiS une saison en plus grande quantité que daus une autre, il faut considérer que cette qufin^té dépend, toute autre chose égale d'ailleurs, i^ de celle que peut contenir l'atmosphère par rapport k cette température i a^ de celle .que jpeut lui fournir la teire par Tévaporation , pour rempiacer'celle qui.se pécipitc^ 5** cl de eelle qui lui a été amenée antérieurement par l'air de la mer. On doit voir ^r-là que, pour tous les lieux de la région tempérée non loin de i'équateur; s'ils n'étaient composés que à^ plalnes<|.
Sis recevraient plus de pliiîe en été que dans toute autre saison, et que pour les lieux situés dans Tintérieur des eontinens et loin de l'équateur, le maximum de pluie tombée dans un mois arriverait un peu plus tard que proche de la mer (17); et cela d'autant plus tard qu'ils en* seraient plus éloignés. Il en sem de même des pays plus proches de la mer et de Téquateur, si des montagnes élevées opposées, 6u latérales, en refroidissant Tair qui doit y apporter la, pluie interceptaient Thumidité, qui sans elles eût été se précipiter plus loin* Pour ces derniers lieux, Taîr sVtdnt chargé de beaucoup d^humidité au printemps et en été, le refroidissement, qui aura lieu en au» tomne sur les montagnes et dans les' plaines, que rien ne peut arrêter, produira alors dans cet contrées une chute de pluie plus grande que dans toute autre saison de l'année^ Cest ce qui arrive dans le bassin de. fa médltejr* raxiée et lieux ciréonvoisins*
539. Si Ton considère que le refroidissement de Tautomoe commencera plutôt vers les lieux élevés que dans lei plaines; qu'au contraire, les premiers sont plus longtemps à s'échsuSer au printemps que les autres, il s'ensuivra que les pays de montagnes seront ceux qui recevront plus de pluies au printemps et en automne, et les plaines, au contraire, en recevront davautage en été.
3So. Si l'on fait attention, enfin, que lorsque le soleil passe d'un hémisphère à l'autre, les vents qui amènent la pluie sur les continent, se dirigent de l'équateur vers le pôles, on ne sera pas étonné que la saison phivieuse ait lieu plutôt sur les côtes d*un golfe opposées à ce mouvement que sur les côtes situées dans Tautre sens ou dans une autre situation du golfe. C'est ainsi que la saison pluvieuse arrive beaucoup plutôt dans les Florîdes qu'à risthme de Panama et à la Guyane. 11 arrivera même trés-touvent dans les continens que les revers dcA montagnes regardant les pôles recevront plus de pluies en automne; ^quand 'ceux regardant l'équateur la recvront en été, parce que les premiers, ne peuvent recevoir de pluie que si les seconds en laissent passer. Cest ainsi que cela a lieu à Genève pat rapport à Lausanne.
On doit ajouter à cela, pour compléter cet article 9 ce que nous avons défà dit (ao8 et suivans) de la marche des pluies dans les zones torrides. Je ferai remarquer alors qu*en allant de l'équateur rtn les pôles dans l'anciea
( aC )
4:ontineut, les pays à pluies d'été et à pluies d^automne se traversent l'uo et Tautrc au moins deux fois. Car dV hord , entre Its tropiques, nous avons des pluies d'été, dans le bassiu de la Méditerranée, des pluies d'automae; au-delà, des pluies d'ôcé, et vers le cercle polaire, des pluies d'autouiue.
33k J'ai déjà donné pour plusieurs cas la raison de la dlHérence des quantités de pluies qui touibent anauellemeat en chaque lieu (i5, 14, 28). On peut ajouter que proche de la mer, où Thumidité précipitée est produite en grande partie par l'évaporation qui a lieu à la surface de Focéau, elle sera d'autant plus grande proche de mers resserrées ou des détroits que Téteudue de celle-ci sera plus grande.
33a. Les pays à pluies d'été recevant de rhumidité de la mer dans le moment où la chaleur, pins considérable, produit une plus forte évaporatiou ^ et cette pluie arrivant d'autant plutôt (vers la fin du prjulenips>) que les lieux qu'on considère seront plus proches de la mer, plus près de l'équateur ou plus bas^ il est naturel d'eu couclnre que la quantité de pluie tombée dans chacun de ces lieux sous la même latitude sera d'autant plus petite, abstracliou faite des autres causes qui produisent la pluie, que le lieu qu'on cunsidère Jiera plus avancé dans l'intérieur des terres, plus près des côtes ou plus élevé. La cause àcs pluies d'automne étant le refroidissement, et celui*ei ayant plutôt lieu dans l'intérieur des lerres que prociie de la mer-, et 1 d'autant plutôt après l'été que l'air est plus chargé de vapeurs, il s'ensuivra que la quantité de pluie tuuibée dans les pays à pluie d'automne sera plus grande sous la même latitude vers l'intérieur des terres que dans las lieux proches des réservoirs de vapeurs et dans les montagues que dans les plaines.
S55» Les lieux élevés, sans Têtre trop, ayant en hiver la propriété de Iréduire en neige toute l'humidité que contiennent les vents qui viennent des contrées plus chaudes, et d'empêcher par-là qu'elle ne se précipite du moins eu iiussi graude quantité dans- les lieux bas, quand, d'un autre c^téy l'iiumidité dans les saisons chaudes se précipite plutôt dans les régions moyennes, il arrivera que la quautité d'eau tombée en hiver sera plus considérable daus les lieux élevés que dans toute autre saison. C'est ce qui a lictt Aussi au graad Saiat-fernard»
534« Nous avons déjà fait voîp que le minimum d'eau tombée avait lieu en général en hiver (17); cependant la partie supérieure de Tatmosphère n'ayant pu s^échauifer beaucoup au printemps et par-là contenir autant d*humîdité qu'elle doit eo avoir en été et en automne , les montagnes élevées, malgré le froid qui y régne, pourront trés-peu y recevoir de pluie ou de neige. 11 en sera de même des parties basses du bassin de la mériterrauée dans la saison du printemps, à cause de la direction que prennent alors tou& les vents humides vers les montagne qui l'entourent et vers les pays à pluies d'été.
55 5« La quantité de pluie tombée ne suit pas toujours dans chaque pays et dans chaque saison le nombre de jours de pluie; mais on peut dire que dans les mêmes iatitudes les pays à pluies d'été ont presque toujours plus de jours pluvieux que les pays à pluies d'automne. Celu provient de ce qu'en autonme et en hiver, quelle quesoil la position des lieux dans la région tempérée, les jours beaux ou mauvais ont lieu sur une grande étendue de pays; quoiqu'il puisse arriver qu'ils ne soyent pas également beaux ou mauvais partout; ce qui fait que dans la saison froide le nombre de jours de précipitation de vapeurs sont eo même nombre sous la même latitude dans la région tempérée, au lieu qu'en été le nombre de jours de pluie suit à-peu-près la quantité de pluie tombée. Il résulte de là, comme M. Gasparin l'a trouvé, que le nombre de jours de pluies par an, dans les pays à pluies d'été, doit être plus grand que dans les pays à pluies d'automne.
336. Dans l'explication que nous avons donnée de la formation de la pluie et de celle des vents, nous avons fait voir que sur le continent, dans la région tempérée, les vents qui viennent de la mer et de Téquateur sont les vents dominans, et que ce sont eux qui amènent l'humidité sur terre. Il ne faudrait pas en conclure que ce sont ces vents qui sont toujours les veuls les plus pluvieux, quoique cela ait lieu ordinairement. Par exemple, supposons que les vents qui amènent rbutiiidité, avant d*arriver au lieu qu'on considère, traversent par un de leurs cAtés de hautes montagnes, ils y précipiteront leur humidité, et les pays situés de ce côté n'en recevront que lorsque la pluie tombée plus loin dans la plaine, ayant rafraichi l'air inférieur, amènera avec elle des vents de .terre ou des pôles dirigés entre ceux-ci et les vents de mer.
( aff )
C^'est ainsi que tela à lîcu à Montpellier. Il >n sers assez sonveot de tnéme pour les pays situés dans les vairées ressentes ouvertes à Ùl mer : les pluies se précipitant d'abord vers les montagnes environnantes refroidiront Fair de la Vallée et y causeront dei! vents de terre ^li, pat* continuailon, amèneront avec eux de la pluie, comme la vallée du Rh6ne. Il* peut même arriver 'que le vent pluvieux d'un pays soit celui de terre; par exeoiplct sMl existe à quelque diistance au-delà de ce pays dfà montagnes où rhijmiditë de la mer se précipite d*abord dans des lieux élevés plus froids que la plaine, elle ne donnera de la pluie dans les parties inférieures de Tatmosphére que lorsque l'air amené sur les montagnes se sera assez refroidi et par suite celui des vallées, pour produire un vent de terre. Il peut encore arriver que si Jes vents de mer paAcnt sur des montagnes où ils oe d;f<:hargent leur humidité qu'au-delà à quelque distance sur les plaines, surtout si elles sont sablonneuses ou graveleuses, et par-là susceptibles de donner beaucoup de chaleur, ces vents donnent trés-peu d'humidité quand les vents de terre seuls en amènent : du moins ces deux espèces de vents donneront à-peu^prés autant d'humidité. En automne surtout cet effet sera sensible et pourra faire que pour ces lieuxja quantité ^de pluie tombée dans cette saison sera très-faible par rapport aux aiitres saisotis, parce qu*a]ors les montagnes qui se refroidissent les' premières attireront à elles toute rhumidité qui viendra* de la mer. Exemple s Berpe, Tegernsée, St«-Audex.
537. En tâchant d'expliquer dans cet article, suîvan| notre théorie 4 les lois importantes trouvées par M. Gasparin, nous avons dû faire voir combien cette théorie est susceptible d'applications et combien elle s'étend et se fortifie par les f<ifts , nous pouvons par son moyen aussi les pressentir: c*est ainsi que nous pourrons dire que dans ia années pluvieuses, dans les pays à pluies d^automne, la grande quantité de pluie tombée avancera beaucoup dans la saison frété, quand dans les 8nnéj!s sèches elle reculera vers rautomiie (.246 et suiv.)»
Dans les pays à pluies d^été il y aura seulement cette* différence, que dans les années pluvieuses les pluies com- Jttienceront plutôt et dureront plus long^temps; mais dans lei années sèches ce sera le contraire ; de sorte que dans les années très-humides Thumidité la plus grande a lieu eà été dans tous les pays et dans les années sèches en au-
tomoe* Dana les lumëcs moyenntineot Iminidesy les pays à' pluies d^autonme recerront plus de ploies ou de neîj|9 que les pays à pluies d*étë, parce que vers ces lieux seu7 lement le refroidissement du sol agira alors pour produire ces précipitations* Les venta qui souffleront vlus qu'à Fordioaire seront évidemment, dans les années sèches, les vents secs, et dans les années humides, les vents humides**
338* M. Brandes^ dans ses Untersuchungen «i^r J* "j* "■•"^^« den Gang der IVurme-A enderungen im Laufe des j*„, u^riSai JahrSt a fait voir qu'en Europe, pendant Tannée moyenne, tempéra la chaleur et le froid avaient une marche difieréote, suivant la p(^ition des lieox par rapport à la mer, leur latitude et leur hauteur au-dessus de la mer* Cette marche, quoique sujette à beaucoup de variations, parait en conserver une uniforme dans l'année moyenne pour certaines époques. 11 parait, par exemple, que dans le commenceinent de Janvier ou la fin de Décembre, en Europe, 1^ grand froid qui arrive a lieu plu t6t et dufe plus long-tempsdai'S riotérieur des terres et les lieux élevés ou ceux situés au nord des montagnes, que proche des mers non gelées ou dans les Iles ou au Sud* Là raison peut en £tre que, pour les premiers lieux, Tair étant plutôt déchargé de son humidité, laisse plutôt aussi au. pouvoir rayonnant la facuVé d*agir que dans les autres lieux* Après ce moment, qui est à-peu-prés fixe, il existe des oscillations de chaleur et de froid qui paraissent suivre quelque régie; ainsi le soleil, en revenant de Thémisphére méridional vers le pôle nord, paraît faire diminuer le froid vers la fin de Janvier, pour augmenter de nouveau au commencement de . Février, qui est au plus fort vers le ta ou 1 8 de ce mois* Le froid qui arrive en Février commence probableoient plus tard à être à son maximum vers les mers non-gelées» parce que les vapeurs qui ont été amenées dans ces lieux par des jours chauds antécédena, ont été plus long-temps à rebdre Tair serein que dana les lieux dont la latitude est grande ou qui sont très -élevés au-desau3 de la mer; mais cela souffre, comme oc^ pense bien , beaucoup de modifications pour les lieux proches et éloignés de la mer, ou pour ceux qui se trouvent dans quelque situation particulière* Far exemple, si les uns sont situés à côté des montagnes qui attirent vers elles la précipitation de Thumi- , dite , le froid y arrivera plutôt; et si \t!k autres en ont reçit très-peu, le second accroissement de froid devra y être trèi^ peu sensible , le ciel y étant toujoun à-pctt«prèa le iaéaiei|^ ^
89çf« Après ce froid vieot une augmentùtion évidente de température partout, à partir du 12 ou 18 Février, provenant du soleil qui avance toujours vers le pôle nord. Ce changement commence plutôt dans les contrées situées au Ni^rd-Est, et arrive plus tard dans tes contrées situées au Sud ou à TOuest. La raison en est toujours, comme dans les cas précédens, que, pour les premiers, les vapeurs amenées par les vents chauds, étant transportées les premières vers les lieux prés de la mer et au midi, ne le sont qu*avec peine vers Fintérieur des terres et les hautes latitudes, et par conséquent elles doivent se dégager plus vite dans ces derniers lieux que dans les premiers. Les premiers lieux doivent donc recevoir aussi la première impulsion de la chaleur du soleil.
Le froid qui survient après cette période de chaleur suit les mêmes lois; cVst-à-dire qu'il a lieu plutôt dans les lieux situés au N* E. de l'Europe qu'au S, O. , p. exemple: le 17 Février à MoscoW; le 12 à Saint-Pétersbourg. Il en est de même du maximum de froid, ri a lieu le 4 Mars ik Saint-Pétersbourg et le 9 Mars à Stockholm et Umea; à Cuxhaven et Londres; Suiut-Gothard aussi, mais il y dure plus long-teuips; le 14 à Vienne. A Kome^ La Rochelle et Zwa ne 11 bourg, le froid du 14 Murs n'y est pas sensible, mais la chaleur cesse alors d'augmenter pour un moment. Cette dimiuutiou de température n'arrive pas seulemeut plus tard dans cesdernières contrées, mais dure aussi kuoiuslong-leuips; et la variation de température est moindre que dans les premières, p^rce que l-e soleil a déjà acquis daus les contrées méridionales, les lieux bas et ceux situés proche de la mer, ube grande force, et par-là le sol a pris une augmentation as^ez grande de température; tandis que c'est le contraire dans le Nord, l'intérieur drs terres et les lieux élevés. (A Saint-Gothard la variation de température e!>t faible pendant ce temps.)
De là jusqu'au mois de Juillet il y a dilTérentes augmentations et diminutions de température : ainsi il y a une augmentation de température partout à la fin de Mars et au commencement d'Avril, qui a lieu cependant plutôt dans ie Nord que dans le Sud , toujours à cause de la moindre humidité que contieuuent les contrées septentrionales en Europe par rapport aux méridionales. Ensuite du 8 au 18 Avril à Umea, SaÎDt-Pétersbourg et Londres, il y a un ralentissement de Taugmeùtation rapide de la température.
«t du 17 Avil au 8 Mai une augmentation dé température ea quelques lieux.
A Stockholm il y a un accroissement rapide de chaleur <lu i5 au 18 Mai^ plus modéré jusqVau 38 Mai, mais rapide jusqu'au 7 Juin; à St.-Péter»bourg c'est exactement la môme chose; à Umca rintervalle ' de ce changement est' seulement un peu laoiadrc* -Dans les contrées méridionales y à Home 9 La Rochelle, Maunheim, Zvv.an en bourg, Vienne, Sl..-Gothard, cet accroissement rapide de chalçur commence? le 18 Mai; la diminution de cet accroissement commence a Vienne et Zwuneubourg au commencement de Juin; tandis quelle a lieu le 28 Mai pour Rome, La Rochelle, Maunheim, Coxhaven, Londres et St.-Gothard , et qu'elle se fait sentir du 7 au 1» Juin pour Stockholm et St.-Fétersbourg. Si Ton fait abstraction de quelques légères inégalités, on verra que du 17 au 12 Juin la courbe de la marche de la chaleur edt la même à Mannheim, Zwanenboûrg, Vienne, Cux« Laven , Londres et St.-Gothard ; ou pourrait même dire à 5t.-Fétersbourg, si la moyenne température qu'a prise M. Braudes, comme il le dit, ne comprenait pas la gr«inde chaleur que cette ville a éprouvée eu 1788. et 1789. Ou voit ici encore que le froid et la chaleur suivent à-peuprés les mêmes lois qu'au commencement dç Tannée, c'est que la cause eu est eu effet la même : rhumidité amenée au précipitée.
3i|0. Ce qui est trés-remarquable, c'est que la plut graïuie t^huleur de Tété 'arrive plus tard dans les régions 2}iéridionalcs de l'Europe que daos les septentionales : ainsi à Umea et Stockholm les chaleurs les plus fortes sont tiu 7 ail 27 Juillet; à Saint-Pétersbourg du au Juillet au i^' Août; à Cuxhaveu, du 17 Juillet au u*" Août; à Manniicim et à Vienne, le 27 Juillet; à Londres, le i"-' Août; à Rome, La Rochelle, Zwanenbourg et Saiot-Golhard, le <3 Août. S^il en est ainsi, c'est que dans le Nord et rinté-^ rieur des terres les rayons du soleil, après le solstice d'étés ne trouvent pas autant de vapeurs à traverser que dans 2e midi : ce qui ne met aucun obstacle à ce que la chaleur émise parle soleil ne se.mette-en équilibre avec^ <ceii« envoyée par la terre; au lieu que dans le midi, et surtout vers i€& lieux pour lesquels les vents du Sud et d'Ouest amènent de l'humidité, il faut vaincre l'obstacle que présente cette humidité à l'augmentation de la chaleur terrestre, il en est de même des lieux élevés qui ne s^é-
<lrbauffent qu*aprés les lieux bâ», parce qu*il faut poop eux que les couches inférieures aient pu être assez dilatées pouf se rendre vers les parties supérieures plus froides.
Ce maximum de chaleur arrive souvent deux fois; savoir : à la fin de Juillet et au milieu d*Août. Ce derniei degré de chaleur est moindre cependant que le premier. li arrive à Umea et à Saini-Pétersbourg au 16 Août, à Stockholm entre le 16 et le ai Aoûty à Loodres« Cux-^ haven et Vienae le 16 Août,. à Zwanenbourg et dans les contrées méridionales, la chaleur dure long-temps saoi changement remarquable*
341. La* diminution rapide de chaleur qui rient en* auite commence par le Nord et les lieux bas opposés aux rents humides : ainsi à Umea elle commence le 16 Août, à Stockholm le ai Août, à Saint-Pétersbourg le a 6 Août, a VienoCy Cuxhaven , Londres et Zwanenboui^ le 3 1 Août, i Rome le 5 Septembre, a Saint*Gothard et Mannbeim le 10 Septembre, à La Rochelle le i5 Septembre. It est remarquable que danales contrées septentrionales la diminution de température dans les premiers cinq jours est très-forte, ensuite modérée, enfin de nouveau très-rapide dans les jours qui- correspondent au commencement de Tautomne dans la région tempérée. On doit sentir que tout cela doit avoir lieu ainsi, parce que vers le Nord les jours diminuent plus rapidement que vers le midi et que veis rintérîeur des terres, Pair précipitera plus vite les vapeurs dont il s'est chargé en été, et donnera par-là plus d^action au pouvoir rayonnant de la chaleur que vers le midi et la mer. H y a encore une anomalie vers les montagnes ft vers les pays à pluies d'automne, parce que la précipitation d'humidité qui a lieu vers la fin de ïété provenant d'un air amené des contrées chaudes, empêchent la température de diminuer très-rapidement pendant cette saison.
54s; Après ce premier refroidissement la température suit en Europe une marche a-peu-prés partout la même. Ainsi du 10 au 3o Septembre, a Mannheim, le temps deviept rapidement phis froid. Les contrées près de la mer ne prennent aucune part À un rafraîchissement aussi fort^ A la fin de Septembre Cuxhaven et Londres ont de la chaleur*, comme à Mannheim. Dana les contrées septeatriobales la température diminue continuellement; cependant au commencement d'Octobre ce refroidissement s'ar*' réte; il vient alors ce qu'on appelle rarrière-été. Il a lie»
à Umea, Stockholm , dans rAllemagae septentrionale cC moyenne et en Angleterre du 3o Septembre au S Oètohre; à. St«-Féter8lioitrg dû 5 au lo Octobre; sur le St- Qotbard le temps doux est un peu plus long, il dure du.3o Septembre au iS Octobre»
11 y a un deuxième retour de chaleur à' Stockholm et St«-Fétersbourg du ao au a 6 Octobre; à Vienne il a lieu du aS au 3o Octobre^ et à La Rockelle, à Home et. a Manobeim du 3 a Octobre au 4 f^ovembre; maia les pays situés près de la mer du Nord ne paraissent pas prendre part à ce changement de température. A Saint*» Pétersbourg la chaleur revient encore du 4 au 9 No« vembre, de même qu*à Umea et au Saint-Gothard. Le £roîd qui a lieu au 9 Novembre à Maunheim, La Rocbelle, Rome, Cuxharen, Zwanen bourg et Londres, est Auivi de quelques jours de chaleur jusqu^au 14 Novembre* Une forte augmealalion de froid suit cette dernière période; mais dans le dernier tiers de Novembre elle est interrompue, par un retour à la chaleur , qui n*est dans certains lieux qu^une non^-augmentation de froid* Le jour où ce moment arrive est ie 24 Novembre pour St^Pétersbpurg, Stockholm» St-Gothard , Vienne et 2wa« uenbourg, un peu plus tard pour Masaheim, Cuxhaven^ Rome 9 La Rochelle et' Londres* *
Quant à l'année moyenne» le reste de Tannée ne donne rien à citer au sujet de ta température.
Il n*est pas nécessaire de donner Texplication des derniers faits que nous venons de rapporter; car les uns jte présentedt pas de lois remarquables» les autres sont la conséquence des causes que nous avons données au. ^commencement de ce titre ou du retour rapide du soleil v^rs Fautre hémisphère qui, par son absence, tend plus fortement à diminuer la température vers le Nord que vers le MidL
343* On doit voir aussi que si nous n'avons parlé ici que de l'Europe , les faits que nous avens rapportés et l'explication que nous en avons donnée, doivent noua faire conclure ce qui doit arriver dans les autres con« irées de la terre» sans avoir besoin pour cela d'attendre que l'expérience nous confirme nos prévisions. Comme toutes cea explications reposent sur l'existence du plus ou moins d'humidité existant à chaque instant en chaque . lieu de la terre et de la position du soleil à ce moment par rapport à «e point^ on doit concevoir âiissi quelles modiô?
eaiioos cette marche de la chaleur dans une année moyenne doit éprouver; aussi nous ne ciroyons pas devoir à présent nous y. arrêter. Nous y reviendrons en faisant Thistoire du temps pendant Tannée 18^4 et les suivantes.
We$ cmc» det ^44* ^o"* avons déjà dît (4 1 ) que 1rs crues des fleuves et fleuves/ ^^^ rivières dépendaient de la fonte des neiges et dés pluies tombées; c^e que nous venons de dire de Tun et de Fautre, en rappelant ce que nous avons^ déjà fait pressentir à cet égard, nous donnera le»moyen d'entrer dans plus de détails que nous ne l'aurions pu faire jusqu'à présent. Si nous considérons d'abord ce quidoit se passer par rapport aux fleuves qui commencent et finissent à peu près entre les tropiques, leurs crues ordinaires devront suivre à quelque intervalle les pluies périodiques qui y ont lieu, et cesser quelque temps après; pour eux il n*y a, pour aiûsi dire^ qnune crue qui a son minimum de hauteur vers la fin .de la saison sèche et son maximum au*delà du milieu de la saison humide. Comme dans la saison sèche xette hauteur minimum est à peu prés constante, on peu^ dire que. les crues, pour les fleuves de la zone torride, commencent à peu prés avec la saison humide et finissent après elles. li en e^t ainsi de la crue du Nil , dont la hauteur maximum e^t vers le iS Août, et de quelques autres fleuves dont le conrs est entièrement dans la zone torride* .
11 n'est pas nécessaire de dire que la hauteur de c« crues dans les dififéreutes années sera proportionnelle à ]a quantité de pluie tombée, et qu*ainsi elles, seront plus grandes dans les années très-bumides et moindre dans les années sèches.
345. Si quelques-uns de ces fleuves ont leurs sources dans des montagnes couvertes de neige, et que ces dernières soient dans la zone torride ou dans la zone tempérée, la fonte des neiges de ces montagnes prëcédant les pluies de la plaine, augmentera l'intensilé ^cs crues de ces fleuves et leur durée soit en les faisant commencer plutôt, soit en les faisant finir plus tard. Il arrivera même que ^ la hauteur maximum de la crue, au lieii d'être au-delà du milieu de la saison humide, pourrai? devancer. Il en est ainsi de l'Euphrate, dont la hauteur maximum est en Avril*
34S. Si un pays étroit de la zone torride est borde A'un côté par la mer et de l'autre par une chaîne dç^
tnontagnes élevées où il y ait des neiges perpétuelles; que dans ce pays il pleuve rareinent, il arrivera que la fonte des neiges n'ayant Heu que pendant le joury les ruisseaux et rivières qui en découlent seront à sec pendant ia nuit et couleront pendant èe jour; c*est aussi ce qui a lieu au Chili*
547. Da;i5 les zones tempérées les crues des fleuvei suivent d'auXres lois plus cooipliquées. Elles sont différentes suivant qu'ils s^ont situés dans des pays à. pluies. d*été 014 à pluies d^automne, suivant qu^ils out leurs sources dans des montagnes couvertes toute ou presque toute Tannée de neigesj que leur cours se dirige des pôles vers Téqualeur et réciproquement, ou suivant un parallèle. Exami-» nous ces diverses circonstances. . '
Les pluies y comme nous Pavons déjà dit, sont alimentées par les couraus qui viennent de ia mer; mais, il n*ea arrive aux fleuves que Texcédant de ce qu'il faut poui^ imbiber les terres, fournir aux retenues d'eau, à la végétation et à révaporation ; de sorte que, quoiqu'il en tombe beaucoup en été, les fleuves baissent ordinairement dans cette saison. D'un autre côté, la terre s'échaufiant h mesure que le soleil s'avance dans l'hémisphère qu'on considère, et celui-ci atteignant ion maximum de hauteur en. été, il en résulte que les neiges des hautes montagnes fourniront beaucoup aux fleuves- dans cette saison^ surtout quand des vents chauds et pluvieux existeront ; mais comme avant que la température élevée n'atteigne ces hauteurf pour y opérer cette fusion, elle produit d'abord son effe^ au commencement du printemps dans les plaines et sur les collines de la région tempérée, qui sont proches des tropiques, ensuite sur les .montagnes peu élevées qui sont sur les limites de la zone torride et de la zone tempérée^ et sur les plaines et les collines plus proches des cercles polaires, il en résultera que les fleuves qui parcourent ces diflereus lieux auront des crues en difl'éreos temps; les premières, par exemple, auront lieu au printemps les autres eu été, et le moment où elles a/'rîveront sera d'autant plus tôt que ces lieux seront plus éloignés des pôles et plus bas. C'est ainsi que la Seiue, la Saône O0t des crues fortes au printemps, et le Rhin en été.
Indépendamment de ces crues, les fleuves en ont de fortes en automne, quoique leur courà^soit entièrement dans Véifindue des pays à pluies d'été, parce-qtf'alors , «^
les pluies d^âutomne tout en plus peflte quantité qnt ceUei d'été, Tévaporation est alors bien faibiç; ce qui fait qu'une grande partie de la pluie tombée revient aux fleuves pour les grossir. Il en est aiosi à peu prés de tout les fleuves de la région tempérée, qui 'iie sont pat alimentés presqu'en entier par la fonte des neiges des hautes montagnes^ comme le Rhin. Les flffuves'qui coulent dans des pays à pluieli d'automne auront alors dans cette saison des crues plut fortes qu'ils n'auraient eues tans cela : il en est ainsi du Danube*
348. Si les fleuves ont un court trés-étendu, il pourra arriver qu'ils aient trois moment de fortes crues. La première croc aura iieu^ avec la fonte des neiges .des plainet ou let plùiet du prinlempt, qui n'aflectent, pour ainti dire, que leur partie inférieure. Ce moment aura lieu dans l'hémisphère teptentriunal, dans la région tempérée, vers le mois d'Avril ou le commencement de Mai* •
La seconde arrivera avec la foute des neiges des monlagiies d'élévation moyenne ou avec les pluies d'été ^ c'est-à-dire du mois de Juin au mois 4*Août. £nfia la Iroitîème sera causée par la fonte des neiges des hautes montagnes vers la fin de Tété ou par les pluies d'automne : c'est ainsi que la Vistule a trois crues trés-forles
prdinairemenL
En ne faisant toujours attention qu'à l'iiémisphère septentrional, si le fleuve est dirigé du Nord.au Midi ou du Midi an Ncfrd , si les crues doivent y avoir lieu par des vents^ d'Ouest y on doit penser > qu'elles; y arriveront d'autant plut tard au printemps et en été , par rapport À un autre fleuve qui lui sera parallèle» .qu'il se trou- Yera plus éloigné d«s côtes occideutaies(^:AÔ). C'est ce «{ui a lieu ordinairement dans la LoirC' par rapport à ^Ailier.
Si les crues doivent venir par des vents d^u midi dans les mêmes saisons, ce sera le fleuve^dirigé dans le seus d'un pararallèle qui sera plut proche des cercles polaires^ ^par rapport à un autre dirigé dans le miéme aens, qui aura des crues plus tardives (S^S).
£n automne ce sera souvent une marche contraire ^ue suivront les crues de ces fleuves et rivières (5:<9). ,
- 349* Pour déterminer les variations qui auront lieu jlans 4a 2Ône tempérée, par rapport aux crues deo fleuves
d[^une açnée; a l'iautre,' et Surtout en ce qui. fcejpatfle Ytà grandes iopod a tions qu'il e^t . bon de prévoir, il faut distinguer, quant, aiix rivières et a^ux fleuves., ceux qui sopt situés dans les pays à pluies d*été , et ceux à jpluiès d'automne ; ceux qui sont alimentés par la fonte des neiges ou ceux qui ne le sont que ^par les pluies, et enfin ceux , qui le sont par Tun' et Fautre. Toutes les fois que l'cté a été orageux dans une . contrée, ce qui indique que Talmosphére y est humide, dès froids et des neiges auront lieu en automne sur les montagnes élevées rde ce paya auxquels succéderont dei pluies quand la température s'adoucira» 11 en résultera alors au milieu où à la fin de Tautomnedes fontes de neige trés-fortes. qui, rétioics.à ces pluies, causeront des iiui odations considérables, surtout dans les pays*' à piuîes d'automne où les neiges couvrent de 'b0ane heure ta terrf*; Elles pourront- aussi être plus fortes qu'à l'onlinaire à la fin -d'un été humide dans un pays, à pluies d'été, parce que vers ce moment les terres auront été buinectées par les pluies, et l'évaporation diminuera de jour en jour. ' . ,
Ces inondations seront très-fortes au printemps à l'origine des pays à pluies d'été, lorsque pendant l'hiver, les neiges tombées auront été très -cousid érables, parce que* le soleil, par les pluies et la chaleur qu'il armènera avec lui au printemps, fondra une grande quantité de ces neiges* Dan^ les parties du Midi de la région tempérée, après un birer très-froid oit la neige sera tombée en quantité, cela aora encore lieu très<-souvent au printemps, parce que Jes premières chaleurs qui viendront et l'humidité qui les suit ont une grande ioÂuence pour fondre promptement les neiges accumulées.
35o. Les basses eaux des fleuves ou la faiblesse de leurs crues auront lieu dans les circonstances opposées à celles qui donnent les fortes crues. Ainsi les années sèches donnerodt de basses eaux eh été. Les crues du printemps qui viennebt de la fonte des neiges n'auront pas lieu ou seront trés-faibles pour les fleuves dans les années où il ne sera pas tombé de neige pendant l'hiver, etc.
35i. Tl nVst pas parlé dans cet article de la cnKC des fleuves et rivières des régions polaires; pn doit sentir ^u'èries ne doivent avoir lieu qu'en été- et que leur fot^e
«lëpendra de là nature dé cette âaisoiit faimide ou siche. 11 en est de même des petits ruisseaux dont les crues suivëol sur toute la terre le cours des pluies et des orages.
l>€tIoit«vx* 35a. Dans un des titres précédens au sujet du Mémoire ^^*2 * ^h^ ^^ ^* ^^P^'^" (3 1^)9 BOUS avons expliqué quelques lois Tcîiu, en Mt- importantes sur la marche des pluies. Nous en ferons de sant d'an Uev même ici relativement à quelques parties du Mémoire de
A raatTQ. M. Scbouw de Copenhagen (*) sur les vents ^ mémoire dans lequel nous avont déjà ^uisé quelques résultats importais.
Nous avons fait voir que dans la région tempérée les vents dominans dans chaque pays étaient ceux qui venaient de la mer, parce que Tair dans la partie inférieure de Tatmosphére était plus échauffé et par-là plus dilaté que sur la mer, tandis que celle-ci devait renouveler l'humi* dite amenée par les fleov^. D'un antre côté les régions polaires étant toujours chargées de glaces, Tair soit dans le jour soit^ dans la nuit y recevra peu de chaleur de la terre avec laquelle il est en contact, quand c'est le contraire dans les régions plus près de l'équateur. On en conclura que pour Fancien continent, dans la région tempérée, les vents dominans devront se mouvoir suivant une direction qui sera combinée de celle venant de Téqua- (eur et de celle de la mer et des pôles, suivant que ces
' lieux seront plus proches de l'un ou de l'autre. Alors ces vents devront être à-peu-prés en sens contraire sur les côtes opposées; et à mesure qu'on .avancera dans Tiatérieur des terres , un de ces vents étant moins prépondé-
' rant sur l'autre, rien n'empêchera ceux des p'ôles de souffler et de devenir alors plus abondans.
353. Comme en été la surface du continent n'est plus couverte de neiges dans la région tempérée, tandis que la mer reste dans le même état, et que d'ailleurs les nuits sont u^oins longues et le ciel plus dégagé de puages, il en résultera que le soleil aura plus d'action pour former les vents de mer; c'est. aussi ce que M. Schouw a trouvé. Cela semble contredire ce que j'ai dit (6)1 maû; il faut remarquer que dans ce paragraphe je ne parlais que du mouvement total' de l'atmosphère, et qu'ici je ne fais attention qu'aux courans inférieurs.
354. Par la même raison les vents de mer tourneront davantage vers la direction des parallèles en été, parce
O Beitrâge «ur Tergleichenden KJimatoiogie ) Ton D' Sckouw. Copenhagen, 1827*
quVors riotérleur des coDlineo» ser» plas^ dégagé "de -neiges et de glaces ^ quand en hiver ce -soot seulemeilK les bords de ces continens vers lesquels le soleil peut ait»» rer les vapeurs.
355. Dans les diverses années la terre changeant beaucoup de nature, soit à cause de Thumidité, soit à cause de. là température que la surface de la terre a conservées àe$ «années précédentes 9 les vents qui sont produits par cet état auront aussi une abondance bien différente suivant les années; mais dans Thiver cette surface variant plus avec les années qu'en été, ce sera alors dans la première saison que Tabondance des vents de mer variera aussi le plus d'une année a l'autre.
. ,356. Les vents de mer soufflant en plus grande abo«- .dance et, comme nous l'avons dit, amenant de l'hvmidîtëy auront poâr effet d'occascîoner presque toujoun en hiver une température plus douce et en été au contraire une température plus froide; mais au printemps ef en automne on ne pourra évidemment rien en conelurey sur- ^ tout dans le milieu de ces saisons. 0
357. Il paraît que les vents dominans ontau«dessus d^eux» ainsi que dans le sens latéral, des vents opposés qui tendent à rendre les quantité! d^air perdues aux parties de l'atmosphère qui en ont cédé. Nous avons fait voif ; par exemple (279), qu'en automne les vents, dans le milieu de l'océan atlantique, sont souvent du Nord-Est, quand sur les côtes ils sont du Sud-Ouest MM. Doves et Brandes ont vil que dans l'intérieur de l'ancien continent il régnait aussi très-souvent des vents de Nord-Eiit, quand sur les côtes les vents régnans étaient ceux de $• O. Cela a été Te0iarqué surtout dans quelques ouragans très-forts. Il doit en être ainsi en effet, cai* Thuniidité, se précipitant plus souvent près des côtes, que dans l'intérieur des terres et réciproquement, les yenU de terre doivent régner dans les lieux qui ne reçoivent pas de pluies, quand sur la 'plage humide c'est le contraire.
358. Parmi les causes que nous avons attribuées aux vents^ RcctifiettiADs nous avons mis le vide produit par. le refroidissement , et nous avons dit qu'il avait toujours pour bot d'attirer à lui l'air environnant. Nous nous sommes trompé en cçTaf et il faut rectifier ce que nous avons dit à cet égard» . Toutes les fois qu'un refroidissement a lieu dans un endroit et non dans l'autre, la colonne d'air diminue en
fauteur 9 et reçoit alors les parties d'air situées à c6té ptuf ^levées; il se produit dans la partie supérieure des couraoa d^air soufflant rers le point où a lieu le rejTroidîssemeat ; mais c'est le contraire dans la partie inférieulre. Car les- couches inférieures en se condensant augmentent de ressort et agissent alors avec avantage pour mettre en mouvement les parties de Tatmosphére avec lesquelles elles sont en contact. Il faudra à cause de cela changer quelque chose à ce que nous avons dit des vents (146) 1479 148); ainsi la production des vents d'Ouest et de Nord , après un temps calme en Europe, devra s'expliquer autrement Après-midi la chaleur du soleil continuant de dilater l'air des continens, il le sera plus que celui situé sUr Tocéan atlantique; l'un recevra peu de vapeurs par l'évaporation , quand l'autre en recevra beaucoup : de là il y aura un vent, de mer après-midL Le vent du Nord qui vient la nuit provient de ce que Tair, à mesure qu'oii s'approche des pôles 9 contenant moins d'humidité, perd plus de chaleur pendant les nuits et se condense par-là plus que l'air des tropiques. On peut même dire que le vent d'Est qui Vient le matin en Europe par un temps calme, vient de la première des causes qui produit le vent du Nord réunie à celle due au mouvenient du soleil.
359. 11 en est de iméme de la formation des ouragans des Antilles; la cause n'en est pas le refroidissement causé par les nuages qui interceptent les rayons du soleil (21 5), mais bien la dilatation plus forte qu'à l'ordinaire dans le golfe du Mexiqne, quand des pluies antélcédentes sur les bords les ont tellement refroidis que les courans, au lieu d'aller de la mer vers les terres, reviennent des terres vers la mer. La pluie et le refroidissement qui en est la suite indiquent seulement le passage à un état ordinaire, et sont la suite et non la cause des ouragans des Antilles.
360. Si dans la zone glaciale il y a si souvent des vents violéns venant des pôles (279), ce n'est pas la pluie qui tombe qui en est la cause , puisqu'étant en très-faible quantité, l'air diminue peu de pesanteur par-là, mais bien la variation très-grande de degrés de température et le développement très-petit des parallèles vers les pôles.
36ji» Les vents de terre des îles et des continens pendant la nuit (i 53) viennent du refroidissement plus grand sur les îles et les continens que sur la mer qui rend alors les couches inférieures de l'air plus denses sur les premiers que sur la seconde.
f 369. Il est encore quelques rectifications à faire i ce «que nous avons dit sur les vents; le lecteur pourra leà Aire lui-même en prenant pour ce que nous croyons le mieux, ce que nous avons dit en dernier lieu. Il faudra encore remarquer que quelquefois nous avons entendu parlé du transport total de Fatmosphére d'ua point vers Tautre et non des vents , par exemple , dans lea premiers paragraphe3 du premier mémoire. C'est ainsi que lorsque Fatmosphére se condense par le froid , il arrive réellement un tri^nsport des parties environnantéa vers ce point, tandis que les vents inférieurs partent du point où s'opère la condensation; c'est qu'alors les parties Supérieures de l'atmosphère viennent en plus grande quantité dans le même moment remplacer le vide produit, que celle des parties inférieures qui se meuvent pour s'éloigner de ce point, et réciproquement.
' 363. La théorie du baromètre, telle que nous l'avons exposée dans le cours de ces mémoires, exige aussi queU ques rectifications; ainsi nous avons eu tort de dire que la hauteur moyenne du baromètre au niveau de la mer pouvait être différente; car il est évident que si en ua point la mer était moins pressée par l'atmosphère . que dans un autre, elle devrait tendre à s'élever et récipro-< quement. Mais le mercure du baromètre étant moins pesant à l'équateur qu'aux pôles, la colonne barométrique doit s'élever en raison inverse des pesanteurs en ces deux points; et lorsqu'on comparera ces hauteuris,' il faudra j faire une correction analogue à celle qui a lieu pour la température et la capillarité, c^est*à-dire multiplier ces hauteurs par le co-efficient 1 —> 0,0028371 • cos a 1; 1 étant la latitude du lieu. Cest la hauteur du baromètre corrigée ainsi, qu'on doit se représenter à chaque instant dans ces mémoires, lorsque nous parions des différentes hauteurs de la colonne barométrique.
364* Le baromètre étant l'instrument qui mesure i chaque instant la pression que supporte la couche d'air où il est ploDgé, et les vents existant dans Tatmosphère à dif« férentes hauteurs étant produit par la différence des pressions qu'exerce chaque partie d'air voisine, on conçoit que la théorie des variations barométriques doit être l'objet spécial de nos recherches. £n effet, dans tous les essais que nous avons faits pour prédire les phénomènes qui doivent arriver , nous ayons vu que la marche des vents jouait le plus grand rôle. Or ceujc-ci ont pour cause les
rarîationA que subissent les pressions àtmpsliériqnes dans les différentes circonstances, pressions mesurées par le baromètre* Ce dernier , diaprés les explications que nous 4vons données jusqu'à présent, éprouve une élévation par la condensation de Tair venant d^un refroidissement, Texi»» tçnced'un courant descendant, et l'addition d'une certaine quantité de vapeurs d'eau; et un abaissement par la'dilaiation de Faîr venu par la chaleur, rexistence d'un cou* jçant ascendant et la suppression d'une certaine quantité de vapeurs. En ce qu'il s'agit de l'élévation du baromètre j produite par le refroidissement, elle nes^opèrepasde suite; il faut pour cela que les couche^ supérieures environnantes de l'air soient venues comprimer les couch.es dé Tair correspond an tjes situées au-dessus de la couche refroidie, ei qui, étant descendues a cause de ce refroidissement, sont remplacées par d'autres couches moins condensées* L'inverse^ a lieu lorsque la chaleur dilate J'atmosphére. Quant à l'élévation du baromètre produite par l'addition d'une nouvelle quantité de vapeurs, elle ne pourra durer longrtjE^mps , parce qu'aussitôt que l'air se sera dilaté , par ce fait même il presser^ plus considérablement les couches d'ail" supérieures correspondantes, et celles restant moins pesantes que l'air sec fera ensuite baisser le baromètre. L'effet contraire a. lieu lorsqu'il y a . précipitation de vapeurs. Une autre cause encore fera baisser le baromètre, c'est le résultat de la force centrifuge, lorsqu'un vent ayant liei^, il est forcé de changer son mouvement en )îgnè clrolte en mouvement courbe, celui qui suit la surface 4e la terre. Enfin l'action attractive du soleil et de la Ju^e, suivant les circonstances, tend à élever ou à baisser le baromètre. Toutes ces augmentations ou diminutions jde pression pouvant être facilement calculées, du moins , d'une manière approximative ^ si on y |oint encore la vitesse dont chaque molécule d'^ir est douée dans le mo- , Oient qu'on considère, la vitesse qui leur est imprimée par le mouvement combiné du soleil et de la lune, par leur action, la chaleur envoyée par chaque point de la terre, les résistances que Tatmosphère éprouve à la surface de la terre et celle qu'elle oppose elle-même, on pourrait arriver à calculer les mouvemens de l'air, et p^ir là à eu prédire les pliénoménes , si on ne devait pas être épouvanté par la quantité énorme de calculs à faire pour obtenir une grande exactitude. Nous nous boriverons aussi dans le mémoire suivant à former, comme le météorologiste anglais Oaniell y des tables qui puissent servir, fauté
4e mieux? k déterminer la. direction des rend i diaqttt instant à tontes les. hauteurs de l'atmôspliire» «
365. Au sujet de la théorie des autres phénoméneti nous avons fait aussi quelques rectifications <vun mémoire a Tautre; ainsi, quant à la rosée (iii)^ nous avons rectifié sa théorie par Tarticle 25o et suivans. Il en est de même de la marche des pluies et des saisons, qui a été un peu modifiée dans ce mémoire (3i 8). Dans les mémoirea auivans nous indiquerons de même les rectifications qne notre théorie aura éprouvée; on s'apercevra par-là qu'au lieu de la rendre plus compliquée, nous la simplifiona beaucoup.
366. Nous avons fait voir qu^un vent ne pouvait éî4e ^ïmf^h^Mt formé que dans les circonstances où line partie de l'a tm os*
phère ne presse pas celle qui est à côté d'elle; comme cette dernière presse la première , tout se réduit donc à un problème d'hydrodynamique, dans lequel le fluide qu'on considère est un gas compressible entourant un sphéroïde jouissant d'un mouvement de rotation dont toutes les parties ne sont pas semblables entr'elles, et dont la nature de la surface, ainsi que le gaz, varient d'une infinité de ma* nières, résultant des différentes actions que nous venons de considérer. Par ces moUvemens qui en sont la suite, l'humidité, principale cause des météores, se transporte d'un point à l'autre de la terre, ou s'élève dans l'atmos* phère ou s'en précipite. Par-là aussi Pair, apréi avoir suivi une direction pendant une certaine durée, est obligé de revenir sur lui-même* C'est ainsi que nous avons fait voir que par un temps serein les rayons du soleil venant jusqu'à terre , en dilatant davantage Pair des lieux secs que celui des lieux humides, les vents' inférieurs se dirigeaient vers les lieux secs; mais par compensation* Pair des couches supérieures supportant une plus grande hauteur d'atmosphère sur les lieux secs que sur les lieux humides, les vents supérieurs se dirigeaient alors vers les lieux humidtii. JL.a hauteur ou le point où il y a séparation entre les conrans dans un sens et dans l'autre est déterminé par celui où il y a équilibre entre les pressions atmosphériques de deux airs dans Pune et l'autre direction.
367. Si l'on considère maintenant que Pair des lieux chauds en s'élevant, ou celui des lie4ix humides en se dirigeant vers la terrCf rend Pataosphèrr opaque»
et qu'alors les parties inférieures de Tatmosphére oe stini plus «iMsi écbaufTées, il arrivera nécessairement un mo« inent où Tair des lieux secs deviendra assez opaque pour qu'il n^y ait plus tendance à ce que celui des lieux humides vienne le remplacer dans la partie inférieure, et même qu'il se dirige vers les points où lé ciel est presque toujours découvert comme vers Téquateur. Si Ton fiiit attention à ce que nous venons de dire, on doit être très-convaincu qu*oo peut prédire le temps, soit que l'on considère les phénomènes qui doivent avoir lieu dans la journée dans le uiéme lieu, soit d'un jour à l'autre , soit d'une année à l'autre.
368. Le raisonnement nous a préparé à la solution de ces dififéreijs cas; mais on doit s'apercevoir que nous ne devons pas encore dans ce mémoire les soumettre, au calcul, parce qu'il est douteux que nous connaissions maintenant l'importance relative des principales causes qui influent sur le mouvement de l'atmosphère, sans parler de leur valeur absolue que nous ne pourrons déterminer même que tard, en faisant ensorte que les équations dé ces ujouvtmens ou les nombres des tablés à calculer satisFasseiit aux phénomènes. Si ces derniers avaient été étudiés avec soin dans tous les cas, soit dans la hauteur ■de l'atmosphère, soit sur toute la surface de la terre, on concevrait que même dans l'état actuel de la météorologie théorique, on pourrait arriver à des équations dont les co-effîciens numériques donneraient une approximation sutËsante pour prédire avec détail les phénomènes atmosphériques plusieurs jours à l'avance, ou les saisons même plusieurs années à Favance; mais s'il n'en est pas ainsi; Tétude raisonuée des phénomènes pourra, il faut Tespérer, produire quelque chuse qui en approche.
369. Comme nous l'avons déjà dit en ce qui a rapport à ce qui aura lieu dans le même jour, suivant que les lieux où Ton se trouve ou dont on veut étudier les phénomènes, seront situés dans la zônetorride, lu zone tempérée ou \ùt(>ae glaciale, eu été ou en hiver, il faudra considérer l'eiîet plus ou moins grand de la chaleur produite par le soleil pendant le jour ou perdue pendant la nuit; on y réunira les variations qu'éprouve l'inclinaison des rayons du soleil en tombant sur la terre, et on y joindra l'état dès contrées et de l'atmosphère dans le moment et le lieu que nous examinons et ce* qui a existé antérieureuieot ou. dans les pqia^ caviroonans.
Zfo. £o ce qu^il s^agît des chabgem^na à une heure t|uelcoi]que dans les mêmes e>»droits, on pourra se dispen-' ser de faire attention à la marche du soleil autour de la terre; maïs il fkudra faire attention à ce qui existe dans l'atmosphère et à ce qui a lieu en même temps dans les lieux ctrcon voisins et à la marche progressive ou rétrograde du Soleil vers les lieux qu*on considère*
371* Enfin, en ce qui regarde ce qui doit arriver d*une année à Tautre dans le même lieu, on n'aura besoin que de savoir ce qui s'est déjà passé au point qu'on considère et dans les contrées circon voisin es, mais pfus éloignées de celui-là que dans le cas précédent^ ensuite de savoir la quantité d'humidité que récèle le sol et' la température que sa surface a conservée, résultat de ce qui s'est passé antérieurement dans l'atmosphère» ]Mais il serait, sinon impossible, du moins très-difficile de représenter tous les phénomènes météorologiques dans une seule formule; il est donc important que nous con^ tinuions de discuter dans les mémoires suivans toutes les modifications de Tatmosphère, quoique nous essayions alors de les soumettre au calcul.
372. Maintenant que notre marche en météorologie Des «pplîcti* deyieut un peu plus assurée , il est naturel de nous tionideU préparer à en faire des applications. Une des ^us iœpor- ?}^*^^^*î*** tantes est sans doute celle qu'on peut en faire à la znëdeciue. Si nous considérons que notre corps, ainsi que celui des animaux, sont plongés continuellement dans uu fluide dont le plus ou moins de chaleur et le plus ou moins d'humidité, de miasmes ou. autres matières étrangères dont il est chargé, nous affectent non-seulement comme corps chaud ou froid, humide ou sec, pur ou impurs xnais encore par le passage d'une situation à l'autre, suivant que nous sommes dans l'état de veille ou de som* ziieil et suivant l'état particulier de nos corps, il ne sera* pas inutile, avant d'entrer dans plus de détails , de considérer ces différentes manières d*agir de l'air sup notre organisme et sur celui des animaux»
373» Dans une petite brochure anonyme que nous avons publiée en lôit, nous avons exposé les principes diaprés lesquels nous croyons qu'on devait établir ce qui influe sur la nature organique : il est bon de les rappeler ici. I^ous avions dit que Thomme et les ani'». xxtaux étalent composés de ûhtci de différentes espèces;
gui, par leurs 'ifirers assembla^, focmeot toutes let parties qui le composent Ces fibres, quelle que soil leur Daiure, ont des propriétés communes qu'elles conr servent tant ^ue l'homme, ou Fanimal vit, qui modifient et masquent quelquefois entièrement celles qu'elles ont lorsqu'il ne vit plus, pour ne conserver que ceUes qiù conviennent aux corps inorganiques, telles sont : la pesanteur, l'inertie, l'affinité, etc. Dans le corps vivant il j en a encore d'autres , qui ont été définies par les auteurs; chacun à sa manière. Voici comment nous les çoncevooî.
374. Dans quelqu'état qu*Qn considère la fibre animale, dans quelque partie du corps vivant qu'elle- se. troure» lorsqu*elle est, mise en contact avec un corps quel qa'il soit, le mouvement tonique {'*') dont elle est douée, et qui semble inhérent à l'état de vie, est augmenté; sa force d'inertie est cause qu'il faut un certain temps pour que cette augmentation de mouvement tonique arrive au maximon* après cela il diminue pour revenir au premier état. Quel que soit alors le temps du contact de ce corps avec la fibre, son mouvement n'augmente que lorsque la masse de ee corps devient plus grande. Si après un certain temps an met de nouveau ce corps ou un semblable es eoctact avec la fibre, ce second contact produira toujours vioe augmentation de mouvement tonique^ mais moiodrt la seconde fois que la première; au troisième contact cette augmentation est encore moindre. Enfin, après ub certain nombre de contacts, elle peut être regardée comme nulle. CVst ainsi que l'habitude rend nul sur le corps humain l'efifet des poisons et ides remèdes les plus acti&i pourvu qu'on eo augmeate la dose d'une manière iosensiblet
Lorsque là fibre ne peut plus être excitée par un corps t le moyen d'augmenter son mouvement tonique est de la jâaeltre en contact avec d'autres corps, Il arrivera, par rapport à ceux-ci, ce qui est arrivé par rapport au premier : ^habitude en rendra l'effet nul. Cela aura liea d'autant plus vite pour ceux-ci, que la filtre a dé}k été plus excitée, parce qu'elle est d'autant moins susceptible de Têtre encore, et d'autant plus vite que les corps mis eu contact avec, elle on^ plus de ra^port^ de similitude avec ceux qui les ont précédés*
(*)< J'entends par mooYei|ieat tonique « le moufeiDfQt Tihntoire doSt c^a(|ue fibre est .douée dam Téut 4e vie ejt tel que l'a défiai M. Barthez dans ses nouveaux élémens de la science de Hiomme*
S7S« Les mbuvemeas qui résultent dans le corps vivant, de ces di£férens mouvemens toniques produisent sur Famç des sensation^ d*autant rrespéces que la fibre ou Tassem-^ I>lage des fibres est mu diversement. Quoique les animaux n'aient pas d'ame, nous ne voyons rien qui empêche de considérer Teffet des àgens extérieurs sur leur fibre de la même manière que pour Thomme; ainsi nous admettrons qu'ils sentent de la même manière que l'homme, mais dans un degré bien différent. Ces sensations sont agréables toutes les fois qu'elles ont quelque analogie avec celles déjà perçues, et désagréables toutes les fois qu'elles s'en éloignent beaucoup. Ces sensations causent d'autant plus de plaisir qu'elles ont plus de rapport aux sensations habi** tuelles, et vice versât Elles deviennent nulles quand^ elles sont tellement habituelles qu'elles n^excitent ea aucune manière la fibre; elles sont alors pour nous et pour les animaux comme si elles n'existaient pas; maisava-nt ce moment elles produisent l'ennui, le dégoût, qui ne sont autre chose que le déplaisir de ne pas sentir la vie» Nous donnerons pour exemple, à l'appui de ces prin* oipes que l'on remarque tous les jours, que des sensations qui nous avaient été désagréables'au premier abord , par^ ce qu'elles étaient nouvelles, sôqt devenues agréables par l'habitude, et que des sensations agréables nous procurent* du dégoût par leur continuité non interrompue*
376. Si dans le corps vivant aucune dé ses parties né changeait dans le cours de la vie, et si aucune d'elles ne' se renouvelait en tout ou en pai'tie, où si elles n'augmentaient ni ne diminuaient, d'après les propriétés que nbùs vent)ns de donner à la fibre vivante, on pourrait, con-» naissant la manière dont elle compose les corps humains^ et les animaux et les corps qui se trouvent à chaque ins-* tant en contact avec elle, on pourrait, dis-je, résoudre toutes les questions susceptibles d'être proposées relativement à la médecine et à l'art vétérinaire ^ mais il est loin d'en être encore ainsi; il faut l'attendre des progrès que font c^s deux arts tous les jours«
S77» Pendant tout le temps que le corps vivant subsiste f il s'opère dans son intérieur diiFérentes transformations par lesquelles les humeurs, les parties molles, les parties solides s'approprient une partie des matières qui se trouvent en contact avec elles- et les changent en leur propre substance* 11 se perd à l'extérieur non-seulement une partie des matières introduites dans l'intérieur qui n'oat pu être
assimilées, mais encore une partie de la substance mène tdu corps, fluide, molle et solide. Ces dernières sont cobh posées presqu entièrement des parties vivantes, qui, ayant perdu beaucoup de leur irritabilité, sont facilement décomposées par \cs ageos chimiques introduits avec les Sttb« stances propres à être assimilée», et des parties qui, avant d'être assez élaborées, se trouvent soumises à leur action et à celle dçs agens extérieurs. De ces -différentes opérations celles-ci servent à élaguer les parties qui perdeot leur irritabilité, celles-là à en donner d'autres qui Tont encore dans toute leur force; Suivant que les. unes remportent SUT les autres ou sont en équilibre, le corps virant devient plus ou moins irritable ou reste dans le même état
978. Quelquefois cette propriété assimilatrice, au Un de tendre à conserver la vie, tend à la détruire en cban* geaut la nature des humeurs : telle est Tinoculation de toute substance auimale détériorée par la maladie, qui change bientôt Thumeur saine qui lui correspond en une humetir viciée. 11 parait que , comme corps nouveau ia- Iroduit dans Torganisme et de plus comme corps susceptible d'assimiler les liquides à sa propre îo^bstaoce, il porté une grande excitation sur les vaisseaux dans lesquels est contenue Thumeur qui lui est plus analogue, et es change la nature de la même manière qu*un cristal, introduit dans une dissolution^ force les molécules qui sont de même nature que lui à se cristalliser. Aussitôt qu'une certaine quantité de ces humeurs est changée, les parties qui la contiennent étant plus excitées, deviennent douloarenses et restent ainsi tant que ces humeurs ne sont pa* renouvelées, ou que le temps ne tourne pas en habitude la sensation que produit le contact de ces humeurs détériorées, ou à moins que les humeurs introduites ne soieot si loin de leur état primitif qu^elles n'aient, avant ce temps, détruit tout le corps vivant.
579. Avant d'aller plus loin, examinons comment l'honun^ et les animaux se forment, et comment ils snot affectés par les corps extérieurs. On sait qu'à l'état d'embryon, tous ne sont composés^ pour ainsi dire, que de Forgaoe de la circulation y qui .n'est lui-même formé que du cœuc et de l'origine de quelques artères et de quelques reiaes» Bientôt les uns et les autres se ramifient et engendrent Autour d*elles les nerfs et, un tissu cellulaire qui, un pea plus tard y composent y vers leurs terminaisons ^ des muscles >
dont le corps correspond, à rextréthîtë des îirtèrés qùMe^ ont formés, et des veines -qui ramènent au. coeur le sang que n'a pu donner de fibre. LVmhryon, en se développant, augmenle la masse et le nombre des muscles aux dépens du tissu cellulaire; les nerfs; de leur côté, grandissent, se ramineni et s'entrelacent quelquefois pour former de petits ganglions ou cerveaux, souvent en donnent un prin» jcipal et volumineux où le nombre des veioes et des artères est en plus grand nombre, et par-là aussi celui des muscles', et des nerfs. 11 en résulte la moelle épiniére, le cervelet et le. cerveau chez les animaux vertébrés. A mesure que toutes ces choses se passent, le système organique soit à Textérieur soit à rintérieur oppose une plus grande résistance au développement du système sanguin , et les nouvelles veinés et artères qui se forment sont obligées de se replier sur elles-mêmes, en même temps que leur diamètre diminuev C'est ce qui est la' cause de la formation des grandes, pour quelques-unes desquelles la dissection a prouvé qu'elles n'étaient formées que des circonvolutions d'un ^rand nombre des petits vaisseaux. Ces glandes, suivant leur éloignement du cœur ou toute autre circonstance, se forment ou plut^ ou plus tard, et quelques-unes ou disparaissent après la naissance du fœtus ou prennent quelque temps après le développement total qu'elles doivent avoir. Les os et la moè'Ue qui semblent n'être que le système cellulaire, placés au dehors des muscles ou entre les muscles en mou* vement, où seront déposées les matières terreuses et graisseuses que la circulation amène avec .elle, prennent l'empreinte des muscles, des veines, des artères et des nerfs qui les entourent. Leur nombre dans l'intérieur est en raison de la quantité de muscles en mouvement dans Tendroit où ils se forment; c'est-à-dire que ce nombre e4t d'autant plus grand qu'ils sont plus proches des extrémités ou des dernières parties formées où les veines et artères sont plus ramifiées. La graisse semble remplacer les os et la moîflle autour du systèipe glandulaire, qui ne peut transporter qu'avec peine des matières terreuses à cause du petit calibre des vaisseaux qui le forment et du peu de mouvement dont ils sont doués, con]ime n'étant atteint par les eiteitans qu'avec peine. Les membranes séreuses et muqueuses, l'épiderme, les aponévroses, lenevrilènie, etc«» sont pris de même aux dépens du système cellulaire, et sont soit à l'intérieur àoit à l'extérieur ce qui limite le développement de toiit ou partie de l'organisme*
( Sp )
$^o* Non*setileinent le corps, à mesure qu^il se dëre^ loppe^ multiplie le nombre dièses parties moMes ou solides, xnais encore le nombre des humeurs qui y circulent, qui .même changent alors en qualité. Cest ainsi que la bile, .^ui n^était d^abord dans Thomnve qu^une humeur analogue à celle que font couler les glandes muqueuses, prend une saveur amére et bientôt se sépare en deux humeurs de .diverses natures : la bile hépatique et la bile cystique. jLes humeurs qui ont été for^iées les premières et qui sont celle» aussi qui dans tout le cours de la vie sont le plus jouvent en contact avec la fibre vivante, sont aussi celles qui l'excitent le moins (374}. 11 en tsi ainsi du mucus-, viennent ensuite les humeurs séreuses, le sang, la bile hépatique, et ainsi des autres. Cest d'après ces principes, •auxquels il aurait été convenable de donner un peu plus de développement, si nous voulions faire un traité de médecine, que nous avons formé le tableau suivant sur reffet des difierens corps de la nature et des différentes •actions et sensations de l'homme et des animaux, sur les mouvemens dont est douée la fibre vivante et sur les changemeos qu'elle éprouve.
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38i. Nous n'avoot pas parlé ici de» spécifiques, parce qu'il Ji*y en a pas par rapport à la fibre isolée, mais par rapport au corps vivaut il en existe d^autaut plus que son organisation est plus compliquée, et que ses facultés morales et intellectuelles sont plus développées. C*est ce qui est cause surtout de la multitude des maladies et des symptômes qui les accompagnent chez Thomme, quand les animaux sont plus heureux que nous à cet égard. Ce que BOUS allons dire tout-à«rheure fera comprendre comment .on peut déduire de notre tableau les remèdes et ageas spécifiques : c'est à dire les corps qui agissent plus spécialement sur une partie du corps que sur Tautr^*]
Dans l'intérieur du corps vivant, comme nous Tavons fait voir, la fibre reçoit des impressions différentes, suivant sa position et suivant la nature des humeurs avec laquelle elle est en contact; elle en reçoit encore de différentes, suivant la composition des organes dans lesquels elle entre, qui fait qu'ils se prêtent plutôt à tel mouvement qu'à tel autre, et suivant les nerfs qui les mettent en relation avec ce qui se passe plutôt dans une
partîlf dtt corps que dans une autre. De plus , aussitôt qat rhomme et les animaux ont tu le jour,. leurs habiturics changent beaucoup, et des parties qui n'étaient excitées que par des sensations faibles le sont par de fortes sensations ou par des sensations d'une antre nature. Cnt ainsi que toutes les parties extérieures viennent à être affectées par les variations atmosphériques : les poumous, par l'air que nous respirons, et Testomac, par lesa'iœeQj que nous digérons, quand les autres parties du corps ne Teçoivent lUmpression de toutes ces choses que viéiées avec les humeurs propres dû corps et après avoir subi déjà des transformations qui les rapprochent de Tétat des stib&tui»crt qui ont été habituellement en contact avec ces parties du corps* On doit conclure de là que Testomac doit être composé de fibres moins irritables que les intestins, et h peau que les membranes muqueuses intérieures. D'un autre côté, suivant la manière de vivre de chaque iodi* vidu et suivant son âge, qui indique le temps que les objets extérieurs ont déjà agi sur le corps vivant, Tirritatabilité sera grande ou faible, ou sera niise en jeu fortement par telle substance ou telle autre. Enfin , Tétat de maladie, en irritant fortement telle ou telle partie du cor|is, là rend moins sensible aux impressions qu'elle reçoit C'est ainsi que, si dans l'état de santé l'estomac de rbomme ne peut être mis en convulsion que par un grain d'émétique, uo tiers de grain de cette matière suffit pour a^r sur les intestins, et dans l'état des maladies de poitrine il en faut souvent dix à douze grains pour faire vomir. De même le nitre qui ne produit qu'une saveur fraîche sur la langue, introduit dans la circulation , agit forteinent sur les reins. Enfin, les substances, par leur composition , ne pouvant se décomposer qu'au contact des humeurs d'une certaine nature, ne produisent leur effet ^ue sur l'organe qui sécrète ces dernières. Ce peu de moH suffît pour faire voir comment on pourrait déduire àt -notre théorie l'existence des remèdes spécifiques , ou coin- 3nent on pourrait en tirer l'action de telle substance plo- 4ôt sur. tel organe que sur tel autre , soit dans. Tétat de santé soit dans l'état de maladie.
S82* Pour en revenir à l'action de l'atmosphère sur le corps vivant, comme les parties extérieures du covfSiAÎou que les poumons, sont ceux qui en reçoivent ioiinédiate* inent l'impression, ce seront eux qui seront le plijss^' lés par ces variations» Ainsi , en nous liornant ici à pan^^
-de l'homme, noas pourrons dire que dans les saisons .oa les années très-humides, ratmosphéré étant toujours dans le même état, excitera moins ces organes que dans les. années sèches où la température varie souvent, et aussi parce que, dans le premier cas, Thomidité diminue la transpiration cutanée, et introduit dans les humeurs des parties aqueuses qui les rendent moins actives, et enfin parce que les plantes et les animaux et leurs produits qui servent à notre nourriture sont plus mucila^neux ou plus aqueux que dans les années sèches. Si Ton remarque que toutes les causes qui tendent h diminuer ^activité vitale, comme celles qui ont lieu dans les années humides, agîûent plus spécialement sur le système glanduleux et les parties inférieures du eorps, et diminuent l*excitabilité de Torgane cutané et des surfaces muqfueiises, il en résultera, danè les années humides, des dissenteries , Je scorbut, des fièvres muqueuses, des pétéchies, etc. Si Ton fait attention, au contraire , que tout ce qui excite fortement, agit plus spécialement sur les parties extérieures du corps, comme Forgane cutané, les poumons, les exfré» ■lîtés àei membranes muqueuses,, et toutes les parties supérieures du corps plus exposées aux impressions de Tair, on en conclura que les maladies propres aux années et aux saisons sèches seront les catarrhes nasaux, les» ophtalmies , les péripneumonies aiguê'es , les fièvres inflammatoires (synoques), etc. Les années sèches affecteront plus spécialement les hommes d*un âge adulte ou, dans Fenfance, ceux d'un tempérament sanguin ou bilieux, quand les années humides agiront plutôt sur les hommes d^un âge avancé et ceux d*un tempérament limphatique » parée que, dans les premiers, Texcitabilité dt» parties extérieures et parties analogues est plus grande que dans
les derniers.
383.' Dans les années dans lesquelles l'humidité et 'ia* chaleur iront souvent ensemble, on sait qu'à cause de cela les matières animales et végétales privées de vie,, sont plus disposées k la putréfaction , et que les animaux,' d'un autre côté, lorsqu'ils sont dans uite atmosphère humide et chaude, ont une transpiration insensible moindre, et que leurs poumons ont besoin d'une plus grande quantité de cet air, pour fournir à la formation de l'acide carbonique expiréi il en résultera donc qu'il se formera- «loifis de cet acide, et que le sang artériel sera moins; différent du sang veineux, comme dit* M* Schweiggec
jS[€idel(^),.d&iis son Mémoire sur la nature et roriginé 6fi nos fièvres d'été ; Tair chaud étant d'ailleurs plus semblable à celui de Tintérieur des poumons 9 les excitera moios; de plus , les matières putréfiées amenées par Tair ehaiid «t humide et celles introduites par les nourritures et lei boissons aqueuses mettront souvent le corps dans un état de malaise évident : d*oik il S'ensuivra que les principales fonctions de la vie se faisant mal ou avec moins d'activité, il se formera plus ou moins vite , dans le cours de Tannée '<, des maladies où les sécrétions auront changé de nature, '^i ovt le système glandulaire sera enflammé par conséquent et par contre les membranes muqueuses; c'est alors qu'à la fin de Tété ou en automne, dans la région tempérée^ naîtront des fièvres bilieuses, et dans les régions plus chaudes, la peste ou la fièvre jaune. On doit sentir ^ue dans ces années chaudes et humides les personnes et les animaux qui seront le plutôt afiectés seront ceux dont l!activité des fonctions essentielles à la vie sera grande, et , dont lé sang veineux et artériel sera plus différent : ainsi les hommes d'un tempérament sanguin et bilieux et dans Tà^e adulte le seront plutôt que ie$ enfans, les femmes 0i ies vieillards.
S84» Quoique notre intention ne doive pas être d'entrer dans toutes les circonstances dans lesquelles l'atmosphère Agit sur l'homme, voyons cependant avec un peu plus de détail comment elle produit des maladies si diverses*
Si nops considérons les parties extérieures du corpft.et les plus sensibles dans les individus non habUuéea aux vicimtudes de l'air, «ous verrons que les cfaaogemens subits du chaud au froid pourront affecter fortement la membrane muqueuse du nez et celle des bronches, en y appelant, comme tout ce qui excite fortement, une inflammation : de là résultent les catarrhes pulinopaires et nasaux. Si V^u est exposé au grand air, lorsque le sôlêil dardé avtc force, et que ses rayons ne soient pas amortit par rhuniidité de l'air, il en. résultera/un afflux de sang vers la tête : de là des maux de tête, dfi$ catarrhes nasaux et des érésipèles de la peau naitront comme au printemps.
58$. Si le corps de l'homme, après avoir reçu pendant
, quelque temps l'impression de chaleurs fortes et avoir
respiré un air chaud et humide , a éprouvé déjà queK
(*; JshrliDcÙ éw Chemie und t^Kjsick; Ton J. S* G, Schwciggcr») Xll^ #snd^ 19S4. ;
^uès ' loalabes preveoant de ce que les parfiet extérieures du. corps et les fonctioas principalet auront été ftiinuiées plus qu'à |>rdiaaire et. saut par^là deveeuet moias sensibles^ il s'ensuivra que' la continuation dé cet chaleurs et de cette hMmidité sera plus susceptible d'engeadrer.les maladies gui sont la suite de cet état : ^'est ainsi qu'il se formera alors plutôt toutes, les fièvres interluitteotes ou rémittentes bilieuses dans les climats tem!» pérës; et la fièvre jaune,, la peste et le chpléra-iporbus dans les climats chauds. Dans toutes ces maladies Tactivité du foi(^ est plus considérable qu*4 Tordinaire, et celle des poumons et de la circulation est' moindre* Car c'est n'a principe qui a été démontré déjà par plusieurs auteurs que Tactivité des poumons et de l'organe cutané est remplacée d^ns le inéme individu par celle du foie et des iurganes qui en dépendant. Si, pendant qu'un individu est .soumis à l'impression de ces maladies ^ il fait des erreurs de régîoie, ou s'il est dans une situation défavorable, comme celle de manquer d'un air pur, d'avoir déjà ua corps disposé par des maladies antérieures analogues, d'être affecté de peines d'esprit, etc., il est évident qu'il èa sera plus vite atteint que d'autres*
On doit sentir que parmi les hommes, ceux qui seront moins sujets à ces maladies ou qui en seront attaqués plus tardivement/ seront ceux dont les organes que renferme Ift poitrine ont moins d'activité par rapport au foie et parties qui en dépendent, comme -les enfans, les femmes, les vieillards, les personnes d'un tempérament limphatique» qui ont la transpiration cutanée insensible, et ceux qui sont moins soumis * aux influences de Tair ou qui suivent ua régime préservatif!
386. Puisque la chaleur et l'humidité réunies sont les causes de toutes ces maladies, on doit, voir que des épi*dêipies semblables à celles qui. ont lieu dans les années "chaudes et humides pourront arriver dans les années sèches près des endroits humides et des marais ou après des inondations prés des fleuves, ou encore lorsque» par des circonstances particulières, des matières en putréfaction en quantité très-graùde seront situées à proximité des endroits habités. Cela est ainsi ,' parce qu^aldrs faction des xbatières; putréfiées , des gas délétères^ se réunit à la chah> leur et ià Thumidité pour diminuer peu à' peu Faetivi^é des poumons et de Torgane cutané, par contre diminue celle de la cireulation , et augmente au cont|mire ctU#
du.fpie* PÂôê çe^ éiSirenp^ cas les xçalMî^s ^pourrotit ftrc gueiquefbi^ .renfermées .da 08 un çerc}e d*uo petit rayoo.
^ 38^. Si l^on met en parallèle diverses atinées qui paraîtront semblables, on pourra croire ^u^il devra arriver des maladies absolument pareilles dans les mêmes lieux. Il 'n*en^ est pas ainsi, parce que d^abord anciine année n'est tout-à fait semblable à Une autre, et ensuite parce que des automnes et des hivers dlfférens peuvent précéder ces années, et'pàr^là' ayant augmenté ou diminué la sensibilité des organes, les disposent plus où moins à recevoir telle ou telle impression. Je m*explique : un un hiver ou un printemps froid , précédé d'un automne nu d'un hiver très-humide, et par-là doux, donnera nécessairement plus de maladies catarrhales qb*un printemps froid, suivi d'un automne ou d'un hiver sec ou ' froid. On pe4it dire même qu'une année sèche, prévsédée d'une année ou de plusieurs années humides, donnera plus de maladies ca* tarrhales qu^une année sèche précédée d'une autre année sèche.
388* A l^gard des maladies qui résultent d'une espèce d'atonie générale, elles ne sont ordinairement que la suite des maladies précédentes, dont la diathèse bu la
{rédisposition se prolongeant dans les saisons ou années umides ou malheureuses, soit par des guerres 6u des famines, produiront tous les symptômes iiui accompagnent ces états, comme lès maladies de l'abdomen, les faydropisiés,' etc. Elles affecteront plus particulièrement, comme ' on doit le prévoir, en poriant à l'extrême leur disposition, lès individus faibles, les vieillards, les personnes d'un tempérament limphatiqiie, celles fatiguées par de longues veilles et sans mouvement. Mais comme ces personnes ^prennent ordinairement beaucoup de précautions, cet effet sera moins sensible dans ces années humides*
' 3^9* ]|>ans tes années oh, des épidémies auront lieu d'une manière assez générale, il arrivera, suivant que les lieux ^tCofk considère seront dans des situations plus ou moins propres à leur d4veloppenïept, que ces épidémies y au* .zonl ilieu plutôt ou plus, tard, pu même point du tout» jSi, d'un au|re côté^notis considérons que le soleil vient plus tard apporter des chaleurs dans les endroits près des '"pèles «u. très-élevés{ et comme les années chaudes et ' :liUJnidQS ,. comme nous avons fait voir^ parcourent la sur* lao^ de la terre en suivant. de certaine périodes^ tellet
i il )
tqtie ces années *e imnsportent par degrés d^tin pôfitt k i*fluCre du globe, suivant certaiue^ Idis, il s*eQSuivrà que cet fièvres et autres maladies analogues auront lieu de boniie heure et trèSrSouv«nt dan» les pays chauds et proche de la mer^ moins de bonne heure et moins souvent dans la région tempérée et dans les lieux éloignés de la mer. très-tard et très-^raremeot ou point du tout dans les régiona polaires et les lieux élevés* De plus, dans ces différent lieux, les maladies suivront la marche de rhomidité et de la chaleur sur le globe daas les années que nous avons considérées. De sorte que, lorsque nous serons parvenua à prédire le temps, nous pourrons pronostiquer les maladies qui dcûvent s>nsuivre, et probablement qu'alors les médecins indiqueront les moyens de les prévenir ou d*e« rendre les effets moins désa^^^U^ux*
390. L'effet des variations de la pesanteur de l'air n'est pas aussi évident sur le corps humain, parce qu'il ne peut se distinguer de celui des variations du chaud ou froid , de rhumide ou sec, qu'elles accompagnent toujours comme l'état électriqi|e de Tair, etc. Cependant nous pourrons dire que les grandes variations barométriques qui accompagnent les temps variables concourent avec eux pour exciter l'organe pulmonaire, et produit des désordres dans la transpiration insensible, en augmentant ou diminuant la maise d'air respiré^ et en comprimant plus ou moins les vaisseaux nitués à l'extérieur des corps et les humeurs qu'ils contiennent L'électricité agit de la même manière en excitant la tonicité. On sait que les rayons de lumière (397), suit vant qu'ils passent à travers un air sec dégagé de nuages , ou un air humide dégagé ou- non de nuages, leur imprèssioii sur la peau est plus ou moins sensible. Dans le premier cas , la forte chaleur qu'ils font éprouver à la peaii^ peut y. produire des érésipéles ou d'autres inflammations; et dans le second , suivant la force et la durée de l'exposition , un changement de couleur de la peau ou de légères éruptions cutanées , eto.
" Les vents , outre leur BAture humide ou sèch'e , ehaiide 00 froide, é<c., agissent comme comprimant et par-là comme exeitant-H n'est pas nécessaire de dire dans quelles années ou quelles saisons les effets de toutes ces causes aeroAtlepluseoosidérables; eeque nouarenons délire de la chaleur, do froid, deia sécheresse et de l'humidité, su^C pour qu'on poisse fadlemeat tirer les «oaiéquences dont •lici fOBt siuceptiiilei» -
391. Beaucoup de caus^ pourront;, modifier- eiicore Ici influences atmosphériques outr& celles-dont npusayont p^rlëj il est évident qu'en étudiant les unes, qa ne peut pas se dispenser de pa r termes. au tres« pour ne p^s attribuer eux unes ce 4}ui. appartient aux autreâ; par .exemple : Ï0 déséchement desjoiarai^^ une. pla8^g^ande propreté dans Içs maisons,, des aisances de la vie plus grandes, dimU jsueront dans.un.pqysles fièvres d'été-; 110e vie trop sédentaire, des vétemeos en plus |;raQde quantité, qui rendent le. corps plus -sensible aux impressions de Tair., etc.,. reur dent le> corps >plus disposé aux catarrhes. Le traitement inÛue surtout sur la production des i^ialadies chroniques ctatoniques, suivant que telle ou telle méthode prévaut parfui les^médecios*. 4insi la méthode de» purgatifs et des vomitifs dispose aux malaj[;;;s chroniques, clu tube digestijT et .du foie; les Saignées,, aux iTon gestions du sang. vers, la tête; les sangsues, aux infiltrations du tissu cellulaire. JXe sorte que, quoique les fièvres ou autres maladies puissent être guéries par Tune ou Fautre méthode, Texcès de ces remèdes produira dans Tarrière-saison des désorganisations et peut-être un caractère particulier, qui en sont la conséquence, et qu'on attribuerait à tort à Tatmosphère.
I^ous ne nous arrêterons pas plus long-temps sur cet objet,' l'aurai rempli mes intentions, si. cela. peut engager les médecins à se réunir pour étudies la marche des épi*» demies sur la surface d ta globe^ en en recherchant les causes et en ne se bornant pas à une/localité, comme ils sont obligés de le faire presque toujours, faute d^une correspondance active entr'eux, qui ne pourrait s^opérer qu'au moyen de la Société météorologique que je propose jd*établir«
Ce que BOUS venons de dire des épidémies sur lesquelles nous reviendrons encore 9 indiquera' comment nous traî<« terons dans le^ Mémoire suivant les épiiooties, et comment la manière dont nous envisageons la météorologie pourra, être utile à la. médecine et k l'art véténnaire* Examinons maintenant ce qui regarde Fagriculture.
Application 399* Les plantes ont cela de différent avec Fhomme et de la mét<éoro- les aoimanx qu'elles ne sont pas douées d'un mouvement loçie à Tagri. ^^ translation , du moins déterminé par la voUinlé et pac rinstinct* 11 paraît ^quQ leurs s^uls àgeiis extérieur» scMit la cause des mouvemeos qui s'y opèrent Les plantes soot. cdmposées de fibres, et comme telles elle^ ont un iiPiouve«» ment tonique dont Jes lois^ sont probablement semblableâ àxCelLes. que nous avons. développées i4aiii,Vli||tiçle pfécé-^
i ss y
àent;ân moiril ivcnn fait qnë je rontiafsse ii> m'a paru détruire cette opinion. On les voit se développer à là manière de Tlioniine et des animaux. Aitisi quand la graioé qui sort d'un végéCal, ou <j|uand une autre partie de ce dernier se trouve dans. des* circonstances favorables, elle preind de raceroisseinent ? pbr exempte lorsqu'elle est sou-ttijse a l'influence de la chaleur et de l'hnniidité. L'une a- pour objet d'à ngm enter son mouvement tonique, e6 faisant vibrer lie caloriqwe interposé entre lés molécules pondérables qui composent la fibre, et par contre la fibre elle-^méme; et l'autre, en fournissant des humeurs ant vaisseaux qui partent du centre dé la' graine ou qui for^ ment la partie qui la remplace quelquefois. L'bumidité, mise en mouvement par ces vaisseaux, en augmente le nombre et les dimensions en longueur et en grosseur à la manière des artères et des veines. Mais dans les plantes il n'y a point de centre particulier de circulation comme clans les animaux, ,ni de valvules comme dans les veines^ le mouvemeôt de la sève se fait seulement par les vîbra<^ lions des vaisseaux, telles que la partie qtii contient moins de sève opposant moins de résistance à son niouvement; lorsque les vaisseaux vibrent, la reçoit des parties* voisines et la pousse à sou tour. Ainsi, suivant que les liquides ou gaz dont la plante a besoin se trouvent en plus grande quantité d'un c6té que de Tautre, la sève suit des mouvemens différens.
Les plantes, du moins dans le premier temfS de leur adcroissement, ne àOnt composées que d'une suite devaisiéaux et d'un tissu analogue au tissu cellulaire des animaux. Ces vaisseaux, suivant leur position et suivant leur forme, transportent des liquides ou des gaz ou un liquide plutôt qu'un autre. La circulation se fait de l'unr à l'autre lorsque la graine se développe bu moyen des cotylédons ou follicules séminales que la graine forme, qui ont seulement pour objet de conserver les humeurs qui doivent être ramenées de nouveau vers les racines. Comme la condition pour que celles -^ei s'accroisaent rapidement eat qu'elles soient en contact continuel avec l'humidîté, pour que celle qu'elle perd par les vaisseaux traossutoires puisse être féâorbée au moins en aussi grande quantité par les vaisseaux absorbans, il n'est pas étonnant que les graîneâ oo^^ autres parties des plantes non. plongées dans la .^erre kiimide ou l'eau nt puissent prendre un grand accrpissenenV
3^5* lie» plantes, attirai^t te nombre et la ^ivertit^ d^a
raissea^x eontenus dans la graiiie ou idant i^i partie q^ doit, la remplacer, preonept divc^nes formes. C'esl aîiiai qu'une certaine classe . de plantes dont les principaux vaisseaux sont presque parallèles entr*eux, ibrn»e.nt les plantes monocotylédones , qui sont facilement distinguées des plantes dicotylédones dont la structure est plus compli- .quée. On sait qu'en général les plantes cryptogames ont encore une composition plus simple, mais cependant leur mode de croissance est le même. A mesure que la plante le développe, le nombre des vaisseaux augmente et avec eux celui des organes et des parties qui les forment. Cest ainsi que les rameaux se produisent, ensuite les feuilles, plus tard les parties extérieures des fleurs, formées du prd<longemeot des vaisseaux intérieurs, et puis les parties intérieures des fleurs formées par le prolongement des vaisseaux plus intérieurs. Ces dernières parties de la fleur , en continuant de croître, donnent les fruits que contiennent les graines qui doivent reproduire la plante. Dans les plantes cryptogames un développement analogue a lieu; mais il est beaucoup moins compliqué. Les graines ou autres parties qui les remplacent, et auxquelles on adonné diflféreBS noms, se forment sans qu'on aperçoive des fleurs avec les organes qu'elles renferment. Quelquefois ces organes prennent leur entier accroissement en quelques jours, plus souvent en une année et généralement en plusieurs. Certain nombre de plantes cryptogames soiit dans le premier cas,^ et beaucoup de plantes dicotylédones sont daus^e second. Ainsi ces dernières ont pendant queK ques années seulement des rameaux et des feuilles, puis des bourgeons qui contiennent tous les élémens de la fructification, et plus tard cette dernière se forme. D'après cela on pourra en déduire que les parties les premières venues, étant celles qui subissent le plus long-temps Tépreuve des agens extérieurs, doivent être le moins affectées par les variations atmosphériques; c'est aussi ce qui a lieu dans les plantes qui vivent plusieurs années; et du corps de la plante et des branches comparativement aux parties de la fructification , surtout au moment où ces dernières commencent à paraître. Ces principes posés, tirons des conséquences pour l'influence de l'atmosphère surJes produits agricoles. . •
394. En agriculture il^faot partager les plantes de notre climat en quatre classes : 1^ celles qu'on est obligé de semer avant riâyerpour .pQ)uvoir ies récolter l^ooée aui-
Ta«fe : tcfRe» sont le frôméni et le seigle; a^ cellWi|u*é& «emant au prioftemps on peut récolter l*été suivant, comme^ les orges j les ponimes de terre, etc.; 5^ les prairies; 4^ les* arbres fruitiers de toute espèce.
La première classe a. besoin, lors des semailles, d'un peu de pluie immédiatement après, afin que les graines puissent prendre racine avant les froids, et afin que pen« dant. l'hiver les racines puissent acquérir de la force, de. sorte que la plante, soit qu'elle sorte de terre avant l'hiver soit après ,. sera plus vigoureuse et donnera plus de grain. L'hiver doit être plutôt rude que doux pour empêcher le trop grand.développement de laplaote, ce qui la rendrait plus susceptible d'être gelée au printemps. Il iaut de plus que le printemps soit hunnide, sans l'être trop, et ne donne pas de gelées, afin que la plante prenne de l'accroissement et. que les gelées, quoique moins fprtéa qu'en hiver, n'afièctent pas les parties extérieures de la plante qui sont alors plus sensibles;, ce qui pourrait r(?ndre la récolte trés-faible. Enfin il faut de la chaleur en été, pour faire mûrir le grain. Cependant un peu d'bumidité ne nuira pas; maïs une très-grande quantité avec de grands vents ferait verser les céréales ou les empêcherait de mûrir. La sécheresse est moins à craindre ^ car l'humidité ayant pour effet de faire croître de mauvaises herbes pourrait étouffer la plante.
La seconde classe <le plantes a besoin d'un printempi bumide pour les faire lever; les gelées de cette saison leur sont moins nuisibles qu'à celles de la première classe, parce qu'elles ne sorlent de terre que tard. Pour elles le commencement de l'été peut être humide, leur accroisse* ment n'étant pas encore à son terme; mais la fin de cette saison ou le commencement de l'automne doit être chaud ^
pour qu'elles arrivent à «maturité*
Les prairies ont surtout besoin de pluies au. commence* ment du printemps, afin de donner beaucoup de fpiUf et à la fin de l'été pour donner du regain*
Suivant que les arbres fruitiers seront en fleurs an printemps plutôt ou plutard , lés - gelées du printemps leur seront nuisibles ou non* Si la fin de cette saisoii est plii^> rieuse, la fleur ne pourra donner de fruit, parce qu'un peu de chaleur est nécessaire pour fu'il se forme; enfiii, ai lu fitr du printemps^ l'été ou le comiaencenieBt de l'automne, -est froid et huinSde , ces frmifs ^ suivant qu'ils se
woroni iorméê plutôt ou plutard, îiè pouvant niûrirv pourriront ou donneront des fruits aigres ou sans qualité.
395. D^autres causes influent sur les récoltes : ainsi les froids extraordinaires peuvent attaquer les plantes, surtout s'ils ont été précédés de temps, humides qui ont rempli les plantes de parties aqueuses, et si le dégel est •ubit , car alors les vaisseaux seront brisés par les premîen et desséchés par les seconds, avant que les parois de ces vaisseaux aient pu reprendre leur première étastidté. Mais ces froids doivent être bien forts ,■ car en hiver les parties des plantes exposées aux gelées sont très-peu sen- ' aibles, et la sève quelles contiennent est en très-petite qnantité. Leur effet iera encore plus faible si une forte couche de neige les protège contre Tabaisseme^it de température de Tair*
La grêle produit aussi des dégafs; mais comme elle nVst jamais générale, el!e ne peut influer beaucoup pour produire des famines, d'autant plus qu'elle est toujoun accompagnée de temps chauds et humides si favorables à la végétation.
. Nous ajouterons encore que Ion de la récolte des produits agricoles il est nécessaire que le temps soit sec, car les plantes ramassées par un temps humide oe peuvent se conserver.
,396. Si Tannée précédente les graines des céréales ou autres plantes qu'on sème et récolte tous le% ans ont cri par une. année très.humide, elles seront moins disposées a produire une bonne récolte l'année suivante* Si les arbres ont donné des fruits en abondance, ils auront diminua le nombre dcê parties qui devaient donner.du fruat l'année suivai^te, car 00 sait. que les bourgeons à fruit sani sour vent deux ans à se développât, i^s plantos qui seront exposées au Nord souffriront plus des froids de l'hiver, parce qu'ils sont plus forts dans cette exposition* C'est au Levant qoe les plantes seront plus affectées par lei gelées du printemps, parce qtfe c'est là qiié le soleil dissipe plutôt les brouillards du matin et fait dégeler plus vite Its plantes* Au Midi ei à l'Ouest il en^ sera de méme^ mais à un moindre degré qu'au Levant Au Nord il ne se produira pas d'effet semblable, parce que toutes les parties, des plantes^ au printemps ,- sont moins avancées d contiennent moins d'humidité que dans, les antres -exposi» tions* «Cela au^i^ lieu i^u^tout si fien Hr'em^éehe que les
pUinteS; ne sesiclupDt par les* vents, et- si «Um ut joaI pas sitiiëes prés des prairies, des bojs et dans las bas fonds «i qui entretîenneot chex elles une humidité continuelle qui '" les rend plus susceptibles d*étre détériorées par la gelée. C'est ainsi que les arbres fruitiers et les vignes qui sont dan^ ces "situations, ne donnent des récoltes qu^en petite quantité.
L?9^* 0° P^u^ *^ÎP^ 3u sujet des animaux nuisibles aux' produits agricoles, quoiqu'il soit difficile dVtablir aucune régie à cet égard que les grands froids de l'hiver peuvent en diminuer le nombre, et que, si au moment du chàn« gement de peau des chenilles au printemps ii arrive dés pluîès froides, il en périra iaévitablement un grand nombre*
398» De tout ceci' on doit conclure que les années où le printemps et Tété seront trés-humides ou trés-secsyseront celles qui seront le moins favorables aux production» agricoles. Cependant, comme les terrains sabloneux conservent moins d'humidité que les autres, les années trés^^ bumides seront Uioins défavorables aux plantes qui y croissent; comme dans les terrains argileux, par une raison contraire une année sèche causera moins de niai. Les années moyennes, abstraction faite de toute circonstance particulière, seront donc celles qu'on doit préférer pour les produits de l'agriculture.
Puisqu'on a dû voir par tout ce que î*ai dit, que ni la grande sécheresse ni la grande humidité ne setrouvent îamats seules sur lé même continent, on doit être persuadé que* les famines ne se>ont jamais à craindre si le commerce pouvait connaître à l'avance les lieux fertiles; Si, de plus, on est' convaincu qu*une correspondance météorologiqueélendtte peut seule donner le moyen d*arriver à prédireeet état, on doit se demander pourquoile gouvernement et tous les gens éclairés ne protégeraient pas ceux qui tendent a l'établir P'
399< Noua avons fait dans le précédent Mémoire This- CootîauailM toire suecinçte du temps arrivé pendant Jes années com«-, ae llûstoir* prises entre 1824 et 1837 pour plusieurs lieux de la terré; tnccîocte da nous, allons la continuer ici. En 18^7 rbumidité, qui fut ^^ ^^^ si grande au Chili et. sur les bords de la méditerranéen . ^^^^ Js^taw fut aussi trés«forte dans toutes Ips tles.au sud ^ de la Chine, pendant qu'à la Nouvelle-Hollandç en i8a6 et 18S17 il a. fait très-sec Cela vient de ce que lé vent du Sud, ayant' doflsiÀë. dans ^'hémisphère méridional a. dû. porter A^-
itéckeféssé iiir lès' grandes terres approchant *dâ pôle' ^d; et amener des pluies et des mauvais temps vers le^'^lïeî tn mer, à cause de leur peu dVtendue , et vers- celles qui sont près de Téquateur} à cause de Thuihidilé que ces yents venant de la me^ y portent.
En 18989 le vent se tournant de plus en plus vers lé S. p., Thiver fut, comme nou^ Favons déjà dit, trèsMlaoi en Europe dans' la partie N.O.; et ces veots ne trouvant pas de neiges qui pussent les arrêter* amenèrent daoii cette partie du globe un printemps et uii été très-pluvieux, qui, ayant rafraichi fortement le sol, dut, après quelques oscillations, amener des froids très-forts dans Thiver de 2829. Ils eurent lieu tard, parce qU*il fallut que lé ciel chargé de vapeurs a'en dégageât,, afin, que par Iç rayonnement de la chaleur, cette partie de la terre eût pu. >e refroidir beaucoup»
400* Pendant que tout ceci avait lieu dans la partie N. 0. deTEurope, la côte opposée dé ^Amérique éprouvait' en été des chaleurs trés-fortes, ainsi que les îles du golfe de Mexique, le midi de la France , Htalie et les bords de là méditerranée, à cause que fe vent duS« O. n^amèiiepas to ces lieux des pluies fortes; mais comme les vents du Sud sont toujours un peu humides, Teau, en se précipitant de Tatmosphére en automne, a produit des tempêtes et des pluies très-fortes sur la méditerranée', la mer noire, en Espagne et sur les c6tes des Etats-^Unis, et a antené «n hiver très-doux dans les parties septentrionales de TAmérique, ainsi que dans le Grœiiland et Flslande, pendant qu'il faisait très-froid en Europe. Ce froid s^est un peu prolongé dans le Midi, sans y être généralement «uaii fort que dans parties siuées très au Nord, et il a été. cause que le printemps de 1 829 a été neigeux dans les mêmes lieux et que les pluies sont venues tardivement dans les partie O* et N* 0« de TEurope* Mais dans les montagnes, les neiges qui sont tombées en automne ou en hiver, et qui n'ont pu se fondre, ont causé beaucoup d'inondations dans toute FEurope, ausdtôtque les vents du Midi ont pu prendre le dessus. La difficulté que ces vents ont eue à pénétrer dans la partie de l'ancien * continent situé dans l'hémisphère septentrional, a prdduiè un ouragan terrible à l'île Dourbon, venant , comme oh sait, des calmes* de longue durée qui ont dû ]^ré'céder. ; >*
.401* L'Europe n'étant pas arrivée au point d'humi-
midité extréne, comme nous Tayions cro, Tëté de iSaj^ a été géoéralejnent plus pluvieux que Tannée précédente. L'automne, par contre^ a dû l*étre aussi, surtout vers les /nontagnes, où les froids ont toujours pour effet d'y oondênser plutôt les vapeurs que dans les lieux bas : «ussi toutes les parties montagneuses de l'Europe onï été oiuse des grandes crues des fleuves qui y prennent leurs sources, et de tempêtes très- fortes dans les pays 4^ pliiîes d'automne; par exemple, sui^ la méditerranée. Cet état qui a dû refroidir très-fortement le sol dé l'Europe, du moins dans la partie occidentale, devra y donner un hiver très-rigoureux, et après, en iSSo, uà printemps et un été assez beaux. Ce refroidissement extraordinaire du sol donne Mûrement l'explication des tremblemens de terre qu'on a ressenti en Europe cet|^ année*
4o3. Comme nous Tarons déjà annoncé dans le troir DMmoîtW sièsne Mémoire, notre intention ne peut être de jious midccetMct, restreindre aux détails précédens. C'est pourquoi nous ^ ^^ ^'iif? allons commencer dans ce Mémoire k donner plus dé ^âe^toaT^I développemens à nos comparaisons. Nous ferons en- laaoj sorte de satisfaire d'année en année, de plus en plus^ le désir de nos çorrespondans à cet égard*
Par exemple, à Milan (observateur M» Aogelo*>CesarisV| on a remarqué que les mois de janvier, d'avril et de jttîUet étaient pluvieux en i8a3, quand ceux de. 1824 étaient très-beaux ; février et octobre, ont, été pluvieux a peu. près également dans lesdeux années, et les mois de novembre et de décembre de i8fl3 étaient plus beaux que ceux de 1834.
4o3* A Nice (observateur M. Risso) les mois pluvieux furent, en 182 S, ceux de février, juin, septembre, octobre; et en i8a4, ceux de novembre et de décembre» Fendant ces mois le vent d'Est domina, ou le vent fut variable*
* Le mois le plus beau de 1894 fut celui de juillet} et en 189S, ce furent ceux de février et de juin.
Cinq orages eurent lieu en 1884, savoir: en avrils îuin, août, septembre et octobre, et trois en iBs5,.ea juillet, septembre et décembre.
A Toulon (observateur M. Robert
En i8a4 lés mois les plus humides ont' été ,le$ mois dé mars^ sëptembire/ octobre et novembre; en i8a5, celui de décembre d*abord, ensuite ceux de. fanvier, février et novembre; en 182G, d^abord novembre, .ensuite janvier, février, mai, septembre, octobre et décembre ; en 1827, janvier et février , et en 1 82 8 , févr. , octobre et novembre* . . .^ ■■ . . .
Les mois les pl\is secs' ont été, en 1.824 « ceux de luiiiel et d*août, eusuite ceux de janvier, avril, mai et décembre 4 en jHaS, ceux d'avril, juillet, août et sepixtahvt^ en 1826, ceux de juillet et d'août; ea 1.827, ceux de mars, mai, juillet et novembre^, et. ep 1829 ceux dé juin, juillet et août»
En 1824 il y eut en tout six jours orageux. (^), doutes Sivril on, en août deux, en septembre deux et en octobre un; en 1825 sept jours orageux : en janvier un, }uin deux, juillet deux, septenibre un et décembre no; en 1826 dix jours orageux : en mai deux, juin un, août deux, septembre deux, octobre un et novembre deux; en 1827 vingt-sept jours orageux : ^^ mars un, mai deux, juin six, juillet six, août sept et septembre cinq; et en 1828 iieuf jours orageux : eu février trois, aVril un, juin dçux, août un et septembre deux*
Il y eut une tempête le 16 mars 1827, et une autre.
le \b août 1828.
405. A Orange (observateur M. Gasparin, D. IVf.]^ Bn 1824 les muis les plus humides ont été : février,
îuin^ s^tembre et octobre; en 1826, ceux de novembre et décembre,, çn 1826, ceux de septembre,, octohce et n4>,vembre; en 1827, les mois de février, septembre et décembre ont été très-humides ; en i8a8| peuK d'avril, mai, septembre et octobre*
Lès mois les plus secs ont été, en 18 24 9 janvier, nars, juillet et ao^t; çn 1825, janvier, fëvrijpr, juillet et août; en i82(), janvier, avril, juin, juillet et août; en 48tt7il n*7 U pas eu, pour ainsi dire , de sécheresse; en 1828 les venu les plus secs ont été ceiix de juin et de' juillet;
£n i8a4 îl y eut exi tout six jours orageux, tprpir:
■ « ^1 ^— — — »M^— i I 1 11 I I II I I I / I I I _ ^ »
(*; J'eatends Uajourt par Qi%gt, un temps ^ui eit açcompagaé dç t0*r ^ nerr« et d'é<;Uijrs«
€tf }um trois, juillet un et septeaubre deux; en iSsS, treize jours orageuxi savoir; eu avril un, mai deux, juin cinq, fuillet trois, août un et décembre un; en • 1836, neuf jours orageux, savoir: en juillet trois; aoiM trois, sep» tembre deux et en octobre un; en i8a7> six jours orageux, savoir : en avril un, juin un, juillet deux et août deux; et en 1828, trois orages en mai, juin et juillet.
406, A Valence (M« Blattac,* observateur).
Les mois les plus Jiùmides ont été î en i8)5, ceux de novembre et de décembre; en 1826, ceux de septembre et novembre; en 1827 le mois d'octobre seul a été trés^ humide; en i8a8, ceux d*avril et de septembre.
Les mois les plus secs, en 182 5, ont été: mars, avril, juin, août et septembre; en 1826, avril, mai, juin, juiillrt et août; en 1827, les mois de juillet et novembre; en 1838, ceux de mars, juillet, août et décembi^e.
En 1836 il y a eu en tout quatre jours orageux avec touuerre, savoir : en juillet trois, et en août un; en i8a7, trois jours orageux : en mars ui^ et en octobre deux; en 1828, huit jours orageux, savoir: en juin trois,
juillet un, août un et novembre trois.
i^oT. Joyeuse[Ardèche](M.TardydelaBrossy,obsenr.).
En i8a6 les vents les plus iiumides ont été ceux de février, septembre, octobre et novembre; en 1827, celui d'octobre , ensuite ceux d'avril j mai et septembre.
Les mois les plus secs, en 1826, ont été ceux de janvier^ avril, juin et. août; en 1827, ceux de juin, juillet et août.
408. Genève [Suisse]. (Extrait de la biblotbèque universelle).
En 1824 les mois les plus humides ont été ceux de juin, septembre, octobre et novembre; en i8a5, celui* de novembre d*abord, ensuite ceux d'octobre et de dé-; cembre; en i8t6, ceux de février, septembre, bctobi^'et novembre; en 1827, ceux de mars, mai et octobre.
Les mois les plus secs ont été en 1894 ceux de février, mars, avril et juillet; en 182!, ceux d'avril et juillet^ en i8a6, ceux de janvier^ mats, juin et août; en 1827. celui de juillet d'abord, ensuite ceux d'avril ^ juin, septembre et novembre.
409. Couvent de Saint-Berpard [Suisse]. (Extraitdek JBibliothèque universelle.)
En 1836 les mois les plus humides ont été ceux de novembre et de décembre;, en 1827, celui de mars d'abord, ensuite ceux de Janvier, février, mai, |ain et août , , '
Les mois les plus secs ont été, en 1826, ceu^ de janvier, mai, juin, septembre et octobre; en iBuy ^ ceux de juillet, septembre, octobre et novembre.
Tarbes [Haules-Pyrénéés]. (M. Thollard , obsenr
En i8a5 et 1826 les mois. les plus humides ont été ceux d'octobre, novembre et décenubre* Le vent d'Ouest était alors le vent domina d t.
En. s 8 3^5 les mois les plus secs ont été ceux de février, avril; ea i8a6, ceux de mars^ juin et juillet. Dans ces mois le vent du Nord souillait le plus souvent.
Nantes' (obervateur M. Muette
Les mois les plus huipides dans l'année 1824 ofut ëte octobre d'abord , février, novembre et décembre ensuite; en i8a5, ces mois ont été ceux de février, novembre et décembre, en 1897, celui de décembre d'abord, ensuite ceux de janvier, mars et octobre; en 1828, celui de janvier d'abord, ensuite ceux de février, mai, novembre et décembre.
Les mois les plus secs ont été, en 1824, éeuxdemai\ luin et juillet; en 1826, ceux de juin et juillet; en 1897, ceux de juillet et d'août; en 1828, ceux de mars, avril, juin, septembre et octobre.
En 1894 il a tonné' pendant quatorze jours, savoir:, en février pendant deux jours, en juin deux, en juillet quatre , en août trois , en octobre deux et en novembre un. En .i8aS il a tonné pendant neuf jours, savoir : en avril pendant deux jours, en 'mai deux, en juillet deux, en septem^bre deux ,et en décembre uo; En 1837 le tonnerre s'est fait entendre pendant huit jours, savoir : en mai pendant un jour ^ juin un., juillet un, août un, septembre un, octobre deux et décembre un. ' En 2828 ie nombre de jours où iétonaerre a grondé
a été' lie seize", 'savoir en' mars uii, en mai quatre, en )utn deux, en juillet quatre, en- septembre trois ei en Aorçmbre deux.
Nevers (pbservateur rAuteur
/Les mois les plus, humides ont été, en 18249 ceux de février, octobre et novembre, et en i8aS ceux d'octobre, novembre et décembre»
Le mpis le plus sec a été, en ]8t4, celui de juillet; en idaS ces mois ont été ceux de juin et juillet d'abord» ensuite ceux d'avril et mai. '
En i8a4 le nombre de jours de tonnerre a été de qua-* torze, savoir : en mai trois, en jiiin six, en juillet trois, en septembre un et en octobre un. £ni835ila été de onze, savoir : en avril trois, juillet deux, août trois» septembre deux et novembre un.
41 3. Le Puy [Haute-Loire] (M. Ruelle, observateur).
En 1825 lef mois, les plus humide» ont été ceux de mai et décembre; en 1826, ceux de mars, septembre et novembre; en 1827, ceux de mai et de juin.
En 1825 les mois les plus secs ont été ceux de janvier» mars, juin, juillet et août; en 1826, ceux d'avril, juin, juillet et août; en 1^27, ceux cie janvier, février, mars» avril, juillet, octobre, novembre et déceziibre*
En 1825 il y a eu cinq jours de tonnerre, savoir: en mai trois, juin un et novembre un; en 1826, dix jours, savoir: en juin trois,' juillet quatre et août trois; en 1827^ huit jours, savoir : en mai un, juin cinq et août deux»
BASSIN DB LA SEINE
4t4. Paris (M. Bouvard, observateur].
Les mois les pliis humides, dans Tannée 1824» oi^t été octobre d'abord, ensuite mars, mai et septembre; en i8a^ novembre d'abord, ensuite avril, mai, septembre, octobre; en 1826, novembre et décembre d'abord , ensuite' février et octobre; en 1827, 'mars f mai, octobre et décembre; en i8t8, janvier, février, mars, avril et juillet
Les mois les plus secs ont été, fn 1824, juin et juillet; en 28^5, juillet d'abord, ensuite juin; en 1826, mars» inai, juillet; en 1827., juin, juillet» août <St novembre; en 1828, septembre et octobre;
£n 1824 il y a eu six jours de tonnerre, savoir: en juin v«» en luiUeltf î^et août deux; en 2826 dix jours» savoir ren
avril deux, mai {quatre» Juin uoi août un et. septembre deu^'i en 1826 dix iours, savoir : en mai uo, juin deuxy, juillet deux y août un, septembre trois et octobre un*
ILES BRITANNIQUES
4i$« New-Maltoo (observateur M. James Stockton)* Les mois les plus humides, eu 1824, étaiifut septefubre»
octobre, novtinbre et décembre; en i8i5, mai, août,
octobre, novembre et décembre,, mais beaucoup moios
que Tannée précédente.
Les mois les plus secs ont été, en 1B249 ceux de juillet
et d'août; en 1826, celui de juillet d'abord j ensuite fé«
vrier, juin et septembre.
Gosport (William Burney, observateur
Les mois les plus humides ont été,, en 1824., ceux de mars, mai et novembre; en 1829, ceux de septembre et déeembré.
Les mois les plus secs ont été, en 1824*, ceux de janvier, juio- et. juillet; en 1826, ceux de juin et juillet.
£u 1824 il a tonné quatre fois,' savoir : en avril une fois, en septembre une fois, en novembre une fois, et en décembre une fois*
4Î7I Epping (Extrait du phîiosophycal magazine). Les mois les plus humides ont été, en 1824, ceux de mai, juiii, septembre, novembre et décembre; en. 1826, ceux de septembre, octobre, .UQvembre et décembre ^ €0,1836 ceux de février et de septembre.
Les mois les plus secs ont été, en 1824, ceux de juillet et d'août; en iâ26, ceux de février, juin et juillet; en 1826, ceux de janvier et dé juin d'abord', ensuite ceux de juillet et d'août. • .
BASSIN DE LA MlîtTZE Et DU RHIN.
4iÔ. Metz (M. Susltr, observateur).
Les mois les plus humides ont été, en i 826, ceux d'août,
novembre, et décen^bre; en 1 8 a6, février, septembre et
novembre; en 1827, mars ^ mai et décembre; en i828r
janvier et juillet/ -,
ILes mbi^ les plus sfçs ont été, en. 182$, celui'de juillet; eu 1826, ceux d îaov r, mars, juin, et juillet; en' 1827,' cèpx .de février, juin^ juillet etseptembret eu iSt^, fieloi dè'')ûin.' " * ' •/ • . ■•' . . .. ■ ^
Cn i8a5 il y a eu quatre orages avec tonnejrrei savoirs ea avril un et en mai trois; en 1827, sept orages, P sa-* voir : en ïbai un, en juin un et en juillet cinq?; en 1837, septp, savoir : jn mars un, juin trois?, juillet un, août un et septembre un; en 1838, dix-sept P, savoir: avril un, juin devx, juillet cinqp, août cinq P, septembre trois p , octobre deux p.
Il y eut un ouragan très-fort du 39 au 3o octobre i8a5 ; nue tempêté aussi trés*forte le lo novembre i8aS; un ouragan le 16 avril 1828.
Epînal (M* Parizot, observateur
ïjts mois les plus humides ont été, en 1836, ceux de mai, octobre et novembre; en 1837, ceux de mai, octobre et décembre; en 1838, ceux de mai, juillet, septembre et décembre.
X^es mois les plus secs ont été , en 1836 , ceux de janvier^ juin et août; en 1837, ceux de juin, juillet et septembre; en 1838, ceux de juin et octobre.
Il y eut en i8a6 trente-sept jours de tonnerre, savoir:^ en mai sept, juin cinq, juillet dix, août sept et septembre huit; en .1837, trente-^six fours orageux, savoir s en janvier un, mars deux, avril deux, mai huit, juin nx, juillet cinq, août huit et septembre quatre; en 1838, quarantequatre jours, janvier iin, mars deux, avril deux, mai sept, juin huit, juillet dix, août neuf et septembre cinq*
Strasbourg (M. Herrenschneider, observateur
Les mois les plus humides ont été, en 1824, ceux de
mai, septembre, octobre et novembre; en i835f ceux
d*août et de novembre; en 1836, ceux de février, juillet .
et novembre ; en 1837, ceuxUe janv«, mars, mai et octobre*
Les mois les plus secs ont été, en i8a4, -ceux de février et d'août, en i835, ceux de juin et de juillet^ en 183S, ceux de janvier , juin et août; en 1837 , celui de septembre.
Il y a eu en 1834 dix-sept jours d'orage avec tonnerre» aavoir : trois en mai, deux en juin, cinq en juillet» deux en août, quatre en septembre et. un en octobre^ en 1835, qùatbne'jours, savoir un en mars, trois en.ayril» trois en mai, trois en juin, un en juillet, deux en août» . et un en septembre; en i8a6, vingt-deux, savoir : un en avril, qu'aide en mai, ti<ois en juin, cinq en juillçt^ . cinq en août et quatre; en décetnbrei en 1837, vingt jouta savoir : un en avril, éiitq en mai, deux en' juin; deuxc^ juillet, huit en août et deux en teptembre*
• 4a I. WorUboufg (M* Schcen» 'obsenraievr).
Les mois les plus bugiides ont été, en 1894» cçux d'avril, Dctebre, novembre et décembre; en iSqS, ceux d'aoûtet novembre; en 1826, éelui de novembre; en 1827, ceux de janvier, juin et décembre» en 1828, ceux de janvier, mars et avril.
Les mois les plus secs ont été, en. 1824» ceux de février, mars, août et septembre; en 1825, ceux de mars, avril, niai, juin et juillet'; en 1Ô26, ce^x de mars, juin, juillet, septembre et octobre; en 1827, ceux de février, avril, mai , juillet et septembre ; en 1828 , ceux de février, mai, luin, septembre, octobre et novembre.
Le nombre des jours où il a tonné a été en i8a4 de dix-s^pt^ savoir ; en avfil un, en mai deux, en juin trois, en juillet cinq^ en août deux, en septembre trois et en octobre un; en i8s5, de vin^t-deux, savoir : en avril deux, en mai six, en juin trois, en juillet trois, en août trois , en septembre quatre et en novembre un, en 1886, trente-trois, savoir ; en mars un^ en mat quatre, en juîa buît, en juillet nenf , en août cinq, en septembre cinq et en octobre un; en 1837, vingt-six, savoir ; en man un , en avril nn , en mai six, en juin sept^ en juillet deux, en août six, en septembre deux et eu octobre un; et ca 1828, trente: savoir : eu janvier un, en mars un, es avril trois, en mai'Ctaq,.en juillet dix, en août six et en septembre quatre*
• 4*2« 8aînt-Gall fM. Meyet; observateur).
Les mois les plus humides out élé, en i8'>4; ceux de mars,' avril, 'mai, août et dctobre; en 1825, celui de jùbvembre ; en\i'826, écUx de juin' et dé dovembre; ea ^837, ceux de janvicfr, mars, juin, août et novembre; en 1828, ceux de mars et août.
Lés mois les plus secs ont été, çn 1824, ceux de janvier, février, juillet, septembre et décembre; en i8a5, cçux de janvier, mars avril et juillet; en 1826, ceux de lanviér, février, mars, ^bût, septembre, octobre et décembre; en 1827 ,'cenx de juillet, septembre et décembre; en 1828, celui de, noveinbre«.
.11. y a eu en. 182^4 treize jours oragaux?, ,savpîr : eft
, mai deux, .en juillet six, e^ août quatre? et en iictobre
4in4 ea 19.2S,. l^uit, savoir : en avril un, en mai deux,
ea jiiia deux^ en juillet un et en ac^t denx; en i8aS
^uzeP, savoir : en février UQ> en. mai quatre p, en juin
un , éfl fiiBIH deux, en août deux? et tn septembre deux; en 1827, dix-sept?, savoir: eq mars un, en avril un, en mai ànq?, en juin six? et en juillet quatre?; et %o jSrs8 vin^t-deux?» savoir : en avril deux, en mai deux, en juin cinq?^ en juillet cinq?, en août sept et en septembre un«
BASSIN D£ l'eLBE.
4a3* Prague (M. David, observateur).
Les mois les plus humides ont été, en 1824, eelui de |uin; en i8i5, celui de mai, en 1826, ceux de mai et de décembre.
Les mois les plussecs ont été, en 1834, ceux de janvier, février et mars; en iBaS, ceux de janvier , février, mars, avril, juillet, septembre et décembre; en 1826, ceux de janvier, mars, août et septembre.
434. Hohenelbe (communiqué par M; David). Les mois les plus humides ont été, en 1824, ceux de novembre et dé décembre; en 1826, ceux de janvier, février, octobre et novembre; en 1826, ceux d*àvril, màr, juillet et décembre.
Les mois les plus secs ont été, en 1824, celui de mars; en 1825, celui de mars, et 'en 4826 ceux de janvier» août et septembre.
bAs^n i>e la vistule.
Dantzig (M. Fosrstmann, observateur
Les mois les plus humides ont été> en 1824, i:eux de janvier, juillet et décembre; en 1836, ceux ^e février, septembre et novembre; en 1826, ceux de mars, avril et décembre; en 1827, ceux de janvier, mars, novembre et décembre; en 1828, ceux de mars, avril» juillet, août, septembre et décembre.
Les mots les plus secs ont été, en 1824, ceux d^avril et mai; en 182S, ceux de jùiii ^ juillet et octobre; en 1826, ceux de juin, juillet, septembre et octobre; en 1827 , ceux d*avril, sept, et oct.; et en 1828, ceux de févr. et de juin.
Il y a eu en 1824 huit jours orageux ?, savoir *. en juillet trois?, en août quatre? et en septembre un; en 1835, dix?, savoir : en juillet six? et en août quatre ? ; en >836, treixe ?*, savoir : en mai un, en juin quatre?^ en juillet cinq? et en août trois?; en 1827^' huit?, savoir : en mai troi^?,'en juin trois?, en juillet un et en août un; en 1828, quatorze, savoirs en mai qnatre, en îuin trois^ ea juillet quatre et en août trois.
4s6« Varsovie (M* Magier» oj^servateut). « Les mois les plus bumidcs oot été, en 18249 ceux de Juin, octobre et décembre^ en iSaS, ceux d*aoùt et de novembre, et en i8a6, ceuk d'avril et îùîllet*
. Les mois les plus secs ont été, en 1824 , ceux de jaovier, février et août; en ig'iS, ceux de mars, a6ût et décembre; en 1836 ceux de mai et octobre.
£n 18^4 il A tonné en mai, juin, juillet et août; en 183 S le tonnerre a grondé en mal et aoûtp; en 1 g 36 il •*est fait entendre en* mai et juin*
GOLFE DE BOTHNIE
4a7. Tornea.(M« Fortin, observateur).
Les mois les plus humides ont été, en 1834; ceux de mai, août, septembre, octobre et novembre; en jStS, ceux d'avril, mai, juin, juillet, septembre et octobre.
Les mois les plus secs ont été, en 1834, ceux de février et avril; en 1828, celui de février.
En i8a4 il a tonné huit fois, savoir : en mai une fois, en juin 4^ux, en Juillet trois et en août deux; en 1838, six fois, savoir : en mai deux, en juin deux et en août depx. . .
GOLFE BU MEXIQUE
43 8« La Havane (Don Ramond de la Sagtra, obserVi).
Les mois les plus humides ont é{é\ en i835, ceux de juillet, septembre et octobre; en 1826, ceux de mai, septembre et octobre; en 1937, ceux de juin, juillet et septembre; en 1839, celui de juin.
Les mois les plus secs ont été, en ig2S, ceux d*àvrîl et.de mai; en i$36, ceux de mars et avril; en igsy, ceux d'avril et mai; en 1838, février, mai et novembre.
Il a tonné dans les mois de mars et de juillet iSaS; dans celui de juillet 1826 et dans ceux d*avril> de juin et d^août i838.
Bënarès (James Prinsep, oliservateur
Les mois les plus humides oui été, en 'i833 , ceux de juillet, août et septembre; en 1834, celui de juillet et la première moitié d'août; en iSsS. ceux de juillet <ct de septCDnbre; çn 1836 , celui de jvullet d*abord, ensuite c^ui d^août
Les mois les plus secs ont été, en iSsS , ceux de marSf avril et niai, en 1824^^ idem; en i835|idemy et en ^M idem. ^ ^
4^' Il esf dfclienx qne nom ne pnissionf pai donner dant te moment de» V Vët^taés d'oSMarrations météorologiques pour un plus grand nombre d'endroits-^-pour ce qui regarde les mois humides et secs qui ont eu lien depuis le premier janvier 1824 , parce que eela nous empêche d'en tirer beaucoup de conséquences de peur qu'elles soient hasardées ; nous espérons cependant chaque aùiiée en augmenter le nombre. Nous aurion* pu pourtant en <- donner encore qnelque»>nns « si nous avions fait usage des renseigâeinent que nous nous sommes procuré^ , quoiqir'ils ne comprissent qu'une aune» jMtajs ils n'aura vent été que peu utiles ^ notre plan. Noos nous- réservons de les fiiiire c^onnaitre » si nous pouvons J-joi' dre d'autres années. Nous priona toujours nos correspondant et ceni qui s'intéressent à la météorologie de nous donner le moyen d'étendre de plus en plus ^l'histoire du temps depuis l'année 1824,
Quoique le travail que nous avons présenté, soit incomplet , on peut j remarquer , par rapport aux observations de la zone torride que nous avons
.'présentées, qne le» saiAons bnmides et sèches commencent à peu prêt a nx mêmes époques ; seulement il arrive quaniS l'année est plus hutpido qu'à l'ordinaire, comme en 182S et.et-1825 y que les pluies y durent plus
' long-temps* On doit voiren même temps que le tonnerre précède ou accom* , pagne le commencement de cette dernière saison (to). Dans la région tempérée les orages , d'après les résumés ci^essus,- sont extrêmement rat-es eu automne > ils le sont encore en blver, mais moins qu'en automne; et quand. ils ont lieu dans cette première saison > ils annoncent ou précèdent l'anné«humide. Plus on avance vers le Nord , plus il est rare d'avoir même nu printemps des orages. Danv les pays montagneux peu élevés ces oiétéorea j sont plus fréquens que dans la plaine. Ceci con6rme les principes qu» nous avons posés relativement à. leur formation (164)*
On doit 7 voir encore que dans lespajs \ pluir^s d'automne, les année» ' Kumides précèdent ordinairement en Europe celles des pays à pluies d'été, et que, comme nous l'avons dit (357), dans 1^' premiers Ifcux pour ces «nnées l'hamtdité commence plutôt à paraître soit à la fin' de l'été soit- «n «utomne. L'humidité de l'hiver, soit qu'elle se présente sous là forme de neige soit qu'elle tombe en pluie, ne parait aussi en plus grande quantité que lorsque les années auxquelles elle appartient viennent d'être linmides on vont l'être, parce qu^alors la température dont l'atmosphère est douée et néceisaire pour que l'air puisse contenir beanconp d'humidité, est plus douce que dans les années sèches*
43 1. Nohs avons demandé des renseignemeils sur les'Kâutenrs des Marcfiedeta
* fleuves et rivières pour les années que nous voulons étudier; ib sont en hauteur des
petit nombre , cependant tels qu'ils sont/ ils seront aase? utile» p4Hir que eaux dans le»
no«s devions les communiquer. , fleuves et ri-
Le tablean que nous présentons ci-aprèè contient les oMjennes èts ^'^f* depuis kaateurs de plusieurs fleuves et rivières pour les diverses saisons et l'année 1^ ^ l^nv. ifti4 entière., en commençant ci^le-ei, ainsi que l'hiver, an 1*' décembre de l'année précédente i alors le printemps commence au 1*' mars» l'été au 1)*' juin/ et l'antomue an 1*' septembre. L'hiver de Tannée 1824 ne «omprend quête» deux mois de janvier et de février,^parce quenpus n'avons 3MIS eu- le'mois de décembre i8a3i, Il en est de même de la première année d'observation pour chaque Heu. Ce tableau comprend de plu» l'état de» ^ «lu» forte» eruéi et le' minimum de hauteur dé» cours d'eau pendant l'année, en supposant toujours qu'elle' conamènce nu 1'* décembre de l'année pécédente. XoBtet cet Juateiii» sont donnée» ta m.^tr« ta tUTiiions du mètre.
TABLEAU DES HAtlEUl^ DtK
LA VISTULE
A lAKnlCK,
Jly A éu d0 pku une crut ifh»*fone^M lu Fixait en Avril 1^29;
( 77 ) DE 9Lt7SIBnRS FLEUVfiS ET IIIYIERES.
UAXIMVM DE HAUTEUIU
5in«le6}ttQT. , 4/4olei8fevrier; 6ni. leSnov • • 5^0 le 1 àéc ; 4/5o le 1 jr. ; 4/9<o 1® 6 mars ( 5/4o 1 S n. r)/9a le 10 décenilire; 4^60 le. 17 novembre. • • 5/IO le i3 déc.; 5/io le i7)anT. ;' 5y5ole igroart . 5/0(> le 28 die, ; 4/65 le 1 5 janîv. ; 5/oo le aS avril •
6 m. le i5 inart • • • « .
f>/-o5 le 5 niara ••..'.
b/Qo le 25 mari, le 3o oct. 1 le 29 noTembre. 6/3<> le 34 mai et le 22 octobre • . • . 1 . 5/90 le 22 décembre et le 1 5 avril . • . . .
1/23 le 17 oovcjiibre • • .
4/g3 le 7 décembre f 2/65 le le 17 novembre . .
3/3o le 2 1 févr. 4 3/83 le 23 juin ; a/40 le 3 novembre. 1/80 le 4 décembre; 3/65 le 14 novembre • . . , 4/3o te 6 déc, ; 3/3o le 4 oct. ; 2/95 le 16 norembre . 3/Ô5 le 8 déc«i 2/70 le 3o sept. ; 2/65 le 1 2 octobre «
*^^>*»«— ^tO^^WÉI
HlIMMUBir.
m, o/oo le 6 aoôc.
~o/20 le 28 ianvier.
— 0/20 le I . a«pt.
0/o5 le 1. août et le 1. oct.
O'io le 3o fcptembre* o/io le 3 septemWe.
o/3o le 1 1 août.
o/2ole i4aoûtel 1.1 2 fepi o/iole 1 7 et le 3o sept.
— o/04Je 5 septembre, o/io le 1 7 août.
4 décembre; 2/5o le 5 septembre . . é/oo le 3 décembre» 3m. le 32 avril
3/20 le i5 mars; 3/io le 26 mai; 4/41 le 9 novembre* 3/3o \t I . jaà V. ; 3/8o le 5 mars ; 2/5o le 3o novembre 4/5o le M> décembre . ..,.«'••••.
3/10 le ao Janvier; 4/35 le 21 mars .••«.. 3/72 le 14 janvier-; 2/35 le 1. avril
1/37 ie I. janv.; 1 /751e 6 mars,; i/351e 16 novembre
1/4$ le 7 décembre; 1/20 le 12 juip
i/5o le 10 décembre ; 2.00 le 1 5 janv. ; 2/3o le 1 7 mars
o/oi le 29 août, o/oo le 8 août* 0/20 le |3 août.
u/i5 en juillet.
en août, en août*
0,3 1 le 10 août.
— o/t2 le 8 août. — 0/12 le 26 août.
-~o/oi le 3o octobre* 0/20 le 7 juillet*
4/3 lie 3 mars; I/66 le 14. novembre > . . » â/72 le 8 déc. ; 4/46 le 7 janvier ; 3/ 1 2 le 6 février.
5/40 en aoât et fiovembre •.«•«•.
3/72 eo' juillet; S/i3 en octobre! • . • • *
4/29 ^n juillet • *•••;.
3/54 en janvier; 4/b5 en mats et juin . « ^ 3/75 en décembre; 3/3o ea juillet et août^ .'
0/35 lo 3o juillet.
0/35 le 24 janvier.
0/38 le 3 août.- *
o/oo le 5i juillet, o/oi le 25 juin. ..
5/00 le i3 raan "ûUe du\Nii a tté aussi irht-^ranit '€etté ûmMiês
i/oo en février.
i/o5 en février.
4V78 en février.
0/8' en fénrlci?.
0/93 en novembre.
fltflif mrai Mmiiiet abstenus êe donner dans les ubteant ei^esflitf tes obicrvations qui ne comprenaient pas nne succession de deux années» comme nous lavons fait pour le titre précédent, «anf 11 notis etf servir pins tard> lorsque cette condition sera remplie; Noos devionf «n agir ainsi , puisque notre intention est de chercher i •déterminer les relations, qui se passent entre les phénomènes niétéorologiqvcs d'une année k l'autre. Flous présenterons des tableaur semblables dans le mémoire suivant au sujet des observations barométriques» therma- ■iétriqnci, hygrométriques, udométriques et atmomé^riqupa.
If Om dirons encore que leâ hamenrs de la Sadne à' Cbuloac-sur* 8a6nc et de la Loire à Digeio ont été extraites de cçilev faites an canal 4tt centre, celles de la Loire k Brives près Lé* Pu/, liante "LmTCf BOUS ont été communiquées par M. Ruelle; celles de la Loire & Nevers ont été faites sous notre direction; celles delà Seine odt été extraites des Annales de chimie et de physique.; celles de . la réunion de riU et de la Bruche par M Herreos<^neider<; celles du Rhin à Basic par le percepteur de la taie du pont; celles du Main à.Wurtabourg, par M. Schoen et crjiles de la Vistule k panteick par H Fœrstfr mann. J'y ai joint les hauteur» de la Gironde > ii fiordeam., qui m'ont dté adressées par M. Billaudel, ingénieur en chef dtn ponts et chaosaéeSy quique ces hauteurs soient dues prtosqu'en entier aux marée*.
Tontes ce« hauteurs ent été' prisés' à partir d'un point fixe très bas qu'en appelle ^tiage , on d'un autre qui' en est voisin.
432. & Von examine le tabteau ci-déssns, on verra que laCirondè, h cause du lieu où ont été prises les hauteurs d'eau, présenté peu de variation dans les hauteurs moyennes, parce que les marées de l'océan y communiquent La Loire non loin de sa source , près du ^uy; riîl à Strasbourg et le Main à Wûrzbourg, sont alimentés par des ploies ou par la fonte des neiges dé montagnes qui n'en sont pas couvertes ou qui le sout très-pfu en été et dont la pente e<t très>rapide; k cause de cela ils éprouveUt des variations très-grandes dans leurs crues aux points considérés : elles suivent, comme nous l'a vons-ditC? Si) l'état du temps humide ou sec du lieu d'observation; ainsi ces cours d'eau sont rarement très-bas en hiver, k moins qu'il ne gèle fort» mais pins ordinairement en juin, jnilUt et août, surtout si ces mon ont été peu pluvieux. Leurs grandes crues ont lieu en automne^ en Biver ou an printemps , par les raisons contraires , et rarement en été. £llés suivent s pu Usfonte des neiges ou les pluies fortes ct.cpntinn^ ^ui se réunissent quelquefois à elles.
La SaÀne àChalons, la .Loire à Digoin ou k Plevers et la (lètne •il Psriiy. aont .à«peu-près dans :1e même cas que les cours d'eau dont flBoiis venons do parler, avec cette différence cependant que les ruîi- -seoux qui les alimentent venant de lieux moins élevés; lar fonte des Xieiget , j^ommoi la gelée , n'influe pas autant sur la grandeur de leurs crues oUv l'abaissement de leurs eaux k la fin ou au commencement de Tannée. Anaai leur étiage est ordinairement en juillet ou en août
Il n'en est pas ainsi de« fleuves qui prennent leurs sources dans 4es montagnes ou dans des pays toujours couverts de neiges, et dont le lien d'observation de leurs crues n'est pas très-éloigné de cette Origine ; car alors leurs crues seront ^en été et Isurs basses eaux en hiver» G'eit ma que dans cè tableau 4e Rhin, k Basle, a nne battteiir
in )
.Inoy«oo9 trè»-f«i]»1e en f^frîer, et en a nne trèt-forteen été. On pent^ reœarçuer qae dans le« année* hainklet cet craet tont plni fortes et , «ont plut tardivet, paroe que les Croidt prennent alort tard inr le* montagnet, et qne dant les années qui précèdent celle-ci, llilver étant pluTÎeitK oà neigeux dans les montagnes avant de Tètre dans la plaine « les neiges ^aï fondent par le premier adoucissement de tempe ^enveut produire de fortes crues*
Les fleuTes qui coulent dans le Nord, comme la Tistule, ont leur étiage en automne, aussi bien qu'yen été , parce que l'humidité qui «e précipite alors tombe en neige, et que d'aiUeurs la saison qui précède donne peu d'aliment aux fleuvesu Lés .fortes crues ont lieu 'pttrti* .CttUèremeot au printemps, p«rce que c'-est alors que les neiges -et les glaces fondent. Ici, comme pour les autres fleuves « les eaux les plut l»a5set sont celles qui sont données par les années sèches.
Nous nous arrêterons ici daus nos comparaisons avec l'intention de les étendre et de les multiplier avec la publication de chacun de cet «liémvires. On doit voir cependant que les lois des crues des fleuves étant déterminées par celles que suivent les saisons et les mois humides on secs, éhauds nu froids; ce sont ces derniers qu'il est important de 2>ien étudier avant de s'avancer trop loin ponr les autres. Mais nous le répétons et nous ne cesserons de le répéter, nous ne pourront arriver avec certitude à les découvrir qu'autant qu'on nous donnera le mojen d'étendre notre correspondance; et la météorologie comptrée, si utile à toutes les classes de la société, ne pourra faire de progrès rapides, que lorsque' des savant et des amateurs des sciences et des arts se réuniront en société soit pour travailler k l'avancer Soi^ pour encourager au-dehors les observations, et les rechcrd&es météttro* logiques. , . . . •
NOTE DEUXIEME
Nom avons promis (295) de donner quelques développemens à notre manière de concevoir les phénomènes de la physique \ c'est ce que lions allons faire ci-dessous, en réfuunt en même temps quelques-^ unes des théories admises ou proposées ponr leur explication* M. 6aîgey, dans les Annales des sciences d'observation année 1829, supposé qne l'éther n'est pas lié par nne affinité aux motécules pondérables: mais seulement que ces molécules se repoussent en raison inverse du carré des distances et en raison directe de leur nombre. S'il en éuit ainsi, plus les molécules répulsives s'éloigneraient du eentre de l'un»» «e^» plus la {«rce avec laquelle elles tendraient à s^en écarter seraîl glande , de sorte qu'à l'ingni cette force serait infinie ; parce que l'éetioa de la. matière répulsive ^ugmenunt en raison des masses et dimiavanl seolem^n^ en raison inverse du carré des .ditUnces ,. cette «ctie» ré» pulsive , dans le cas même où l'éther serait également, dense, an|^ menterait à psrtir du centre de l'univers avec les disunces. C'est ce qui n'a pas lieu dans notre hjpotbèse, où les molécules répulsivet sont attirées par Its molécules attractives en raison inverse du carré des disunces, action qui contrebalance Taction répulsive de Téthenj
Si Ton considère maintenant nne molécule pondérable introdnite sbfu l'éther^ dans l'hypothèse de M. ^tigej, il est vrpi que ce flmde fermera des couçhei à l'éMiérieflir^éB U «eléciile peadérabU> ^
tfittimoerônt de Jcnsiié & mesure qu'elles s'éloigneront de sa surface: 'parce qa*il faut, pour que l'équilibre aiC encore ' lieu dads TéHier, que sa condedsation autour de la molëcule pondérable introduite compeniie l'absence des molécules d'ëther dont la molécule pondérable ft pris la place. 11 y aura cette différence dans notre liypoCbèse que cet étber étant de plus attiré par les molécules pondérables , Ic>s comcbcii d'étber, à la même di&tance de la surface de ces molécules, seroq(t plus condensées.
Ce qu'il a dit aussi de l'action des électricités positives et ifégatiVo cntr'elles et sur les corps k Tétat naturel , suivant la forme différente des molécules et des corps, s'accorde arec ce que nous avons dit il 7 m dix ans ( i ), svee cette différence d'ntie plus grande condensation des deux électricités dans notre hypothèse.
M. Parrot (2) pensait y il 7 a vingt-sept ans , comme nous il 7 a dix ans (3i; que l'électricité n'était pas la cause, de l'affinité chimique , mais bien l'effet, malgré l'opinion de M. Berzélius. Il avait dit aussi , et fif.. 0& larrive depuis, que la conductibilité des corps pour l'éteëtricité était diminuée dans le passage d'un corps à un autre semblable, et encore plus lorsqu'il est hétérogène , qu'il, soit liquide ou gazeux , et que même les obstacles pouvaient être tels que le courant électrique ne pi^isse plus augmenter en force; c'est ainsi que la pile voltaïqne ne ctoî\ plu« CQ intensité après un certain nombre de plaques. Cela doit être, ainsi, car les conrans électriques, comme courans de fluide-, doivent perdre de leur forcç vive et par-là. de leur vitesse toutes les fois que leur mouvement change, et cela d'autant plus i^uece môttvemeat doit plus changer de nature (4).
MM. Parrot et Delarrive sont d'avis que tes effets de la pile vol* ta»qne sont dus seulement aux actions chimiques qui se passent entre chaqne métal et le liquide inferposé, et que la force et le sens d« courant électrique viennent de la différence de ces deux actions; mais M. iSobili pense que ces courans soàt dus k la chaleur seule* Il me semble que les 'Uns. et les autres ont tort de prendre la chose d'nne manière si absolue ; car , quoique dans l'état ordinaire les effets de la pile soient dus k des actions chimiques (161), ils peuvent aussi avoir lieu lorqu'elle n'a pas d'effet, et que seulement la chaleur agit connne lorsque l'on chauffe la tourmaline on un côté d'un même métal, puisque dans l'un et IVutre cas il 7 a production d'électricité (5).
Les expériences qu'ont faites ces auteurs ont prouvé que l'action de ces piles était d'autant plus forte que la cause qui produit l'électricité et la conductibilité des corps qui forment la, pile sont pluf grandes; cela doit être ainsi en effet indépendemment de toute hypothèse en physique, puisque c'est en raison de la première propriété que l'électricité formée devient plus grande* et que c'est en raison de la seconde qu'elle peut se dégager plus facikment pour en laisser former de nouvelle,
(1) JSsiai sur la natt^re et lés propriétés d'un flkide impondérahle ^ page 14H, .
(2) jinnaies de ph^iiqué et de thiinîe; septembre 1829,
' (S) Essai sur la nantrè tt les propriétés d'un fluide iinpoàiêrable, p^ a'6 1 • U) Ot^ra^e cHè, pa^e \4,^'. ■ •- (et 202»
'*^^)JdiemypageA^^ et-nàvaûttr . . i . .. .
Çtt mtêsni on% trouii qiM toates 1^ foîi i|ii» )m courant électri* ^Hifis troi|raîent de lâ rësif tance À «e mouvoir, pourra qu'elle ne toit .pas ..iuturmvntaJble, il j avait de la chaleur produite ans pointa oà existait cette réti&tance. On ne devra. pas trouver cela étonnant, ti« adoptant notre hjpothêse sur la nature de la chaleur, nous laisoae ..attention que ti 1 ether libre» an lieu de couler faicilenient A la surface des corps, j trouve det obstacles, il devra mettre en mouvement rélher propre des corps et donner par-là des vibrations qui prodnisent la chaleur. Aussi voit- on souvent un fil composé de divers métaux 4 travers lesquels on fuît passer un courant électrique, avoir alternatif ^vement des parties en feu et d^autres froides ; suivant la nature de cet «nétaus.
On a remarqué que les corpt qui conduisent facilement rélectricité produisent, par le frottement, de la chaleur sans électricité, et que ceux qui ue conduisent pas cette dernière donnent au commencement par la m^me action de l'électricité sans chaleur, II doit être évident ^ue les corps qui conduisent facilement rélcctricité doivent revenir k l'état naturel aussitôt que le frottement les en a fait sortir; mah U chaleur étant le résultat des compressions et dilatations successives det molécules ponâérabltk et imnoudérables sur les molécules impondérables ne doit pas cesser pour cela d'augmenter. S'il n'en est pat tout>à-fait Àînti quand rélectticit^ se forme, c'est que du cùté où le iluide impondérable se dégage « l'effet qui aurait pi*odult une vibration «omme il arrive dans d'àutret cas dant le choc det corps élattieuet^ me produit plus qu'un changement de forme, comme dans l'introduction d'un corps dur dant un corpt mou, ou corpt dont les moléculet te déplacent facilement»
. Pour expliquer let phénoraènet 41ectaomagnéuqoet, M* Ampère et d'autres physiciens supposent que chaque moléenle pondérable det «orps «t entourée immédiatement d'une atmosphère d'électricité po- «itrve recouverte d'une couche d'électricité itégative ou réciproquement* lia entendent parU qu'il existe deux fluides différent auxquels ilt donnent la même définition, celle d'être con^posée de moiécnlet d« même espèce qui se repoussent, et dltre aUiréet parcelles de l'antre evpèoe. Nout demanderions alors comment it se fait que cet deux fluides agissent ti différemment, ou coeament on explique let différences suivantes qu'ils prétentent; par exemple : i* la diversité de la lumière qu'ils forment lorsqu'ils s'écoulent par une pointe émoussée, comme de doniier nne aigrette ou un faisceau lumineux pour l'électricité positive, et seulement un point lumineux lorsque c'est Télectricité négative ; ^*la différence des impressions que les pointes donnent k la langue, selon qu'elles sont électriséet potitivement ou négativement, et 3** pourquoi certains corps ue conduisent pas également bien let deux électrilîtés : ainsi le savon bien sec, isolé, conduit Télectrtoité positive et isole l'électricité négative, fait qui s'observe seulement lortqo'on décharce la pile k travert. C«tt le contraire lertqne le dégagement de 1 électricité te /ait k travere U flamme da photpbore ou de l'alcohoU iie. fait de ruolement dn Buide potitif par. la flamuM du photphore ou de l'alcohol t'explique trèt-bien par notre théorie» £n effet elle noua a fait voir ifne touf le« ci^rpt quite|;acéifient(i60 «nlevant du fiuii^e impondérable aux «orpt dqtU ilt jortent, et étant paHà . électritét positivement ccpoutsent l'électricité potitire de In jlle et en einpâchent par-U let effeM intâê eU<t deaniCBi «n cen
( fit )
tnire 4« Jon .électricité en- éicèt aa ]iiôl« nëgatif , et feit en fe nentnlicaot». comme «i elle condiHsait 1 électricité négaiive* Le tâvon cee, iaolé, produit un effet iovMve, ea ce qu'il semble ne conduire Catcil^ meut que l'électricité positive. Cela doit être, car le savoa n'étant •usccptible dans Tair que de t'anir facilepient «Tec l'oxigène , -et iceU ne pouranr avoir lieu facilement que si l'humidité de l'air ne iie dé^ compose de manière que rhjFdrogène en se dilatanttrottve du calorique en eicès; il en résultera qu'il l'enlèvera facilement à la pile li aon pôle pcMitif , quand le pôle négatif ne pourra produire aucun ^et tX ire que le fluide négatif soit écoulé.
C'est ainsi qu'on explique aussi très-bien la couleur différente im» primée au papier de tournesol bumide par les deux électricités. L'électricité positive a pour effet de donner i l'hydrogène de l'eau qui humecte le papier, l'électricité qui lui est nécessaire pour'jpar> venir 4 se volatiliser et 4 remplir le vide produit par la dilatatiod plus grande qu'éprouve son fluide propre impondérable par rapport à celui de l'oxigène (i6i}; il en résulte alors que llijrdrogéne a« dégage. La couleur végétale devient dooc acide et par-U roug«. L'ële^ ftricité négative ne peut changer cette couleur, parce que Vhjdrogènè en e&cès ne' peut la changer.
On peut concevoir .aussi pourquoi' l'électrici lé positive d'une pointe imprime une saveur ascescen te à la langue, puisque cette électricité en favoriaaot le dégagement de Th^drogène doit produire i'acidificatien des humeurs qui l'humectent. De même on voit pourquoi l'électricité négative donne une chaleur très-forte, parce que ne pouvant produire facilement le dégagemeni de loxigèue, elle occasionne des niouvemeus divers dans le fluide impoiidéreble de la langue, et qu'alors il doit en ré«uker des vibrations ■ trèe-fortes , où ce qui est la mC-nie cboae, une saveur brillante»
Les eflets divers de la lumière produit» vers une pointe émoussée, . électrisée différemment, s'expliquent aussi avec un seul fluide; ainsi, quand cette pointe e&t éleclriKée négativement, le fluide environnant qui doit s'jr reudre de toutes parts pour remplacer le fluide manquant» • ne le faisant qu'avec difllcuUé et en petite quantité à la fois, parce que l'air en contient très-peu sous le même volume comparativement à^ce qui existe dans les corps solides, et qu'étant à l'état naturel ou en équilibre, il est difficile.de l'en faire sortir; il en résultera que les vibrations de la chaleur formées par ce mouvement seront peu étenduea. Hais, il n'en est pas de même lorsque l'électricité de la pointe est positive; car lorsque le calorique eu excès a eu asses de force pour pouvoir séparer les molécules d'asr qui entourent la pointe pour pfi&aer^ rien n'empêche que tout le fluide en excès ne s'échappe i la &ts par ces passages et produisent au loin des vibrations qui donnent la chaleur ou la lumière*
Dans la supposition de deux électricités on est obligé de iuppoaer dans la pile deux courans ea seoa opposés , l'un de fluide négatif, l'autre de .fluide positif. Outre que deux courans de fluides qiiela qn'iU toient ne peuvent avoir lieu en sens opposer, nr même i côté l'un de l'autre^ que difficilement ^y sans s'anéantir ou occasioner la réfiidciôn det fluides, en mouvement ^ comment peut*on' expliquer akirs l'effet de la pile sur l'aiguille aimantée; car ou ces deux courant sont' égaux, •I leuit cfliot comme courant de fluide doit être aussi de t'entre>dé«
trtilr* «H £tre tel q«« Yûn Vempartm tur l^ntre'; n^i^ étcta te cm, comment cctnc:cToir i|u'ua courant de floirfe positif- faisant' tdnméir' 'Taiguille «imantée ■ d*Bt un »ras'(i6a)> le courant de fluide négatif ' le ^sse teurAer dkni l'autre, k moint dé supposer comme nous que ce dernier soit le premier te moùTaaten sens contraire.
Piour ne concevonA pas, par la mème'raiton, qa'il puisse exister autour de chtfque molécule portdérable deux atmosphères. Tune intérieure po4Î(ivc, et l'autre extérieure ' nëgatire, et réciproquement , puisque les courant qui en résulteraient -dans la pile roltaïqne, soit négatifs soit positifs , s'ils étaient dans le même sens, devraient produire le même effet analugue k celui du vent alise sur terre, qui attire constame ment k lui vers Téquateur, en pleine mer . l'air det pôles pour s'en alimenter»
Alors tombent encore toutes les explications qu'on vent tirer de cet deux électricités , pour la formation de la lumière et de la chaleur par leur rencontre ou par- l'aimantation instantanée de chaque molécule des corps.
Que l'on mette en mouvement une aiguille aimantée dans une bojte en métal, enverra que le nombre de ses oscillations, comme l'a ddcouvert<^M, Àrago^ sera moindre que dans Tair libre. De même, 'si att-desftotts d'une aiguille aimantée on met en mouvemeot un plateau en métal, cette aiguille se détournera de sa direction. On doit conce^ voii* qu'il doit en èlre ainsi, puisque les molécules pondérables agissent par attraction 'sur l'éther , leur mouvement ou leur repos doit inflner sur celui de l'éther en mouvement dans laigHilte aimantée.
Quant au magnétisme terrestre, nous croyons avec M. Ampère qn'il est dû aux eourans de fluide impondérable existant à là surface de la terre et dus à la chaleur qui lui est communiquée par le soleil, pro-' duisant le même effet que la chaleur sur une *chainc métalique. Noùt croyons pouvoir arriver avec cette seule donnée à expliquer les phéèomènet divers que présente l'aiguille aimantée et faire voir les relationa qu'ils ont avec les phénomènes atmospheriques,de mèmequ'avec l'hypothèse de M. Cordier sur la cause des éruptions volcaniques nous pourrona découvrir les relations des tremblemens de terre avec les phénomèaca météorologiques.
D*après ce que nous avons dit dans noa Ifémoiret et dana notre Essai sur la nature et les propriétés d^un fluide impondérable, il suffira da * dire ici peu de mots sur la lumière et la chaleur, pour prouver * , l'efficacité de notre théorie. Noos demanderont donc seulement comment on p<iai'rait expliquer autrement qu'avec elle comment det corps blanœ la potasse et le sable mêlés avec un corps rouge, le minium, peuvent donner un corps blanc et transparent, le flinth-glasa; et comment,, au ctutraire la combinaison de deux corps blancs, le dblorure d«' chaux et l'hydrogène en faible quantité ou le mercure avec l'oxigène etc., peuvent donner un corps coloré Oant notre hypothèse, oii la molécules impondérables ont uue affinité si différente pour l'éther, et où les couleurs propret det corpssontdues àce que l'éther n'est pat également condensé prêt des côtés det ^molécules qui te regardent (i); il pourra arriver que deux corps bUnct se combinant, si l'éther da l'un est plus condense que celui de l'autre, il en résulte un corpf coloré , et que ti deux • corpt colorét n'en formant plus qu'un sont telt que cet éther pour les côtés des molécnlet qui te regardent toient
dana. le même état, le résultat donne' nue couleur -blartché.
' " . ' » .11 ■ ■ ■ I «..■ iilii .11 .1 II..I ■ nu' mmmmmm»^
M £uM sur ta nature et tês propriété* d^un/iuidê impondérable, p* ^O*
H« Piiitot veut ^'oB «cfAeiie trois «tpèeef âe cKaTeur, U chaHi rayonnante, U chaleur tenaible' et la chaleur combinée. On a (%h%) que noat n'admettioBa que les deux premiers états, et qoe^ troisième état était dû à l'action des combinaisons et des décompositii ichimiques(i) ou aux c<»urans électriqucM ivoir cette no/e) qui occasi nent des mouvemens divers dans l'élher. Il n'est donc pas néces.« dé supposer, comme M. Parrot, que l'oxigène et les acides conti^ nent beaucoup de chaleur combinée*
Nous ne nous étendrons pas plus long-lemps pour donner les d< lopp^mens de notre théorie. Ge que nous avons dit suffit ponr vpir qu'elle peut donner raison de tous les faits. Aussitôt que les efiorts de quelques physiciens et les nôtres on sera d'accord ja'adniettre qu'un seul fluide impondérable, producteur des effets qi attribuait k des fluides particuliers , la physique sera beaucètup 4 plifiée. On peut même croire qu'on arrivera bientôt k déduire toi la physique d'un problème de mécanique dans lequel- les équali reposeraient sur cette seule loi, que l'univers, ahstraction faite animaux et des végétaux , n'est composé «fue de molécules qui t^attin eu se repoussent en raison inverse du carré des distances,
il) £ssaiaur le nature et les propriétés d'uu fluide impondérable, p.
A T 1 S — 6 Janvier 1839,.
H. Huber-^umand a toujours l'intention de pubKer son Joui météorologique, et la Société météorologique dont J'ai présenté | projet dani ce mémoire est déjà formée de trente membres com| •es de sa vans français et étrangers et d'amateurs des sciences. EJ s'assemblera lorsqu'il y aura cinquaote membses^ et elL^ sera coai jtuëc lorsqu'il y en aura quatre-vingt.
I^age 17» ligne .48, au lieu de à peu de, lisez à unie grande, *— -3&, — - ^,«tdan« les épigraphes de tous les mémoires effacez sa
I!I.« MEMOIRE
Page xxvij, au iieu de JPœrstermann , lisez Fœrstemanné
Titre Page
46, ligne, dernière, au lieu de L'état des, lisez l'état Je» 48, — 6, au lieu de sens à , lisea^ sens, à,
étant peu,, lisez, étant un peu,
traverser. Un, lisez traverser, a»*.
1834, lisez i8a3.
résulta à, lisez résulta en 18x7 «•.
ce fut le, — ce fut au^
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It dépend dû temps seul et du concouia de beaucoup de gpçns instruits , de faire faire â la Météorologie des progrès aussi grands que dans les Sciences qui marchent M plus rapidement à la perfecnôn.
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Essai sur la nature et les propriétés d'un fluide impondérabh ounouveHe théorie de l'univers , in-8% 1819. a fr. 5o
MiMoiaBa^composés au sujet d'une correspondance météore logique , ayant pour but de parvenir à prédire le tempjj beaucoup à Tavance sur un point donné de la terre ;
!•• Méhoibb , 1827 ^. , • . I fr. 5o
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AVAWT-PROPOS*
Nous n'entrevons pkBê dan» mkshim détaîlà pour faire ydr les raisons qui'oaiis fornt continuer notie corr^spondanipe et poor engager tous les météorologistes à nous aider. Pour «ae entreprise si douteuse aux yeux de bciauooup de ipondci nous avons obtenu ass^Éde soutiens pour espérer que cette correspondance s'étendra peu à peu sur tuut le monde civi^ lise. Là lecture de ce mémoire fera voir « nous le pensons » que nous avançons » quoique lentement , vers notre but
*Comme nom Tavions annoneé dans notre dernier nu*
méro, n4>ns avions oommencé à fonoer le noyau d*i^c
Société météofrologiqae « .mais noas n'avons pu réussir a le
compléter ; cela tient à ce qu'en Francfs > et surtout A Paris,
où devait être le centre de cette société « il y a trop peu de
personnes qui s*oocupent de l'étude de l'atmosphère; cepen-
dant, la Société de Statistique universelle , établie à Paris.
a résolu d'en faire l'objet d'une partie de ses travaux } la
Société de Géographie commence à en sentir Tiolportance;
FAcadémie des Sciences même , sur la proposition de son
savant et nouveau secrétaire perpétuel , a proposé un pris
pour la solution d'une question relative a la météorologie:
ceci remplit le souhait que nous avions exprimé dans notre
dernier mémoire. II nous reste à désirer que les autres
Sociétés scientifiques de l'Europe suivent cet exemple. Si une
Société météorologique n'a pu s'organiser en France , nous
savons qu'on devait il y / un an tenter , pour la seconde fois,
4'ea iormtt um à Loadres. Enfin , ponr répondre^ aa d^sîr de qael<iiie$ personnes, nous aTÎons écrit à H^ Hnber Biûr- «and à lasandim , en Smsse , en lai oUhrant d'être avec um médecin très-instmit, les collaborateurs gratuits de son journal asétéorologiqpe , mais en rengageant à modifier le plan de son prospectos. H ne nous a pas répondu; est-ce qu'il n'anrait pas reçu nos lettres? Nous continuerons donc d'agir seul, en t&chant que notre correspondance paisse prépayer les iroîes à la formation d*entreprîses plus grandes et plus productives. D'abord , le besoin d'une instraction pour faire les observations météorologiques , étant ce que devait Caire une Société météorologique ou tonte entreprbe .analogue, nous en pidïlierons un4É>ient6t. Nous Fav-ions $ promise déjà depuis quelque temps , nous Tavions rédi^pée, H est vrai ; vers la fin du mob de mai de Tannée i83o , elle
devait être présentée , à la sodété centrale d'agricutture de Paris , par M. Busche , nn de ses membres ; ce dernier n'en a pënt-ètre rien fait à cause de son état maladiF; c'est ce qui fait qu'elle n'a pas été publiée jusqu'à présent TVous l'adressens^dans le moment à la société de statistique universelle, si en l'approuvant elle ne l'imprime pas, nous nous déciderons à le &ire nous-méme.
Depuis Timpressidn de mon quatrième mémoire , j^ comparé mon baromètre Bunten , n* 60 , avec celui de Fortin» de l'dbservatoire de Paris, celui-ci n'était plus baot que le mien que de o,"»'* 12 , sans différence pour les thermomètres.
Le baromètre Bunten , n* 118 , appartenant à M. Bouvard à Paris, était, rapport^ à séro de température, an-dessus du mien de o,""*'67.
Les baromètres Bunten , n*^ ro5 , appa]*tenant à M. Guépratte à Brest , était o,">^ S5 au^^eMus du baromètre Bfur* t«n, jo? 6o.
La lifte âet noaT«aia correspondanlf qvt j!ai «bltivi «si celle-ci: <
M. Lovell , chirnrglea en chef de l'armée 4e8 Éiats-Uaii à Wafthington.
M. Liirow , directear de l'obserYatoire de Yieimei*
M. Scbouw à Copenhague.
M. Gambart, directeur de robservatoîre de ManeîUe; . M. Goube à Rouen»
M. Marée , professeur de physique à Saînt-Brieuc.
MM. Scherer et Schultz à Fribourg (Bade).
M. Charner , lieutenant de vaisseau.
M. D'Hombres Firmas à Alais.
r M. Risso à Nice.
Celui qui a promis de se joindre à eux, ^t M. Hugt è^ Solenr^. Quelques personnes me cherchent encore des correspondants. Bes mmistf e$ et an^>aASftdeafs français et é(ranigers m'ont permis de correspwidre sous leur couvert , et il faut e^iérar qu'na jour les goavemements sentant I'ik» portaoc^ de cette correspondance, feront àe$ fonds pour pouvoir la rendre plus importante encore ; e'est ce que -}• sollicite^
Plusieurs ouvn^l > iliMlif diJfMgMil^'AKt éteofferta:
X** par M. fiailly de Merlieux^-iBOn, résumé complet da météorologie , nn vol. in~ia , Parb i83o«
a" Par BL A. Magi^, sa carte météorographique dm royaume de Pologne, in-4^ Ii8a8j Varsovie.
3« Par M. J.-P. Schouw , Einige Bemerkungen ûhér dm H^indverhàlthnisse in der nôrdlichtn hemisphare; extrait dea annalen der physik und chenùê , Jahs^ang i8a8, z«i»^é^j^ sliick* '
4® CoUêctarrea meteoroiogica $ub auspicus soeietatis seten" tiarum danic» edil0 , /asc, x , eonUnens obseryatioaei D* Tieuberi apenroct ituUiiHas, Safnite 1839,
irtn
4* Par Ai; Parîsol , son rapport sui* les para grêles , extrait du n<* 1 1 1 du journal d'émulation du département des Vosges , séant à Épinal , in-8^
. 5^ ParJVi. Lovell, médecin > Meteorological régis ter for the years i8aa, i8a3, iSa4 et 1825,^/^0/71 observattom
mode bjr the turgeons of ike army ai ihe mllitarj posU <^
the united States , in-t^ Washington i8a6.
6* Par M. Bouvard, un Extrait dun mémoire sur les và^ nations diurnes du baromètre,
7*" Par la société industrielle de Molhausen , Statistique générale du département du Haut-Rhin dont j'ai fait les six premiers chapitres , comprenant entr'autres la géodésie
la gcognosie, la météorologie et la topographie médicale de ce département.
âms AI» ^mniBStpmfBAirr».
Je n'ai pas en l'honneur de recevoir vos observations
pour l«Minnée» ^ftj^fitll^k^éiil^kki^'^^^^^' ^ Quelques-uns ^'entre tous n'ont pa^ fait aUenji^on aai instructions que j*ai données , deuxicme mémoire , pages Tiii et suivantes^ troisième mémoire » pag^s xxiy et suivantes; quatrième mémoire, pdjge xi» pu.bien je nai reçu qu'une année d'observations « c'es^ ppurcjQoi je n'^î pu ^es relater. Je n'ai pu encore parler d'autres pb^erraûons parce que le temps ne me l'a pas permis i ou parce que j'en attends d'autres lieux pour les compléter. '
Mon adresse e«t toujours à V»ri»t ch^e;» M- Cdriilam-Gœiiry, libraire, (Jbai des Avigu^tîns, n** 4t » ou à Saint-Brûuci département des Câte5-du-|k>rd*
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POUR L'AVANCEMENT
DE IiA
43^* JUcs moyeil^ que noiu avoiM annoncés que nous Des brouil. employr rions ponr arrirer au but que nous nous sonlmes ^ ^* proposé d'atteindre sont: \^ d'expliquer tous les phénomènes météorologiques et leurs successions; a* de compulser les faits en les comj)arant , s'il est possible , sir toute la surface de la terre ^ depuis le !•* janvier i8a4, ou le i*' dt*— ceipbre i8aS. C'est ce que nous allons continuer de faire dans ce mémoire»
Nous avons dit (ii4) que l'opacité de l'air venait de ce que les rayons de lumière étaient obligés de traverser des parties d'air en différents états : ainsi si les rayons du soleil passent près de terre d'un ail^ sec dans un air très-faumide , ou d'un air très-dilaté dans un autre dense, quoique lègèreiAent humide » il y a formation de brouillard. Si après un temps très-humide, un calme survient , le froid de la nuit - . condensera Tair: ce dernier se saturera d'humidité, et peu % à peu les vapeurs des couches inférieures et supérieures
se précipitant , Thi^micltté des coucbes iafcriesres sera entretenue coustaniment an point de saturation on de supersaturation, quand, par opposition, les parties' sa^érieores iront vers la sécheresse ^ ou, si IW yeitt, seront moins saturées que les parties inférieures. Alors un brouillard doit paraître , puisque la lumière doit passer entre deux couches d'air en différents états.
434* Il en eàt ainsi proche des niers, des rivières et des lieux humides^ dans les temps calmes ; car dans ces cas , l'hcmidité de l'air ne se formant et ne s'entretenant exL grande quantité que vers ces points | c*est là aussi que les bronâlards paraîtront plutôt que dans l'intérieur des terres.
435. Il arrive souvent que le brouillard de ces lieux ha- •mides ne paraît qu'au lever du soleil , quoiqu'alors rhnmidité des parties inférieures de l'atmosphère ne soit pas plas grande que dans la nuit; s'S en est ainsi, c^Wt qu'avec le lever dn soled il se forme des vents, qui ayant plutôt lieu aa-dessas des endroits élevés que dans les lieux bas, enlèvent de dessus les lieux humides la partie supérieure de l'air qui est hamide et la remplacent par un autre qui est sec. Il en résulte alors deux couches d'air superposées en différents états. H doit donc y avoir un brouillard dans les lieux où il n'y en avait pas quelques moments auparavant (4^3).
4^6. D*après l'explication que nous venons de donner da brouillard , On doit voir qu'il y en aura qui mouilleront les corps qui y sont plongés^ ceux qui sont très-humides et par là qu'on appelle brouillards humides, et d'autres qui contenant fort peu d'humidité ne peuvent en précipiter , et que par cette raison, on appelle brouillards secs> 11 ne s'en suit pas pour cela que ces derniers ne contiennent pas du tout d'humidité , mais ils n'en recèlent pas assez pour être sapersaturés.
437* Plas les brouillards sont humides et ont duré de temps ^ plus ils sont odorants, parce que Thumidité dissout les odeurs. Or» comme d'après ce que nous venons de dife^ les brouillards doivent avoir plutôt }ieu par, un temps calme et étire d'autant plus humides, qjie Tair contient plus de va* peurs par rapport à la température, il en résultera que les brouillards odorants au printemps indiqueront une saisoix sèche et chaude ^ en automne des ouragants et en hiver de fortes gelées (i). En effet ils désigneront au printemps -; que la terre est plus humide qu'à rordînaire, condition néf cesèaire pour que les vents de terre aient le dessus (19) et qu'il y ait calme; de là brouillard long et î^fcct vers la fin. On sait qu'en automne les calmes qui accompagnent les brouillards les disposent à donner de fort vents , et qu'en hiver les calmes accompagnent toujours les fortes gelées (ft4o).
43&. On peut dire par là que les années de brouillards
seront celles où il y a plus de calmes > c'est-à-dire les plus chaudes, surtout si l'hiver a été assez neigeux pour rendre la terre très-humide, (.e printemps, par la même raison, est une saison de brouillards , Tautomne en est aussi une , à cause de la descente de l'humidité de l'atmosphère des couches supérieures dans les couches inférieures par le froid des nuits.
439. Si en été le brouillard, après plusieurs jours de pluiei parait le soir ou la nuit, le beau temps doit survenir, puisqu'il annonce le calme. Après le beau temps au contraire , surtout si le brouillard parait le matin, il annoncera de la pluie par ondée ou de l'orage, et cela d*autant plus certai-
(1) Quelques particularilés concernant les bioiiiUai'ds de différentes naturet, par J,-B Van Mons. Mémoire de l'académie de Bruxelles « tome IV,
nement qu'il sera plus fort , parce qa*il indique que Tatmosphcre se saturant d'humidité , les Tcnts dus à la cbaleur da soleil commencent à se fai|:e sentir dans la partie supcrieoie de l'air (i56); car on sait que ces vents sont humides. Ea hiver I si le brouillard sç renforce vers midi, le beau tempt doit venir I car les venta de mer amènent' dans cette saison de la chaleur, indice du beau temps. S'il n^a lien que le matin et le soir, continuation de beau temps, parce^ qu'alon l'itir étant calme et froid n^a pu se charger de beaucoup d'humidité et la porter très-haut.
^boréSe** 44o. Nous avons fait voir (127) que les aurores boréales ne pouvaient subsister que lorsque des courans verticaox exbtaut , le dégagement continu de l'électricité était assez fort pour faire vibrer sensiblement le calorique entre les moiécules de l'air. Or, c'est ce qui a lieu quelquefois en hiver dans la région tempérée , ou en automne et au printempi dans la z6ne glaciale , quand après plusieurs jours dé man- ' vais temps où les vents de l'équateur ou de la mer (la) (227) ont soufflé, v^nt succéder des jours de beau temps, avec on ' vent du pôle , ce qui indique que Pair se condense avec an, dégagement lent d'électricité. Aussi lors de la production des aurores boréales , les vents du pôle régnent, le baromètre est très-haut et la température baisse beaucoup (i).
44 !• ^ différence qui existe entre Içs^ causes qui produisent les orages et les aurores boréales, fait qu'ils n'ont pas lieu dans les mêmes circonstances. En effet, les tins accompagnent les courants ascendants de l'air (164)} les antres, ses courants descendants (4 4 o)* Les premierssout produits par la chaleur qui ne donnera de forts courants ascendants que quand ceux-ci sont concentrés dans un petit
■ ■"■ ■ ■ '"■■II* Il ■■■■■■■■Il ■ >i ■miii I ■ L' ■ ■■ I ' —
(i) Mémoire de Tacadémie de Gopenbi^e,, année 1826.
■Cff)
froide , ce ijai arrÎTefà n l'hÎTer * éli Annx tt sans nf i^« , les vente de mer tendront à yoininer an printemps ^i en été, parce qnUon la dilatation de l'air idr terre sera plus grande qne sur mer, (ai) il en rétnilera'' donc une année' tEÔ-IiBniide. Çapgpdant il n'en terpit paf, de nime, si cet lÛMr ne oamprenait <Ea.'ane piflitÇ VWf*■i^ à.e la région teiji- . p«rée ei ndta une grande pacFieUc cette région ,j;ao>camtae leate r£nr4p«t car, relfet4'Bne localité tera^ajoar*i»as-. tpé par le risoltat des localitéa douMPt, ufie ph». gcas^»- ■i^rficie qne c^le coaiidërje.
45o. Si le soleil tnwre an pH»t«mpa,'aiir me (>rattde étendne de terrain de la rt^gion tempérée, la terre tr^-ho'' mide et un peu froide i'par exemple , comia« lorsque l'hiver a été pluvieux et nn peu neîgenx, les Vente de Ierre*(i9f' devront dominer; parce qne le* nuages tpà ae formeront' très-vite au premier aqwct du soleil, an printemps, devront eiapfclier que l'air sur terrç s'échaufiTe^^t^B^ que aùr qer , et aussi parce, que les pltùe» d'hiver étant ea^uée» par.Rne. dilatation de l'air pitu considérable tut tfcre qu'à l'ordinaire, il est plus difficile qne cet air se dilate enttwe beaucoup. On aura alors , dans ce cas , one apnée Irès-aét^e.
45i. Si l'hiver a été Irèa-fioid et neigeux , Tann^ sera moyenne, le fnud'de la terre coMErinlan^aM l'effet 'dêl'hnmidité que les neiges aménetlt kvW eH».
4^3- Si les mois d'été et ceux qui lés précèdent et les inlveot immédiatement sont très-secs, les Vents de terre ' syant régné dans cet intervalle, les contrées "où cela anra Kea ne ponrront donner qne peu d'imroidîté dans le cnm- Inencement de l'hiver; alors le rayonnement de ta rïialcnr n'étant pas empêché par nn temps (oujonn bruihenx qnî ■nit une humidité forte de l'air : il en résultera uA hiver
régnent. C'est le contraire lorsque Thirer est très -rade; m alors l'air , étant froid / sera en général très-sec snr une grande hauteur. De plus, les brouillards ou brames, formés dans les, parties inférieures de Tair (4^/i)par Thumidilé qui sy concentre, faisant qne^des courants d'air cfaaads existent le plus souvent dans les parties bautes (am4)» la neîj^e ne peut s'y précipiter , àa motus en^ grande quantité, (h peut déduire de là que le point, dans les parUes basses, oà il s*en précipitera le pltts, eomparatiTement aux années antérieures, sera d'autant plus près du niveau de là merelde l'éqtiateiir que lliiver sera pliu froid. .
44S. Comme il faut deux conditions pour qu'il y ait précipitation de neige, du froid et de l'humidité; et qu'en hi?er une grande humidité dans Tair est incompatible avec on grand froid (248), et réciproquement, on en conclura qne la quantité de neige tombée en hiver sera d'autant phis considérable que la température de Phiver né sera pas souvent trop éloignée du point de congélation, soit en dessus, soit en dessous. L'humidité de l'air, en hiver, étant une des causes de la production de la neige, comme elle est plos grande au moment où cette saison commence et très-faible à la fin, et que d'an autre cèté le. froid qui est cause de éette précipitation n'est très4iHeBfle qu'au de-là du milieu de l'hiver , û s'en suivra qae , data ks régions phit6t chaudes que tempérées, la neige sera la plus forte au de-là du milieu de rhiver ; dans les régions tempérées , vers le milieu de cette saison, et, dans les régions froides, au commencement de l'hiver et même en automne. Si l'hiver est doux et non pluvieux , la neige tombée en hiver sera peu abondante^ parce qu'alors les deux causes qui produisent la neige seront très-faibles.
449* Si le soleil au printemps trouve la terre très-peu
(7) d<? grêle ne pourraient ôtre qne pelîrs. 11 n*y aurait alors que du grcsl). C*est aussi ce qui a lieu le plus souvent au printemps et en automne pendant que la grêle est ordinaire en été.
445. Si cet air était froid et dans le même état de saturation à peu presque les nuages, la précipitation d'humidité ne pouvant être que faible et par là lente, il se formerait seulement de la neige.
. 446. Le re£roidi!isement de Tair étant canse de la production de la neige, quand le froid du à Tév^poration des gouttes d'eau qui tombent, produit en grande partie la grêle, et quand Tnn et Tautre réunis donnent du grésil, il s*en suivra que la neige en tombant pourra comprendre de grandes étendues de terrain , le ciel étant même entièrement couvert ; la grêle, au contraire, n*anra lieu que dans un petit espace , sur le bord des nuages qui suit la production de l'orage , et cessera lorsque ces nuages s'étendront, parce qu'alors l'air au-^dessoos des nuages se saturant d'humidité , Tévaporation ne pourra plus avoir lieu; mais le grésil pourra exister sur toute l'étendue des nuages, si ceux-ci cependant ne couvrent qu'une faible partie du ciel; car, autrement, l'air se saturant d*humidité, au lieu de grésil, il y aurait de la neige, si l'air était froid, ou de la pluie si cet air était chaud. *
447- l^a quantité de neige tombée pendant l'hiver est différente , suivant la hauteur des lieux et la nature de l'hiver : ainsi, sur les hauteurs très-grandes la neige fst très-forte, quand l'hiver^ dans les parties inférieures, est doux et humide; car alors ces hauteurs étant très-frpides, forcent toute l'humidité des parties supérieures de l'air à se précipiter , et même celles des parties inférieures de l'air forcées à passer sur ces montagnes, lorsque des vents humides
régnent. Cest le contraire lorsque Thirer est très-mde ; ctr alors Tair, étant froid /sera en général très-sec sar une grande hauteur. De plus, les brouillards ou brumes, formés dans les parties inférieures de Tair (4^4) par rhuiiiî^ qui s*y concentre, faisant qne^des courants dPair cfaavâs existent le plus souvent dans les parties hautes (am4)» I^ neiçe ne peut s*y précipiter > du moins en grande quantité, (k peut déduire de là quié le point, dans les parUes basses, oà il s*en précipitera le plus, eomparatiTement aux années antérieures, sera d'autant plus près du niveau d^ là merelde l'équatenr qae l'hiver sera plus froid.
44S. Comme il faut deux conditions pour qu'il y ait précipitation de neige, du froid et de l'humidité; et qu'en hirer une grande humidité dans l'air est incompatible avec on grand froid (a 48), et réciproquement, on en conclura que la quantité de neige tombée en hiver sera d'autant plus considérable que la température de Phiver ne serft pas souvent trop éloignée du point de congélation, soit en dessus, soit en dessous. L'humidité de l'air, en hiver, étant une des causes de la production de la neige, comme elle est pit» grande au moment où cette saison commence et très-faible à la fin, et que d'un antre e^é le. froid qui est cause de eette précipitation n'est trcs-tetease q^'aude-lâ du milieu de l'hiver, il s'en suivra qae, data les régions plut^ cfaaudes que tempérées, la neige sera la plus forte au de-là dn milieu de rhiver ; dans les régions tempérées , vers le milieu de cette saison, et, dans les régions froides, au commencement de l'hiver et même en automne. Si l'hiver est doux et non pluvieux , la neige tombée en hiver sera peu abondante > parce qu'alors les deux causes qui produisent la neige seront très-faibles.
449' Si le soleil au* printemps trouve la terre trèa-pen
froiêe , ce qm arrivera w Phi^r âf été âonx et «atis neîgè , les venu de mer tetodront à -dciminet OU printemps <>r <^n été , psirce qu'alors la dilat»lîon de l'air sur terre sera plus grande qae sni* mer, (ii) il en résnlcera'* AdiIo «ne annétf tm^bnsiîde. Ç^||idant $ a'en Semût pafi. de m^me, si cet hiver ne comprenait qp.'ivie p/çUlf p^fjti^de lardon teip- : pérée el ndù une grande. partie 4a oelte régUia ,,(sio) «om^e tonte r£ur<^4 ; car, l'effet 4'one. Jocalilé ^era V>iijp»r#^inas- ^ par le résnltat des. localités donnant, ufie p!^, gran^. superficie que c^le considérée^ ■ ^•■
45o. Si le soleil troUTe att'ptifttenipSy^anr une grande étendue de» terrain de la région tempérée, la terte très-hn-^'' mide et un peu froide rp^P exeni|Me , comme lorsque l^iver a étépluTieux et nn pea neigenzi ks ^eirts^t'e teTrtr{tgydeyront dominer; parce que les nuages qm se formeront* très-vite au premier aspect du sc^eil « au printemps /devrtynt empêcher que l'air sur terre s'échaj|ffe^futi|n( que sor nier, et aussi parce, que le« pluies d'hiver étant capsé^s pair.Hiie, ' ^
dilatation de l'air plus considérable 4ur t^xre qu'à rordi-«„ naire » il est plus difficile que cet air se dilate encore beau-^ coup. On aura alors , dans ce cas , une api^ trèsrsifihf .
45i. Si rhîver a été très-froid et neigeux • Pannée sera moyenne, le frofd^de la -terre cotttnriMtlaneant l'effet^ ^e'^^ llmaidité qp.e les neiges amènent kiW eHes.
4^1. Si les mois d'été et ceux qui les précèdent et les suivent immédiatement sont très-secs, les vents de terre ^ ayant régnié dans cet intervalle , les contrées *où cela aura Ken ne pourront donner que peu d'humidité dans le ct>m- - *' Aiencement de l'hiver ; alors le rayonnement de la chaleur n'étant pas empêché par un temps toujours brutfieux qui Mit une humidité forte de l'sir ; il en résultera uh hiver moyennement froid, et par là ncîgcnx'dans Tes plaines
baises surtout .Ters ta tm^ %onqi^ le*<^«bii» 4ft pnaUciipi viéndroni, la fonte des nei|^ produira des. en&es Isitci on des inoii^ttioiia dans les rtmret et fenvea doat ta sonrces seront pei> élevées^
45 S. Si l'atinée à été t^s-cfr^iMè ; ce ^i' fhdiqaen q» l'air est humide snr une graffde kanteur, que la tetreot «iioiyeiitiemeat ItuaBsde et' ^pne iaa venta de mer- sont pni ée doduner^ (10) ces vesla devant tégner alors enhÎTcr; eetlé saiMMi aem leApésée on pktviense , . suivant qae ks canses qui prodniaent lea Tenta de mer auront .agi. moiiu tm pl«a long^4ampa pwar lea prodolre. Alors, la neige a htrar «ava pseu dediçae* anrtont dans ce dernier csiiCt ^riaiem plntèt auV'lea.|9oiilagnea (44?) que dans les ^aioes basses^ Les «anaa du pvintemps seront oelles des mineau •I des flenrea ^ aait lenrs sources très-éleVées.
454* Puisque la grêle demande que Tair aoii altérait»-
t«mènt Immide €ft kec au-dessous des nuages, et qascda
' ne pettt avoir lieti que par des courants ascendants on lor
des lidix (164T6& ilimnidtté s*éeoule facilement , il s'en mit
qu'efltB aura lieu arao abondance dans de semblables cff-
« constances oà les orages devront être fréquenu , c*estri-
dûre ^ ûmif» liçs,pa|rs:de niontagncs , dans les saisons cbsndei
et dam 1^ a^ées disposées aux orages donnant peo d'hs-
midité. Le gr^l tenant de la grêle et de la neige, ton
^ Ueu plnt6t sar le pencbaut dea montagnes qu'au sofliàet;
^ an printemps et en automne , qu'en été C|t en biyer î dans les
années moyennes , que dans les années froides on disada*
Off veals. 4S^5» Si Ton pouvait arriver k connaitre exaeteaieBl 1» pbé&omciits qui accompagnent les vents et la tasoieit dont ceux-ci se succèdent, on aurait résolu le probleflrt dont «ous chwdums la solution» Ainsi n'est*-U pas éU»^^ ^[«e nous j revenions souvent.
mi. Sdittiiw et Dove tpÀ «'«kso^»^ hta^ptonp de leitv
. 4tnàe «on» donneront >i*ol>«bleBiair «neore Ik «>lttti<m
4e qaeslioii» #tvè»^ in^pomolei, 9eMiyeiii«iit «iMc Tepts,
outre celles qoe noas avans 4^ià.rdaléei dans leprécéiieat
- ntaoîi«r«> Qfiit le, mgmjent j^iooa ajouterons iiettleiiieni ee
^pii 1^ soUce à cç que 9ous. avons dit(}o3 ^suivants)»
' Dans f^osdlltftion des ^reiitS'd'tt» pont dfc l%«tMim lens r^tre en Europe, l¥tftt'dii^ lNnro0èbreoorres|K»idaiiriîit-' dîqne lé TenT-à ravakœ-'par son élévasiMi'Oâ son iteîè* sèment; sll s'^âldve le vent lonrne verrJe BQrd> s'il haiise il revoient au si^; C*esl^ le 'eotttMMW pourfta.tempéfiaturé moyenne du joue: si la phile Yieitl<par ondées eMo montre que les vents epottuncront de souâln^ de la. mir«' el si elle . estcontbtte, qu'ils Tiendtoontde l«t«ira,cardattale peeikr cfts^les rayons du solcâ pouvant ymbf jpsqpi^à levrt ^ 4^ ▼esont la température mo]renQe de l'ai»,, qpend dans ^ le second cas elle ser» abaissée. Ce que. nous ayons difrOQ4 et suivants) en. donne une raison suffisaple fiouc. qn^il ne . soit pas nécessaiiee d'y. xevenir*.
456;. liC-Vent est gébénlementfbrt , fei^qu'iroonimêncirà souffler et lorqu'il va finir, et faiUe lorsqull a Heu depuis quelque temps. Il' est ftiblé encore , lorsque le eiâ est dêeouvert ou brumeux, qn^ y a de la plttîe*ou dn brouM- Isrd. ff se rénforâCi lorsque I^- nuages eounuencent à se former ou augmentent d'étendue en se rapprochant de terre sans amener de phdé. La raisoa en^ est que, lorsquie le Tent comprend en ua point une petites hauteur d'air , il à(â!t êUfii plus ton que liavsquÉ cette hauteur est très^ granAr; car k éanse diBs vents étant toujours une oonden-satiott ou une dilatation d'une partie de l'atmosphère, il est ^vidcAl qu!èi la mcni^ des fluides qui' coulent dans le ttiyaux lorsqu'ils sont obl%és de passer {iar de petite.
. ■tpcidcesy^Jctii? ^îtQift^ ai|giiieaUi:a en .sai^m m^^recs^ do cédions par laquelle» iU patient.
Les pluies \ soît qa*eUes tiennent d'an vent ûe mer
•oit qu'elles viennent par oa vent c^pposé, idttt toi^rs
précédées par line augmentation ^notable dana la forée èg
yenl. £n effet, dans l'un et4*aiitre ca#, l'air amené arec h
pluie qui .tomba, (kns mi autre en4mt sur la d^ectûunda
vent » ne pouvant reatiur. avec l'eau, qtfoiqufeniirainé par
elle, a I4 maTiiè^e 4p$ (orges à 4a^Cataiati«, produit na
excès de pressipn dansla,partieilii^rieo|e-de l'atmo^^ère,
cau9e de raugmentatÂ^u.de.la ionea du vent
4Sft Nous -n'avons considéré les vents josqu^â - présent qtte-daas te eia où ils comprennent une grande étendue de terrain ; et, en 'ee sens , Hs ont une grande influence sur la production des'pbéiioménes atmospliériqnes. Mais il en est d'autres , toujours pbis bas que ceux*ci , qu'on appelle rpents locaux f et qui n'ont qu'une légère influence sur ce qui se passe sur là surface de la terre. Ces vents n'existent pas toujours et ils sont souvent masqués par les premiers. Pour ^conçevpir couMuei^ cela arrive , voyons comment ces vents jieuvent se former. Par .nu temps calme, par exemple, moinent où les vents ordînauEes ont peu de force , tes parties d*air à l'ombre étant. in^Hus .dilaté^ c|ue eeDes qui n'y .sont pas, il te produit. ifn vent partant de ce premier lieu j^ quelque fois contraire à celui oui fait mouvoir les girouettes
élevées. Par exemple: une vallée suivant la position du ^oleil est , ou plu| écbauffée que la plaine, quand le soleil jy plonge, ou l'est moin^, si elle est située perpendicolai* rçment au plan vertical dans lequel le soleil se tnpuve» ^Dans le premier cas , il y a un vent particuliei: dç 1^ pUkit IW la vallée , et dans l'autre , de. Ig vallée yers la plaide. \ C'est ce qui nous a fait dire dans la statistique générale
an d«pairt«iii«nt du Haut-Rhin (page !>5)/que « dans 1^ « jours de beau ^inps, on sent le soir dans les vallées des « Vosges un veut d'««C constant II pnrovîent de ce qi£e là «piaille ét«nt plus sèdb« que les Vallées, et de ce que, « les montagnes de% Vosges étant couvertes de bols , Tair « qulaç trp«v€ sitaé sur la première s'écbauffe et se refroi- « dit ao^sî plus facUement quja Talr des vallées ec des forets «rempli, en Itérai de beaucoup d'humidité; ain^i Tak* « de l)s plaine, ae condensant plus Ibrtaitent te soir que celui « d«s vs^^ et des montagne», doit j affluer et produire « le vent d'çst qu'on y sent. Si lajjcoudensation de l'almoS' « phère produit le soir un vent d'est dana les Vosges, la ' « dilatation de celj^ci , plus forte avant midi dans la plaine « que sur les montagnes et dans les vallée, si. elle ne pro^ « duit pas un vent d'ouest, doit être cause que le vent dVst « qui a lieu S. cette époque par un beau temps a peu de » force , du moins dans la partie inférieure de l'atmos- « phere. » ^
459. Les vents locaux , produits par la chaleur du soleif , cessent d'exister lorsque le ciel est couvert ou qu*iin vent un peu fort vient à régner. U n'en est pas> ainsi de ceux qui viennent des vents eux-mêmes, en frappant les parois des vallées ou des édifices; ils sont opposés aux premiers, lorsque ces obstacles, sont dirigés perpendiculairement à la direction du vent principal et qe sont que déviés dans tout , antre cas.
460. Nous avons dit (a65) quel devait être le rapport de I>e la tem-
pérature de la la température k \a surface de la terre avec la température terre , .et de
mOfmmné de l'air: ainsi, iious avons fait voir que, vek-s le^ c^edessourpôles, la température moyenne de la suriace de la torrc devait être moindre que celle ^e Taijc , et que ce devait être k contraire verltréquateur. £n eiïet, ratnu>Sphôre vers k»
pôles, i cauie des courants d'air cbatid qui sont Ui ptu
fréquents partout, est échauffée ,. non seulement par Tacdos directe du soleil qui est à la vérité trèv-Hiible en cet endroit I maïs encore par 'l*âîr Tenant des ré|^ons chaadei Vera Téquatenr , an contraire , Tàctton cUrecte des rayon du soleil étant trè^forte, et la terre en absorbant beanoovp, quand ka vents , /qui y régnent apportent, un. air qm.a*ai pas plus cband que celui du lien oik il est amené' et toamt moindre , t'a v doit y être moins éèhaulf é que la surfoce de le terre , d'autadt plus que Tes rayons dii- soleil , ea U traversant , y perdent moins de îeur cbaleur qu'aOleon i cause du peu de nuages qui existent vers l'équatenr; e^etf ce qu'ont prouvé les recherches des plysiclens aùrlatei»pérature de k surface de la terre.
46f . n n*en est pas de même des sources^ La température de celle<i est moindre que celle de Taîr vers Yéqair teur I égale dans les régions tempérées et plus grande t«b les pôles. La raison en est que vers les pôles , où le sol ot ordinairement gelé , elles ne peuvent subsister qae an les lieux où le sol, échauffé par les rayons da soleflonpar des pluies venant de lieux plus chauds que le lien qu'os considère t entretiennent la fluidité de Teau qui sasscda serait solide. De plus, ces sources ne doivent subsister qos du côté des vents les plus chauds , parce que du côté opposé , la température est en général pins basse que la testtempérature moyenne , comme nous Pavons vu (257)* Vcn réquateur, au contraire, les lieux qui contiennent des soiffces doivent être ceux quisoxtt du côté dés Vents les pî» Iroids ou à l'ombre ; ciar sans cela la plupart de ces soareei sé tariraient bientôt ; hors celles des glaciers. De pHsi comme les pluies qui les forment n*è^t lieu que Iors({ncl<i vayons du soleil sont interceptés par des* nuages^ li pl>>*
ll^t être froide*. jEafin^ les ^iewi boaiides pn «ont iituëet cei ioucces y proeQirant :Pâr-li une évaporatioii très-forte dans les pays chauds^ la moL qui les recèlera sera |oi^<mrsplitt froid que Je temin qpi^ n*^ ooi|tieiit pas.
46a. Comme la rëgion tempérée tient le mîKen entre ce fini a lien Ters les pôles et vers Téquatear, il y anra dans • cette région beaucoup de lieux où les sources donneront la tempérafju^e moyenne de l'air.
. 463. Abstraction ^ite des différe;iees qqe npns yenonf de noter , les source^ sniviput à peu près , mais de loin et dans un moindre degré i les variations de la température moyenne [de Pair* I^ raison en est facile à concevoir , le terrain d'où elles sortent. n'étant influencé qu'avec lenteor par- tout ce qui se passe à reztérienr.
464* l'es eipériences ont prouvé que la température de l>e la ténia terre augmente à mesure que l'on descend dans son fem aa-cL»intérieur, ce qui prouve que la terre a une chaleur propre «»<»• de « •«»t^cs-grande. Le rayonnement de la chaleur qui a lieu à* sa surface t a dû depuis bien des siècles Isire diminua la température primitive de cet^ surface; mais comme eUe en reçoit de l'itatérieur de la terre par sa conducibilité i et ' de l'extérieur par la présence du soleil ; et que par-là elle est dans le même cas que l'atmosphère , la surface de la terre doit suivre et suit à peu près , du moins jusqu'à pea de profondeur, la température de l'air, et varie avec les saisons. Cette variation est moindre, à mesure qu'on s'approfondit, de sorte qu'à un certain point la température e|t invariable^ An^^delà de ce point , celle-ci augmente comme nous avons déjà dit , mais inégalement , suivant les lieux* Pour. les uns , comme en Bretagne et en Saxe, il faut descendre de 4o mètres pour avoir une augmentation
&fm degré , et seulement âe i5 à ^5 mètres à Decîze, e#^ Cornonailles et à GaaiuiJAto. Ne seratt-ce pas que la Bre« tagne étant une péninsole, la surface qui: layonne et celle en contact avec la mer étant pin» grande qa^atJlenrs , la perte de chaleur par rayonnement et par coi^munication doit être plus grande que dans Hutërieur des conMnentSi surtout plus que pour les plateaux et les. plaines , comme* à Decize ? De plus » en Saxe comme en Bretagne « le pays étant montagneux et. composé de terrains primordiaux et de transition, est rempli de fissnres qui y laissant passer l*eau , y • comm unique la température extériaire , quand il • n'en est pas ainsi à Decîse , à Litry et en Cornouailles , ou ce sont des terrains secondaires.
465. Dans rintervalle compris entre là surface de la terre et la couche invàriabre , les points éloignés de la surface , ne recevant de chaleur variable que de celle-ci , un peu tardivement et la perdant de même , il , s'en suit que les jours où la température y sera la plus haute et la plus basse, seront d'autant plus éloignés du moment où ce potut a lieu à la surface , que cette profondeur sera plus considérable. C'est ainsi qu'à Zurich , Edimbourg et Strasbourg , jusqu'à o™ i5 de profondeur, la température moyenne la plus haute a lieu en juillet et la plus ba^se en février pour Zurich , et en janvier pour Edimbourg , un peu plus tard qu'à la surface de la terre et qu'au de-là de cette profondeur, ce point approche de septembre pour la température maximum | et de mars pour la* température minimunu
^66, Si , jusqu'à une certaine profondeur au-dessous de la surface de la terre , celle-ci a une température qui augmente d'une manière diverse, à partir de la couche oà la température est celle ^qu.i indique la température mdyeBne de l'air , il est probable qu'au de-Ià des profondcui» me*
snrées , la loi devtenqe uniforme , puisque le centre de la terre a évidemment une température ^coïistatite.
467. On doîr sentir que cette température, jusqu'à la couche Invariable, varie non seulement avec! Tctat des saisons, maià encore avec les années ^ de sorte que la température moyenne augmentera dans les années les plus chaudes , et baissera dans les années froides; mais de manière que s'il y à plusieurs de ces années qtii se Suivent, le maximum de chaleur moyenne et de ffoîd moyen n'aura pas Heu exactement avec les années corrcspotidantes , mais un peu plus tard.
468. Cette température varie aussi suivant l'état du ciel dans la couche près de la surface et suivant la nature des ter« . raîns. Ainsi les sols sablonneux en été sont toujours plus chauds que les sols argileux, et tous les terrains dans cette saison par les temps secs ont une température plus élevée que par les temps humides. Cela provient de ce que l'humidité tend à refroidit le sol, quand la sécheresse laisse à la chaleur la liberté d'agir. En hiver, du moins dans la région tempérée , tous ces teirraius étaçt couverts de neige sont dans le même cas.
4^9. Quant à la température des lacs et des mers à de grandes profondeurs f'(a59) il parait qu'elle tend à s'approcher toujours de la température qui convient à la densité maximum de l'eau \ ainsi Vers l'équateur leur température diminue de la surface au fond; quand vers les p61es, c'est le contraire. Cela provient évidemment de ce que dans, les liquides, les parties les plus légères montent à la surface, et les plus pesantes descendent ati fond*
47Ô. M. Moreau dé Jonnèi dans un 'mémoire important De l'itiflacouronné par l'acadériiîe de Bruxelles, fi) sur le déboi- boîwmenidti
■■ ■ Il II M làiMiii m» I I » in m II lOni I ■' *■'■ I il i" ■ in il .^^JmmJÊÊÊm
(1) Recherches mt les changements produits dans l'état physique des contnH\'», par la destruction des forêts , par M. Moreau de JtnntJ», Bnixelles, iSaS.
for«t8 sur lef sèment des forêts, a fait voir , i* que satis la x^ne tôrrîde météorologî- ^^ forêts tendaient à augmenter la quantité de plaie ^ qiies. j tombait et cela d'autant plus qne la hauteur où «lies sont
situées est plus 'grande ; a* que dans la zone tempérée oda ne produisait aucun effet dans les pays de plaine^ abstraction faite des autres causes qui tendent à augmenter k quantité de pluie, comme la proximité de la mer et det montagn^ , mais quand elles étaient élevées elles prodni-
jaient le môme effet que sous la zone torride ; 3^ que parfont
elles tendaient à abaisser la température moyenne d*an lies. Ce (|/trnier fait peut s'expliquer très-bien , en ce sens qne les bois fournissent beaucoup d'humidité à l'atmosphère par Tévaporation et que les brouillards et les nuages qui ea résultent dans le jour plutôt que dans la nuit , interceptant les rayons du soleil , la surface de la terre ne peut s'échaaffer que très- faiblement dans le jour , quand d'an autre côté la déperdition de la nuit par le rayonnement n'étant qu'on peu diminuée > la température de la nuit doit être aussi basse qu'ailleurs. Ce raisonnement pouvant s'appliquer i toute la surface de la terre , il en résulte que la saison ehande sera plus froide que dans tout autre pays non boisé , et par contre, la saison froide trouvant la température moyenne de la surface de la terre déjà plus basse qu'ailleurs, le rayonnement de la chaleur agissant de même, cette saisOn, dis-je, sera au moins aussi froide que dans les pays environnants* De plus, dans les régions tempérées et glaciales, les forêts empêchant que les vents chands ne se transportent aussi vite vers les pôles , ces deux causes doirent encore feire que ces régions, quand elles sont boisées^ sont plus froides que quand elles ne le sont pas. ^sont cesraisons qui font penser qu'anciennement certaines parties de la terre avaient une température plus basse qu'à présent et pourqtxii l'Amérique est plus froide que l'Ëarope.
471' Q«e àaa I& zÀoe torride* lès iàtéU tendent à augmenter la quantité de pluie tombée « surtout lorsqq'elles •oiU élevées an-4«M^ de la mer, cela peut s'expliquer par une raison contraire à ce qui est cause de la sécheresse sous cette mém^ «ôpe. Nous avons dit (14) qne.la sécheresse était due, sur le» contrées sablonneuses etarides, à ce qu*un air humide même ne pouvait y produire qu'avec peine le» nuages qui précèdent ordinairement la pluie. Les forêts tendant an contraire à les former par Thumidité qui en sort 'f un lieu qui n'aurait reçu que peu de pluie sans elles , en recevra beaucoup et d'autant plus qu'elles seront plus élevées, parce qu'à leur effet se joindra le froid propre aux terrains en raison de leur élévation, froid qui tend conime nous l'avons vu déjà à augmenter la précipitation de rhumîdité de l'air. S'il en est ainsi dans les plaines de. la zone torride , il n'en est pas de même dans celles de la zène tempérée, parce qu'on voit dans cette ^^l'nière en fout Ueuplus de nupges que dfhs la zone torride. Mais sur les hauteurs, les forêts peuvent agir comme^dau^ cette dernière zone , parce que les nuages qui se forment lé long des montagnes doivent 'être en plus grande quantité quand il y a des forêts que quand il n'y en a pas.
47a. Le déboisement (i) a pout^ effet d'empêcher Télévation des fortes crues des fleuves , en empêchant que la neige reste long-temps sur la terre en hiver , et ne puisse par-là fournir au printemps des fontes tardives qui ont lieu quand les rayons du soleil pénètrent avec peine a travers les forêts , et qui sont alors subites et fortes, parce que se faisant tardivement, les pluies ont eu le temps d'arriver sur hi continent^ ainsi que la chaleur. La neige étant encore
fi) Ouvrage cité et mémoire but la cause dtt intempéries par M. BenoQ des Ghanes, »
■ ( ao )
assez épaisse très-tard , Iprsqa'U y» àt% foréU » par le {ro\à qu'elle occasionne dans un air humide , y cause des .pluies qui réunies à la fonte de^ neiges doiveiit doimer ujae quantité considérable d'eau aux 6euTes.
473* En automne , il en est de même , avec eett« différence que les pluies qui airi^ent dans cétie saison , trouvant un sol entretenu humide par les forêts ; les premières pluies qui tombent alors , au lieu de servir à humecter ie terrain , servent en entier à augmenter la hauteur d'ean des ruisseaux qui alimentent les fleuves.
Desapplica- 4^4^ Après avoir passé en revue rexplîcatîon de tous les tions de la mé- . ,
téorologie 4 la phénomènes météorola^îques , il est naturel de passer aux
géologie, applications qu'on peut en faire dans les sciences et dans
les arts. Nous avons déjà fait quelque chose à cet égard dans
le quatrième mémoire ; dans celui-ci nous continuerons en
commençant par la géologie.
Nous pensions depuis long-temps que les montagne qui sont à la surface du globe ne sont pas dues à des soulèvements , au moins en général , et les preuves , quoique non les méines que celles qu'a données M.Saigey (1) n'en étaient pas moins, à notre avis, sans réplique. Ce que nous allons dire ci-dessous en donnera une idée.
Si l'on suppose que les montagnes composées de roches primitives et de transition aient d'abord formé la croute du gîobè, telle qu'on la voit actuellement, sauf de légers - relèvements et les détériorations que les variations atmosphéxîqùes y ont produites; que de plus, comme tout semble le prouver, elles aient été à l'état de molesse et à une tempét-atnre beaucoup plus élevée que n'est actuellement celle
(1) Bulletin des sciences mathématiques, .physi<iues et^chiniîqucS; tome XIV, pago 36o et suivantes.
de la fturface delà terre ^ on verra toutes les roches, ou à peu près^ avoir , comme les prôdnHs volcaniques, deux genres de fissures : les unes parallèles à la surface qu*elles formaient antérieurement en se contournant avec elles, et les autres perpendiculaires à cell6s*ci ; c'est aussi ce qu'on remarque. Nous ne parlons pas ici de la stratification qui est propre aux gneiss, aux phylades^ aux quarzîtes, etc. Leur direction fait voir encore que les terrains primitifs et de transition, à quelques exceptions près, n'ont pas été soulevés, parce qu'ils suivent celles des chaînes ou chaînons primitifs de montagnes* L'inclinaison de ces strates est en outre telle que , vers le milieu des chaînes ou chaînons, elle est verticale» et à mesure quon s'éloigne de ce centre, ell^ s'approche peu à peix de la ligne horizontale , de manière à faire un éventail , dont la pointe est tournée vers le centre de la terre. C*est ce qui, en effet, devaiit arriver, si primitivement un centre d'attraction était ^am l'intérieur de ces chaînes ou chaînons , lorsque les matières qui les ont formés s'en sont approchées. On peut citer en exemple la Bretagne dont la direction des strates des roches est à peu près dirigées dfe l'est à l'ouest , et dont l'inclinaison au nord est vers le sud , et au sud , vers le ncnrd , en s'incliliant de plus en
plus vers l'horizon.
475. Passons maintenant aux roches que; tavLi porte k . croire avoir été le résultat du dép6t des eaux , mais aojtar^-. vaut entrons dans quelques détails prélimmaires. Supposons que quelques sommets de ^ roches pi^ii&îtives et de tram-* iition saillissent au-dessus d'une mer très-chaude , couvranl toute la. terré et tenant en dissolution les matières qui doivent former les terrains postérieurs* La présence du soleil sera cause/ que des brumes et des nuages s'accumuleront vers les sommets» Une atmosphère dont la température sera très^
élevée alors ^ conteaaiit beaucoup de vapeurs aqueuses, formera, toutes les nuits, des rosées abondantes, qui te seront encore plus les jours où les brumes et les nuages se dégageront. Dans les jours qui suivront, les rayons du soleil qui traverseront une atmosphère très-humide , quoique claire , y élèveront très-fort la température de l'air. De là de grpnd» courants ascendants sur ces terres/ entretenus par des coihrants d'air horizontaux , venant de la mer, dans toiis les sens. De là aussi , une grande humidité amenée de la mer vers la terre. Alors, si des nuages se forment, le refroidissement qui en résultera dans l'air, causera au-dessous des précipitations d'eau en quantité énorme. Clar, à une température élevée, une différence de quelques degrés dans celle de Tair, est causé que la quantité de vapeurs qoll pourra contenir sera beaucoup moiiîdre; il s'eû.suîvra alors des cours d'eau qui aui*ont le long de ces sommets des pen-
tes, en général, rapides.
476. Cette mer sera formée, comme celle actuelle, de mers intérieures, de golfes et de détroits. Si un grand fleuve vient à traverser un de ces réservoirs tenant en dissolution ou non diverses matières; lorS de sea crue», ces eaux iBuront en suspension d'antres matières. Elles se déposeront dans le réservoir dont les eaux sont tranquilles. Si les crues de ce fleuve sont très-fortes, en mème-Cemps que sa pente est rapide,. il amènera avec lui des galets ou cailloux roulés; sHa crue et la pente sont encore pins fortes., il portera des quartiers (fli rochers. Si elks^ sont plus foibles il déposera des graviers seulement ; si elles sont encore plus faibles, du sable ou éei terres légères et de l'argile. Au point où le fleuve a le plus de profondeur, la vitesse y étant plus rapide, des matières plus pesantes y seront transportées.
( aS )
477. I^peut arriver que ce reser?oir soit traversé par un seul cours d'eau ; mais ordinairement à un oa plusieurs cours d'eau principaux se joindront des rivières oa ruissaux de moindre Importance, ou seulement des filets d'eau. Les filets d'eau amèneront des particules feldspastiques , quartzeuses, micacées et calcaires, etc., le long des pentes des' roches pri« mondiales et de transition , en y formant des grés et des arkoses, et de l'argile dans le réservoir qui est an pied. Les ruisseaux , les rivières et les fleuves apporteront des morceaux de pierres et formeront des grauwackes, s'ils passent sur les terrafhs de transition dont la pâte n'aura pas été bien consolidée , ou autrement des pondingues, des brèches et des amas de galets, des grès, et plus loin des sables et des argiles.
478. Voici ce qui arrivera, si le réservoir considéré ne contenait rien d*abord en suspension ou en dissolution: mais s'il en était autrement, si par exemple ces matières étaient des sels calcaires ou magnésiens , toques les fois qu'aae crue d'un cours d*eaa viendrait à. avoir lieu , le dépôt qui se. formait dans les eaux tranquilles du réservoir, ^ ne ^e précipitera plus; il y ^ura solution de continuité , ou plutôt les matières amenées par ces cours d'eau, se mêlant ~^ avec celles existant dans le réservoir, les couches qui se déposeront ensuite seront d'une autre nature que les premières formées ; et elles seront d'autant moins épabses, que
les crues. se. succéderont à de moins longs intervalles, et qu^Ue^ amèneront avec elles, moins de matière. Ainsi, on Terra souvent dans le même système de dépôt, que la nature dea produits et l'épaisseur des couches varieront. Les couches d'une grande épaisseur £t d'une même nature existeront dans les lieux où les ruisseaux et autres cours d'eau ont eu pea d'accès. Les couches d'une moyenne ou d'une petite ^
$ lé
(!»4) .épaisseur, d'une grande étendue ^ et dont la nature s'éloignera plus de celles des couclies précédentes, seront données par les grandes rivières,
479. Revenons maintenant à la formation des terrains secondtiires , en continuant de supposer que la terre ait tu à sa surface une température plus élevée que celle actuelle. Cette mer qui couvrait le globe , lors de la formation des terrains primitifs et de transition | diminuera de volume par le refroidissement ; elle baissera alors , en même temps que les chaînes de montagnes déjà formées divainueront de volume. La diminution absolue des montagnes , en lon> gueur et en largeur , sera très-grande , comparativenient à celle en hauteur. Cette flernîère étant très-petite , par rapport aux deux autres , et l'effet du refroidissement étant de diminuer chaque dimension proportionnellement à sa grandeur I il en résultera alqrs que le vide laissé entre les montagnes s'aggrandira. Cela , réuni à la diminution de volume qflK prendra la mer par le refroidissement , fera que ce\le<i s'abaissera beaucoup , 'et au lieu de comprendre toute la surface de la terre y comme nous TaYOn» tu toot à rfaeure , elle n'en compreadira p)us que. les trois qu^rts^ comme à présent. A mesure que la mer se retirerai le$ inattères qui étaient en dissolution ou ensu^ensîon se déposeront sur les plus hauts sommets et leur penchant, et formeront d'abpi^d le , calcaire alpin on zechstein , pat la combina iAon du carbonate calcaire et du carbone en surabcmdance dans les eaux. Quelquefois des sels de magnésie et d'autres s'y trouveront ^is» Ensuite , Tiendra le lias, le calcaire oolithique , la craie et le calcaire^ tertiaire; calcaires qoi seroni d'autant plus blancs , que le carbone qui colorait le zechstein existera de moins en moins grande quantité. Les premiers calcaires précipités suivront rinclinaison des mon-
tsgaès. Sicélles-cl sont très-éteTéès, il liudra !Mi^-temps pour iqiie la mer ait assez pau de profondeur an pied , pour qvel« calcaire* précipité I le soit plutôt dans le fond de ta awVf qoesnr se» bofrds. Alor», ces divers cakaire» pré$>éfi'iaronl ééû conches très*indinée§ , an lien qu'elle! seraiiBn^ faorizonlalet , si cet laontagaes étaient peu élevées. D'après. œtCe manière de TOtr la lormatian des terrains postértetirs k cens dé transitiçin, on devrait en déddirê une cenclustofi cKintraire à celia qu'a donnée M< EKe de Beaumont (i). C*esk que les montagnes pour lesquelles les terrains moderne» présenteraient des couclues iqdinéesy serdieni de plus hai^te antiquité que ks autres;, •c'cst«-àii-dire , seraient celles qui au^ Mien) paru les premières au*dessus de là aiurfoce des eaUs i et ensuite les autres. Ainsi , les plus anciennes seraient les Alpes centrales, les Monts-Ventoux^et Leberon; eusuile les Alpes occidendales ; plus récemment, .les Pyrénées et ,Ie^ Apennins, et , enfin, TËrzgebirge» la Côtë-d'Or ^t le mont Pilas.
. 4So. Ces divers dépôts, oomme nous l'avons déjà fait en-* trevoîf^ne se sont pas Yails .d'une manière aussi régùUére4 £& effet, en méme^tetnps qu'ils se forment par le reAroidia^ sèment et rabaissement successif de la mer qui font que les montagnes se dégagent de plus en^ plus des eaux , le» ]llaies> comprenant une plus grande étendue de terrain , amèneroni alors avec elkâ» le long des pentes où elles coulent, uitei. plus grande quantité «de matières âolideSi désagrégées pcé rkumidité et les variations dsTatmosphèrev Les c<Miff»d'««« qui en résulteront, chargés de ces matières, ou les.ûûsMTt rouler, mêleront leurs eaux avec celles djes mers on des lacs salés, les rendront plus douces sur leur passage et de chaque
(i) Annuaire du bureau des longitudes de i83o, et annales des sciences nattirelles. ,
cèté à qadque diitance. D'im autre c6t^, les ytnH Tiolenti •I les tempêtes, en agifaKt Ul mer 'et les lacs josqn'à vmm eertaine profondeur , tartoitt pcèa étg cAtea, seront ua antre canae poor ei^péclier la précipitation des matières en dissdintiony qni sa mêleront pkis tard avec «ellea des bords des oête* et celles du fonds déjà d^Kisées* H «rrivera que, par ces dans causes , les matières qni se précipiteront ensnita ne seront plus de même nature. C'est aiim que eèiies qui auront ^é déposées , après un long calme^ dans la aer ou sur les bords, présenteront une structure plus cristaline > et seront d*ua calcaire plus pur, que celles déposées immédiiH tement après les crues et les tempêtes qui auront lieu sur mer, qui seront compactes et mélangées d'argile^ et même de sable quartzeuz*
4Bi. Dans les liens où les cours d'eau sont assez puissants pourr^ousser Teau de la mer.au loin, on ne yerra que les matières entrainées par les eaux de ces cours d*ea'u, savoir des galets , des graviers , du sable, de Targile , suivant que ces cours d*eau auront plus ou moins de force ou de pente; c'est ainsi que vers l'origine de ces cours d*ean existeront les galets, ensuite les graviers, les sables et enfin l'argile. Entre ces dépôts et les précipités calcaires marins, il y aura des nuances qui iront insensiblement de l'un à Tautre, c'est-â^re, que vers les bords du cours d'eau y les galets, graviers et sables seront pins petits, et l'argile se trouvera mêlée avec le calcaire. Si le cours d'eati es^ faible, des grsvîtrs se préciseront avec le carbonate calcaire, ainsi que ItMrgile*
481. Si Ton considère qu'une rivière est d'autant plus forte, que la surface des montagnes qui reçoivent la pinie est plus grande , et par là plus éloignée de la source , et que la pente de ce cours d'eau, au contraire, diminue en s'é-
de ce pi^Mf , il s'en suivra que 1m lîtvtÈ: ou Uè fle«Te» tmuporteroat plos de gileu, teront ceux oà des. monfagseS'élevée» fonnenf une enceinte, de* manière À réunir leurs etux dans un seul bassin. C'est ce qui a lieu pour les^ A4>es suisses , à l'origine des< Tallées du Rhin et du Bhàne. Plus loin dans le niilien.de^îes Tallées « les galets de« tiendront d'autant plus petiu, qu'on s'éloignera de cette originel comme on le voit pour le Rbin et pour le Rh6ne.
' 4^3. Si Ton considère Us points où les montagnes élerées Sont convexes ou en ligne droite , coupées seulement par de petites yallées, le long du dos de ces montagnes, des safiles on des graviers seuls se dëposeroM en formant des grès. Si c'est à l'origine, ou aa point le plus baut de ces penchants » le feldspath- n'étant pas encore décomposé, on aura des are* nés ou des arkoses.» Plus loin , Targile n'étant amenée par les eaux qu'en partie, on aura des grès rouges ou le gréa Tosgien. '
484* Si la pente .des montagnes est faible , ou bien» si ^ comme il arrive , lorsque déjà des calcaires se sont précipités autour des terrains primitifs et de transition peu élevés, les cours d^eau sont petits et ont une pente faible, l'argile n'étant pas transportée loin , des petits graviers seuls seront amenés ayec l'argile par ces cours d'eau ^ il en résultera le grés argileux* ou le grès I^igarré.
-435. Si la pente est eneore plus laible, ou si- on ces précipitations bien loin de l'origine dés cours d'eau , ost aura de l'argile ou des grès très«fins mêlés d'aide, y^ Ife grès vert;
4S6. Si la forme des montagnes primitives et de transition est telle qu'il s'y trouve des bassins on l'eau soit tranquille^ qui parli a été depuis long- temps adoucie par ks eaux des'
pluies on par des sonrce^i dans les eudroîis- où- les «onn d*eau ne déposent rîea que des piurties qu'Us psisateDl éis- ^udre y le calcaire qol se précipiieTa , sera le calcaire ^eaii douce. \ .
487. Si le cours d*eao est un peu plus fort, Teau de mer tenant en dissolution le carbonate calcaire sera portée lo loin; et dans le bassin dont nOus parlons ^ il ne se déposera que des grès et les plantes des collines voisines entraînés par les eaux. Dans le commencement, il sera amené des sables, parce que le bassin présentera partout des pentes rapides; plus tard, lorsqu'il se nivellera un peu , les eaux coulant sar des pentes moins rapide^ laisseront déposer avec le sablé fin , de l'argile et des plantes qui se charbonneront à la loitgue; plus tard encore, des plantes seulement qui se changeront en charbon de terre, et sur les bords du grè^. Quand le charbon de terre aura rempli le bassin , les dépôts successlfs des sables qui se déposaient aux pieds des montagnes, en s'étendant, formeront de nouveau des pentes rapides, et les eaux ne pourront transporter dans ce bassin que des cables.
Enfin , les pentes s'adoucissant de nouveau , des argiles se mêleront avec les sables, et plus t$trd des argiles pures seront déposées. Le fer qui sera dissous dans ces diverses circonstances , se jprécipitera en rognons ou d'une antre manière, à différents âges de cette formation; mais cependant ei^ petite quanjjté (ians la houille^ parce que ce fer ne pouvant provenir qu^de la décomposition des roches sur lesquelles les eaux coulent, il est naturel qu'il n'y en ait presque pas, quand ces eaux amènent seulement les plantea» situées à la surface des montagnes.
4BS. Lorsque la mer se sera abaissée beaucoup , les pluies deviendront plus générales, mais moins fortcs; alors aussi
«n lie» 4e jrtiUe^ttx., b©m» anroni dus rivières; le» époques di>,lefii» crfies â«viemli:Q«t inoîa& f^éqneQte^ et plu^ r^guT lièiseft» et ks matières. amenées p»r ces eo«rs.d*eau ^ronl transportées plus loin « an milieu *de ees précipita tioiis« Plu« lard ejocore^ ces riTières deTieadroQt de grands fleuves. 4 celte .époque, et peot«étre Avant > les bassins où se déposaient les différents matériaux des roehca secondaires, rompront leurs digues. Il en résnjtera des changements subits dans la direction des fleuves et des rivières ; de là , dans la position el la hauteur des difféirents dépôts et leur nature. On voit qu'alors, sans supposer que la mer soit revenue sur ellemême plusieurs fois , son abaissement successif et graduel , et les changements subits qui en résultent dans les divers réservoirs partiels,- peuvent expliquer les diverses phases de la gSologie , comme pous allons continuer de le faire voir.
489. Cette supposition n'est pas gratuite, car plusieurs exemples prouvant que les divers bassins ont rompu leurs digues. Par exemple vers le Puy ei| Yelay, il y a un bassin où se sont déposés des arkoses , des grès, des calcaires d'eau douce et des argiles. Le lit de la Ivoire qui le traverse , s'y est abaissé évidemment de plusieurs mètres; car ou voit de% cailloux roulés sur chacun des, bords» à une grande hauteur» au-dessus du Ht actuel. Plus bas TÂlIier , au-dessus de soi» confluent avec la Loire ^ passe au Veurdre , entre des roches oolithiqnes qui sur l'un et l'autre bord paraissent se conti* nnor , comme pour la Loire à Decisé. Le bassin qui est au*r dessus de ces points contient daoisle milieu et à une grandt hauteur, du calcaire d'eau douce, des grès, des argiles, de^ Sables , d^s galets où H nouveau lit de ce;s fleuves.s'est formé. Vers le confluent même, la Loire parait avoir porté des sables à quelques dizaines de mctre de hauteur i^u-dessu&.de son lit actuel.
La Seine, vers Paris, se^ible avoir aossi aliaisac éon lif de beaucoup^ car, sur les haateacsy les sables qu'on y v<Mt paraissent avoir été amenés par elles. EU ef£et| les diverses roches qui sont antonr de* Paris , étant de même nature de l'un et l'antre eôté des bords de la rivière et snr nne grande largeur, elles semblent avoir été . déposées dana un même bassin où la Seine a creusé son nouveau lit si tortillé , quand l'ancien était plus élevé et à peu près droit.
Le Rhin , à partir de Schaffouse , où il forme encore une
cataracte, jusqu'à Otmarsheim au-dessous d'Haningae, parait avoir suivi primitivement d'autres dîreetioss. Les divers dépêts de cailloux roulés et d'argile, situé» à divers hauteurs au-dessus du lit actuel , le prouvent assez. D'ailleurs, vers Bingen, au-dessous de Strasbourg, le Rbin s'est ouvert 'évidemment un passage qui. du bassin ancien de l'Alsace en a fait une belle plaine , composée , dans la partie la plus élevée, *de gros cailloux amenés par le Rhin et les diverses rivières qui s'y jettent , et dans la partie la plus basse, de cailloux plus petits, mêlés de beaucoup d'argile. L'IQ qui se jette dans le Rhin , fait voir vers Altkirch , qu'étant d'abord une branche du Rhin, elle s'est creusée , comme lui, un lit à travers les roches de calcaire d'eau douce ancien qui se trouvent en ce Keu et an-dessous, jusque vers Ulfnrth.
: L'Isère, entre Grenoble et Vorreppe, fait voir qu'il s'est creusé un lit k travers des couches calcaires ondulées, comme dans les antres parties des Alpes , ^t qui sont probablement , comme l'a fort bien prouvé M. Saigey, (i) le résultat d'un dépôt sans soulèvement.
Depuis sa source jusqu'à Die , la rivière qui y passe coule
(i) Bidletin des sciences raathématiipief , phjBiipitt et ebimiqiief. Mémoire cité.
À. tiftTers trob onyertiiref étroites , ^t èe cbaqàe c6té on toU des couches ondulées de càlcsrnre qtà parassent étre,ea eontinmition Fane de l'anlre. Cela hit supposer <pi*iin dépôt calcaire recouvrait des barrages qnî séparaient trois ou qua-* tre bassins , et qni formaient antérieurement l'emplaceçaent de la vallée actu^e de la Die.
490. Considérons maintenant d'autres circonstances ou sont déposés lés terrains secondaires. Si le bassin dans lequel lis se forment ne reçoit pas de crues qui puissent enlever lea eaux salées de la mer, à mesure qu'elles laisseront déposer les sels caloûres qu'elle contenait , ces eaux se chargeront d« plus en plus de sel marin ^ plus soluble que le sel eakaîre , et qui à la fin se précipitera. C'est ce qui sera cause de la formation du sel gemme dans le calcaire horizontal ou ooli-^ thique. Il sera mêlé avec l'argile qui y est amené ensuite par les pluies coulant le long des montagnes environnantes » et le gypse que ces eaux contenaielitj Si les cours d'eau ont été un peu plus forts , et qu'en un point ils soient arrêtés ^ comme dans un bassin , peu après leur sortie des terrains primitifs et de transition , ils déposeront de la houille et des gr^s fins avec de l'argile. Ce sera cause de la formation des mines de houille qu'on trouve à c6té du Uasi non entouré de terrains primitifs et de transition.
Quand les argiles se déposeront presqu'à rorigine de leur formation , les eaux qui les amèneront , n'ayant pu dissoudre encore le fer qui accompagne l'argile et l'enlever^ lorsque celle-ci se déposera , il arrivera qu'après la forma-* tion de cette argile, s*ii s'y infiltre des eaux , celles-ci amè* lieront le fer avec elle, et porteront dans les parties vides, ]Nroduites par le retrait de l'argile , le (er^ pour y former des grains ou des géodes d'hydrate de fer , si commun dant les argiles qui recouvrent les terrains oolithiques.
' PlitB-ttrd) l«S)e«ax'âélaiB€riroirf«iit, comme à l*ép(K{ae delà formatiofa de laseraîe et du calcaire tertiaire , !e tDoyen de s'abaisser gradaelkmcnt sans oiwtade , s'il existe quelque point où ces formattons laissent* quelqu'endroit moins ouvert, Oû .Terra sei^ement se déposer le gypse, beaûcoop moins solnble dans l'^aa que le sel malla.
49l« 8i les coors d'eau , dans l'endroit où se fait le dépôt calcaire , après avoir déposé dans Tes divers bassins où ils passent, les:.particnles qu'ils avaient en suspension , méleot leurs eaux sur leurs bords avec celle de la mer , on verra ae former les terrains d'eaa douce des diverses époques. £a même temps; on trouvera plus loin sur les cours d'eau, les urès 4^ &ges modernes , ainsi que les sables et argiles diverses.
.49a. Tous^s divers terrains seront mêlés arec les produits volcaniques doil&4a formation est due au refroidissement graduel de la trt^te du giobe^ Lorsque cette croûte se resserre par ce refroidissement, les matières fonda» contenues dans Tintéricur du globe; la font éclater an noment où sa ténacité n'est plus ûi$&L forte pour résister i la poussée des matières intérieures. C'est alors qoe cefte matière fondue sort au-dessus de la surface de la terre 1 et qu'il se produit une éruption vokenique. Le refroidissement À la surface du globe, dépendant de la nature des années et des saisons 1 au point que l'on considère , il s'ea suivra que ces éruptions devront avoir une liaison avec les phénomènes météorologiquesb
493. D'autres causes peuvent encore produire qadqaes changements parttds à la surface de la terre , oufre les dégradations causées par- les cours d'eau et les volcaiii> (fe sont ceux produits dans Tlntérieur des montagnes , pu les sources ou les eaux souterraines. Nous utous déjà m
que ces eaux , en s'infîltrant ^ ont formé le bohnertz ou fnîne de fer en grains. Ces infiltrations forment encore des grotles dans les roches calcaires, surtout dans le calcaire oolithique, en enlevant l'argile qui y est souvent déposée. ^ Il en résulte des stalactites et des stalagmites , ou bien les couclies calcaires s'abaissent «u se bouleversent. Dans les mines dé bouille, elles produisent ces failles qu'on y renéoûtre si fréquemment.
Cette théorie quoiqu*à peiné exposée , convaincra , je crois , les géologues qu'ils doivent , non seulement pour étudier avec fruit la surface de la terre , savoir la chimie , la physique , la minéralogie , mais encore Phydro-dynainique , et mener de concert avec l'étude de la géognosie , celle des variations atmosphériques, autant du moins que ' ces variations auront de l'infiuence sur la formattoi» des ^
Yénts et les trnes des cours d'eau, et ie refroidissement graduel de k croûte du globe. . • > ^
494* Quoique le corps iLumain , à Tétat da santé oa à Tétat Application de maladie, soit modifié par les variations atmosphériques, niétéoroloeie cependant il n'y a parmi toutes les maladies qu'un certain à la médecine
« • M « ^ sort
nombre qu'on puisse dire être produites par Finnuence de vétérinaire. Tair. Nous, en avons déjà dit quelque chose dans le précédent mémoire j mais il est bon d'y revenir. Ainsi , nous ajou* tarons que , dans les années humides , les dissenteries régneront plus spécialement, quand des vents forts auront lieu alternativement avec la pluie, ou bien si la pluie succède à une saison sèche et venteuse. Le printemps et l'automne donneront auisi cette maladie plutôt que l'hiver^ parce que dans ces divers cas, l'excitation momentanée que reçoit l'organe cutané, le dispose mieux à ressentir l'effet du peu d'excitation que lui donne l'humidité froide qui suitl Si l'humidité est seule et continue , il en résultera la fièvre
mnqveBM oo le •cbil>iit ches let individos affeiblis. St eetti bamidîté continue est froide , la rougeole et la fièvre mSSaîit surviendront aux enfants , aux adoltes et aux personnes d^nn
. tempérament sanguin , parce que, dans ces divers cas, la transpiration insensible étant affaiblie , la peau laissera les humeurs des vaisseaux capillaires dans une espèce de stase, qui sera cause de toutes ces taches. Si la peau a été exdlée fortement, et ensuite n^ l'est plus tout À coup , comme Ion* qn*une saison cbaude et calme a précédé une saison Humide, les jeunes gens ou les gens d*un tempérament sanguiu, airont la scarlatine. Si cette excitation est encore plus forte el continue, comme dans les années sèches, chaudes ou froido, les ophtalmies auront lieu, et encore plutôt > lorsque ca
. années seront venteuses. Si les variations atmosphériqua sont fréquentes, on aura des péripneumonies, des catarrhes nazanx , par exemple, lors qu'avec le, calme, les nuits seront froides. Les fièvres inflammatoires auront lieu quand la s^ cheresse , la chaleur ou le froid et le calme seront extrêmes j car, dans ces cas, Texcitatiou est très-forte.
49^* ^^' variations de l'air ne sont pas la seule cause de la production des maladies, mais leur action est modifiée par l'état des lieux, et n'agit sur les individus que lorsque lears corps ou leur moral se trouve dans certaines dispositions. Ensuite, ces variations de l'air ne produisent des maladies que parce que le corps vivant n'est pas impressionné pir elles de la même manière qu'il l'est habituellement, ou parce qu'elles sont trop brusques pour qu'il s'y soit habitué. Ainsi les premiers froids, après les saisons chaudes, causent plu de catarrhes pulmonaires et nasaux que ceftx qui yiennent ensuite. Ainsi après une saison constamment chaude et sèdie, les premières pluies causent plus de fièvres bilieuses , lorsqie celles-ci ont été précédées d'une saison «Hlont la chaleor est
modérée , el'encore moins , si le corps est Bal^tiié aaz ebait* gemeirts subits de Tàir et est môîps sensible , on, que le végfme de 7ie y dispose moins. Pour concevoir encore mieux comment l'effet des variations dé- l'afr se ^éle avec celai d'autres causes, entrons encore dans quelques détails. Ainsi le premier degré de la fièvre bilieuse, l'embarras gastrique , paraît évidemment venir d'une excitation très-forte, portée dans les vaisseaux capillaires par des liqueurs forte», des mouvements extraordinaires, ou une température cfiaudeet humide variant peu d'iptensit^é. Si ces variations sont un peu plus fortes, ou si lé» personnes y ont été long- temps exposées, il en résultera la fièvre bilieuse. Si à cette température cliaudé et bumide succède un temps très*bumide, suivi d'une reprise de cbaleur, ou des cbangements dans l'a compositioa de rair venant de la décomposition des végétaux ou dès animaux ; si, de plus, les individus y sont disposés par des excès antérieurs et ne sont pas habitués à ces changements qui excitent lé système cutané , il pourra enirésulter , dans les pays chauds , la fièvre jàyne, où les symptômes bilieux sont poussés à l'extrême. Si Thumidité réunie à la chaleur, ou tout ce qui relâche Te systémecutané, est plus grand ou (es chan^ geménts de température plus subits , il en résultera le choléra morbus , si surtout les individus ont été débilités par de» causes antérieures. Si la sécheresse au contraire est plu» grande, les variations de chaleur moindre, il en résultera là peste 9 au premier souffle d'un vent humide, lorsque notre corps sera déjà débilité par tout ce qui excite extraordinairement notre fibre, comme rexposition à la chaleur du jour,, les liqueurs fortes, etc.
Pour nous faire mieux comprendre, revenons sur ces explications. Une chaleur continue et sèche, en excitant très-* fortement le système cutané» et en l'habituant à cette excitatien , rend les fibres de la peau moins excitables par d^^tres
ag^ats. Le tabê digestif qui a une sympathie &i grande avec la pes^n sera dans le même cas. Le mouvement tonique de ces parties étant alors diminué, la« transpiration insensible diminuera aussi, ainsi que la sécrétion des humeurs muqneTises. Par contre, les autres sécrétions devront devenir plus actives, et les glandes être dans un gr^nd état d'excitation. Si cette chaleur et la sécheresse ont été très -fortes, comme en Turquie et en Egypte, et qu'il vienne un vent humide , la peste en résultera , car alors l'excitation ayant été poussée à l'extrême, la peau sera tcès-affaiblie , jet^ par contre , le système glanduleux très-excité : de là les pétéchies, les bubons, les anthrax. Les dispositions individuelles à cette maladie seront évidemment d'avoir un corps dont le système glanduleux sera très-excitable, et la peau et les membranes muqueuses très-excitèes antérieurement par les liqueurs fortes, ou la malpropreté.
Si la chaleur, quoique forte a été mêlée d'un peu d'humidité, Texcitation de la peau sera moins forte. Le mouvement tonique de la peau sera seulement assez affaibli pour empêcher que la circulation du sang dans les vaisseaux capillaires soit très-active, et la peau deviendra jaune. Les membranes muqueuses seront aussi dans l'inertie. Les glandes étant médiocrement excitées, les humeurs qu'elles sécrètent changeront seulement un peu de nature: de là vomissement de matières noires, etc. Les dispositions individuelles pour £aire naître la fièvre jaune seront des excès de régime, ou une situation gênante, le moral affecté, la fibre irritable (le tempérament sanguin ou nerveux) et un corps non habitué à cette excitation moyenne.
Si l'humidité prédomine encore plus, er qu'alors un froid souvent fort et humide succède pendant les nuWa une cha-* leur forte ou^modérée , des frissons poussés à T'extréme , ou plutôt des crampes très-fortes, en seront le résultat: de là
le c1ioI«ra morlms. Les dispositions individuelles sont pour
cette maladie un corps affaibli par les fatigues, les peines
. taorales , la mauvaise nôurritnre, le défaut de sommeil, car
toutes ces choses disposent aux convulsions d'estomac ^ aux-
'crampes, etc.
Il arrive encore, suivant que l'excitation forte a Heu dans, un temps plus ou moins long, qu'une maladie a lieu plutôt qu'une autre. Ainsi, une impression subite d'un air chaud OQ froid, ou le passage subit de l'un à l'autre, produit che» les gens très-irritables une esquinancie; chez ceux qui le sont moins, un catarrhe pulmonaire ou une péripneumonie, suivant que le passage de l'un à l'autre est plus ou moins sensible.
Enfin , comme à propreme|it parler il n'est pas de maladie qui se présente avec la même suite de symptômes dans tous les individus et tous les climats, la série de symptômes va^ riant à l'infini, on ne deyra pas être étonné qu'une épidémie ne présente nulle part les mêmes caractères, et que souvent on soit embarrassé pour déterminer la nature de la maladie régnante.
496.. Le traitement de ces' maladies devra varier, non seulement quand les symptômes et les tempéraments seront différents, mais encore avec les climats et les saisons, car alors ces diverses choses, agissant déjà sur le corps huraaia ppur produire de certains effets, il est bon d'en tenir compte.
C'est ainsi qu'i^ faudra combattre le froid et rhnmîdité de
l'atmosphère, dans certains cas, par la chaleur et la sèehe^
resse des appartements , et qu'une excitation très-forte,
• opérée par une chaleur continuellei extraordinaire, exiger»
les stimulants les plus forts pour qu'ils puissent agir sur
. le malade, etc. C'est aussi ce qui nous a fait dire, dans m»
( 38) Biéflioivie qnc noas stoqs fait sur le choléra morbaSi qu'on piMirrait faire voir la raison pour laquelle les traitemenis direi^^ et qpi paraissent souvent opposés, peuvent réussir dans certaines circonstances propres à cette maladie.
Quant à la contagion de quelques épidémies , si elle peut avoir lieu, dans certains cas, au contact, lorsqu'une cbalenr humide existe dans Tatmosplière , comme , en général , les mesures qu'on prend pour arrêter Teffet de la propagation sont inutiles , et causent souvent plus de mal que la contagion même , on ne sait pourquoi les peuples et les gouvernements I conseillés par quelques médecins, prennent des mesures si rigoureuses pour n'aboutir qu'à gêner le commerce et à faire périr de faim ou de misère Une partie de kl classe pauvre* D'un autre coté, les crainte» que ces méttaes inspirent aux riefaes, ont presque toujours pour les maladies pestilentielles, l'effet. de les disposer à en être at- ' teints plus que si on les laissaient libres de ne pas conuniiniquer avec les lieux infectés , on de s'expatrier.
497. Les animaux vertébrés que la nature a soumis aax influences de l'atmosphère , sont moins susceptibles que l'homme d'être impressionnés par l'air, soit parce qu'ils y /«ont habitués de bonne heure, soit parce que leurs sens étant moins développés | les nerfs chez eux sont moins sensibles.
Aussi, les variations atmosphériques d'ofue anùée à l'autre n'entrent que pour bien peu dans la cause des épixooties. Cependant dans les animaux, comme dan# l'homme, une grande chaleur réunie à une grande humidité, ou l'une et l'autre séparément tendent à développer avec plus d'activité lesépizooties, lorsque d'autres causes If^s ont fait déclarer en-quelque lieux. Ainsi, le peu de soin qu'on a dés animaux, ca les entassait dans des écuries m^ilpropresj on en ne leur
(39) donnant pas une bonne, nourritare, bu de bonn« ea^u, on pas assez, ou les fatigues extraordinaires qo*an leur fait éprouver., occasionnent, des maladies dans lesquelles le poumon ou le canal digestif, et par suite, le^ autres or^ ganes sont fortement excités.
Les travaux forts par des temps très-chauds ou trèsfroids, à cause du froid produit par la sueur an moment du repos, donnent aussi des maladies; mais celles-ci sont limitées à peu d'individus. Le passage subit du chaud au froid produit chez eux comme chez Thomme, des catarrhes. L'exposition à des pluies continuelles et froides donnent la diar^ ' rhée ou une fièvre hectique, surtout après la tonte desbétes à laine , ou au moment de la mue des autres animaux. Le» grandes'chaleurs ou le soleil >de mars développent chez quel- ,ques quadrupèdes le vertigo, en faisant porter à la tête nn^ '
trop grand afflux d'humeurs.
> 498. Api:ès avoir parlé de théorie , nous allons présenter Deuxième , >. . »i T j c^ 1 1 continuation
les faits, en suivant le plan que nons avons adopte dans les ^^ rhistoire
seroi^ de plus en plus nombreuses , à mesure que notre jusqu'au comcorrespondance s'étendra. Comme les faits nous viennent ^^ ^^^^ d'une manière irrégulière , nous serons obligé, malgré nous, de lie pas suivre tout à fait Tordre qu'on'aûrait pu exiger de nous; c'est ainsi que nous reviendrons souvent en arrière , comme dans cet article. On nous excusera, je pense, en raison de l'impossibilité où nous avons été de faire autre* ment. Continuons donc de faire l'histoire du temps t depuis le i«f janvier l8a4 et même celle de quelques années auparavant.
L^année i8aaa été très-humide à Bombay; lafin énfut très-" douce en Islande , pendant qu'il y faisait beaucoup de tempêtes el de pluies, et qu'à Constantinoplc rhiyer de iSaa à i6»S*
était très-riide. Comme non» a^ons déjà dit (2B4) ^e vers tt moment il est tombé beaucoup de neiges en Europe , on doit ▼oîr qne liiamîdité , se transportant da nord-onest an sadest, a dÀ se porter en pins gran^ quantité en Islande, arec une température douce. A Constantinople cet air menant' des pôles y a amené du froid. Vers la fin de iBsS, pendant qu'il pleuvait beaucoup en France, àGeylan, a« Bengale, il faisait très-see à Madras et à Bombay. L'hiver de i8aS-x8a4 qui fut très-rude et précoce aux États-Uaii e| à Cadix, fut très- pluvieux en Italie; Tardif à Alger, à Gènes, à Rome et en Biscaye, et très-doux en DanemarL Il fut très>bean à Constantinople (284)* il .parait alors que ▼ers la fin de Tannée 1 8a3^ et Thiver de 182^-182 4, letrany port de rhnmidité se faisait dans la direction du sud-ouest Un nordr*est, ou {^ntôt d« sud sud-ouest an ncurd nerd-est* Les côtes d'Amérique n*en recevant pas , l*hy vèr y fat trèsrude; il fût sec à Madras > à Bombay et à Constantinople, parce que les montagnes arrêtèrent Thumidité. Mais il n'ea fut pas de mérçe dans tous les lieux qui furent plus près du point d'où ce vent soufflait; c'est ainsi qu'un temps pluvieux ou doux dut s'en suivre dans l'ouest de l'Europe. ^
499. A cause de ce transport de l'atmosphère ; il y eut « beaucoup de pluies au commencement de 1824 aa Caire, (453) et bèancoup de neige sur quelques points élevés, savoir: sur les montagnes de Smyrne et de Sui^sCi ensuite à Bome, à cause des vents froids venant des montagnes et en Angleterre. Ce mouvement de translation de l'atmosphère continuant, l'année x8a4 ^ut très-sèche et. chaude à Pékin, de même à Madras et à Bombay, quand ^ dans les lieux au sud et à l'ouest de ces endroits , et dans les mmitagnes, il pleuvait beaucoup; par exem^^e^ au 'Sénégal , en France et dans toat le aord^Hiest de r&arope (284), pen-'
dant qu'il fkisait sec en Crimée» en Catalogne et en gfénëral en Espagne; les montagnes arrêtant ou éloignant l'hnmîdifé de ces lieux. L'année fut moyennement humide a Torient des continents 5 cpmme aux Eta^-Unisy parce que ka veiits de sud-ouest n'y amènent pas une humidité Ibrte. Cette ^ humidité ayant refroidi la terre $ pendant Tété, v^a le nord de r£urope,le vent du. nord a prévalu sur notre O0ntinefit à la fin de 18249 ^^ l'hiver de i$a4* i^sS fUt très* sec en Espagne, froid à Naples , à cause des montagnes qui sont an nord. Par la même raison , il y #ut un hiver froid et neigeux vers les tropiques. Les chalenra dû printemps succédant, il n'est pas étonnant qu'il y eût dans cette saison, des inondations en Médie, provenant de la fonte d^ nisiges;
5qo. Le vent du nord-est ayant toujours la pr^>ondérance, la saison d'été fut sèche dans tous les pays où ce vent n'est pas la cause principale de la précipitation d'humidité. Aussi, la fin de l'année fut pluirieus^ au Bengale, à Guzarate , à BieuUa, à Naples; mais dans les autres pays l'année fut très-sèche , comme à Cidcutta , aux Etats-Unis et dans presque toute l'Europe. Cette sécheresse , presque générale, fut cause que l'humidité s'éleva très-haut dans îatmosphère , et qu'alors les pics et les sommets de mon^ tagnes, ea hiver, durent fiiire précipiter en neige cette humidité en grande quantité (hiver ï89[5-i8à6) ; aussi futelle considérable sur le ^inl-Gôfhard , le Saint-Bernard, dans les Alpes en général, le Jura et les Pyrénées. (453)Maii comÀe cette humidité fut presque toujours faible , le rayonnement de la chaletir en hiver dut être considérable. Mais tomnM, d'un autre côté, les bas fonds furent plus échaùÎTés en été que les hauteurs (/!5i) , l'hiver de i8a5-i89i6 a dÀ éttt froid en général, mais moins à mesure qu'on s'éloignait des endroits élevés dont le froid ^é feh toujours rèsst'nlir k
qnelqne distance. C'est atasi que dans les Ëtats-lTnîs d'Asériqiie, i Turin, à Cadix, dans les iles de l'Archipel ', la Crimée, la Corse, rhiver dat être très-£roid (aB6).
Box* L'aniM^e 1816 qaisvivit cet hiver froid dut être trèssèehe, sortout jdaos rmtëriear 4es terres et vers les Pôles, parée que rhomidlté est loog-temps à se tramporter sur le oontîneiit , quaad déjà la terre n^en contient pas. Cet espèce d'éqailtbre qvi eat lieu par toute la terre , entre les -vents de aier et de terre, fat cause que cette sécheresse- s'étendît dans rAmérique septentrionale , à Casàn , à Madrid , à Stockolm et même dans TAustralasie et TEgypte. Il y eut en Italie, a Chine et dans la nouvelle Zélande des orages et des lioiirrasqves , suite des passages fréquents des vents de terre au vents de mer. Quoiqu'il ne plût pas, Patmosphère se chargée d'humidité sur une grande hauteur , à cause des courants ascendantsqui régnèrent sur toute la surface de la terre etqni, amenant ayec la chaleur toute Hiumidité que Talr peut comporter, la firent précipiter en neige en automne et dans l'hiver de 1826-1827 sur tous les pays élevés, comme dans les parties élevées des États-Unis et de l'Europe. Cette neige fut plus abondante que l'hiver précédent, et précipitée plutôt et dans les régions moyennes ^4^^)*
5oa» Il dut en résulter qu'en 1827, dans la région tempéx^, la iiaige, couvrant nae grande étendue de terrais et étant épaisse, dut être long-temps à se fondre , surtout et approchant du nord et dans les terres ; mais ces neiges mène efk fondât donnèrent de l'hnmidité , de sorte que si le priatemps en quelque lien de la région tempérée ne fat pas hmnide, Tété. qui suivît a dû l'être. Bans la Zone-Toiride^ surtout dans les pays qui, en même-temps, ne sont éloges ni des montagnes, ni de la mer ,11 dut en être de mène, comme au Pérou ^ à Coostantinople , dans la vallée àâ
Mitee, près du bord oriental de l'Espagne, dans la nonTclle Zélande, dans les îles montagneuses au sud de la Chine, pendant qu'il faisait sec danslei endroits peu montagneux,
comme dans la nouvelle Hollande. Ceci indiquant qae'peit-
dant Tannée 1827 la terre s*est échauffée et Tatmosphère s'est chargée d*lmmidité en- quelques parties- de la lérre, Thiver de 1-827 - i8a8 fat doux sans beancoap de neige dans les parties proches de la mer et dans èellesdn noré^oncttde l'Europe , à Cantop et dans toute la Zone Torride , mais trèsrude dans rintérieur des terres comme à Bticharest, en Sibérie et près des mers du nord.
5o3. Les terres en i8a8, 'vers les mers tempérées, étant sans neijgfeet peu refroidies, l'humidité au printemps et en été put se transporter facilement sur lé continent. Ces deux saisbits furent aussi très-humides sur lê [bord et l'intérieur de l'Enrope excepté dans les parties abritées par les monla-^ gfies comme les pays qui- entourent la Méditerranée et en Afrique (^'e Sénégal) parce que les terres s'y échauffant vite , . Yalr de la mer ne peut se refroidir qu'en arrivant dans là région tempérée. Par la même raison, il fit très-chaud dans les lies du golfe du Mexique , le midi de la France et tons ks bords de la Méditerranée. De plus comme toute l'humidité était transpoptée vers la partie septentrionale de l'ancien continent, il en dut résulter qu'aussi fl fit trèa-diaud en Amérique, puisque peu d'humidHé put s'y trmispoptep.
L'hiver de 1828-1829 a dû être alors 1res- froid dans les parties où les pluies avaient été fréquentes et près des mon^. tagnes où la neige est tombée en grande quantité : comme en Chine, à cause de ce froid et de ce que l'asmophère fnt trè& chargée d'humidité en été ; mais dans les antres lieux » l'hiver dut être doux. C'est ainsi que dans le nord de Tancie» continent cl un peu dans le midi de ce continent l'hirer
de iS^tS-* i8a9 fut trèft-frold; maû teinpéré d^nt k» pttiki septentrionales de l'Amérique, l'Islande et le GroçnlaïuL
5o4. Le printemps de 1829 fut neig^ns ou l'bÎTer avait été rude parce que la terrç étant froide le peu dlimii^ié qui a pu veiiir a dà se précipiter en passant «nr ces fiêox. Comme en Amérique, en Islande l'hiver fut dons et conttie veH les bords de la Méditerranée et dans tout le sud de notre continent il phit très-peu pendant l'été de i8a8, k soleil a dû continuer d'échauffer ces terres , et y faire tomber beavcoap de plaies qui furent caase de l'année hnmide qui s'en suivit et qui fut si grande en France , en Allemagne et en Italie. Cette humidité tombée sur une partie de l'Europe oà Tannée i8a8 avait été hunlide aussi, réunie s^u froid die llùver précédent fut cause que Thiver de 1829 - i83o ae fit sentir de bonne heure et fut si froid en France , en Ailemagne, en Portugal, en Italie à Bucharest, à Odessa et plus
comparativement que dans le nord de l'Europe et en Amé* rique où Tannée i8a8 avait été chaude. Cependant ce grand froid se fit sentir , mais tardivement et fut de peu de diH rée dans ces derniers lieux. II en fut de même en Afrique par communication des parties voisines.
Ce froid excessif étant cause que l'atmosphère n'a pas pu être chaînée de beaneoup dliomidité sur les hauteurs, les neigiç» fiurent en moin» grande quantité sur les montagnes qu'ordinaicem^i».- '
5o5; Ce grand froid et ces neiges dans les bas ont fait que Tatmosplière a dû être chargée de beaucoup d'humidité au printemps de i83o. D*uh autre côté, le passage de ce froid excessif à une temj3érature ordinaire a dû fortepient dilater Tatmosphère sur terre , et en faire résulter par là des vents de mer qui ont amené des pluies au printemps sur le bord de notre continrent et en été dans Tintérieur et sur les
pioj»oiitoife9. Hm comme ces ploies «e v^net^ool qn» de ce que rai^ien continent étanl refroidi » l'humidité venanl de la amer deiriiii ic précifiiter sur terre aussitèt qu'elle arrivait, l^M-^i s'ens&iTÎt dot être passable , quand la tempi^ratu^e de la terre et de Tair fut arrivée i son maximum » mais Taor tiMnne dot écrebumide. \ •
566. Dans les extraits ci-dessous, Tafinée commence au €oii«?inittibn
. . . ^ . «k , . m » • -n . ^« l'histoire
premier janvier et finit au 3 1 décembre, et quand je dis qu on ^es mois hu* mois est pluvieux ou sjec, ce n'est pas qu'il y ait tombé beau* ^^^ ^l^^^^ coup ou peu de pluies, mab q«e la quantité qui en est tom- aTectoimeRe» bée, coifipatée approximativement à celle évaporée, donne mn mois humide ou sec. Continuons notre histoire do temps (i).
, A l^ice (observateur M. Bisso)i Les mois ïtM plus pluviesiK furent en 1JB29, ceux de janvier, mars et septembre; les plus eecs furent ceux de mai, juin et ao4t H 7 eàt qoatre orages, savoir: un en juin, un en juillet et deox en septembre*
. 0,fiASSm DU RHONE.
Soi;, a Marseille (observateur M. Gambart). En 18^49 les mois les plus humides furent ceux de février et octobre; eh 1^25 , ceux de novembre et de décembre; en iBa6, celui #|ctobre; en 1827, ceux de février, septembre et octobre; ' en i8d6, celui d^octobre; en 1S39» eeUx de^ îaavter , mai , octobre et décembre : et en 1 83o , eeloi de novembre.
Les pltis secs en 1824. furent ceux de juillet et ao4l; éo 1^25 , ceux de janvier, avril et juin; en i8a6, ceux d'4vrU et juillet; en 1817, ceux de juin et} juillet; en lêaS, edloi de j^ln; en 18^, celai d'août; et en i&3io, temx d'avril, '
juillet et octobre.
(1) Voir les pages 6S et inivattles du wérnooe précédeot.
n 7 eut es iSa4 ti }<mn de toaB«rr6f savoir; i en février, I en mai, 3 en jain, 3 en aoûl, i en septembre, i en octobre et i en décembre; en iSsS 2 jonrs sealameot en juin et jnillet; en i^%6 six, en janvier, mai, jain, juillet, septembre et novembre ; en 1827 1 1 jours, savoir: 4 ^n sept^nbre et i en février, avril, mai, juin, jnillet, août et décembre; en i8a8 i a jours > savoir: a en février, a en mai, 1 en juillet, 1 en août, 4 en septembre et % en octobre; en 1S419 X a jours, savoir: i en janvier, 4 en mai, a en juin, I en juillet, % en septembre et a en octobre; en i83o 10 jours, .savoir: i en avril, mai, juin, 3 en juillet et août, et 1 en novembre. . . ^ • ,
A Valence (M. Blaizac, observateur). Les mois les ploi humides en 1829 ^^^ ^^^ ^^^^ 4'avril, de septembre etd'octdire; le plus sec celui de juillet.
• Il a t«nné cinq fois, savoir: en mars i , jniqi o^f sememfavt I , novembre s.
Joyeuse, [Ardécbe] (M. Tardy de la Brossy , observateur). En i8a5, les mois les plus humides ont été#eux de novembre et de décembre; en 1828, ceux de septembre.et ootobre, et en 1839, ceux de janvier et septembre. Les mois les plus secfl) ont été en 1825, ceux d'avril , juillet et août^ en^iS^S» ceux de mars et juin; et en 1829, ceaxdcjuin et d'a^
Ctenéve [Snisse] (eitlrait de Ja bibliothèque unisrersdte). £b 1 828 , les moi* les plq^ humides ont été çeax de janvier , jaillet et novembre; en 1839, ^^^^ d'avril fit de septembre. Lesj mois les plus secs en 1828 ont été ceux de mai et juin; ea| 1 8^9 , ceux de février , mai et juillet.
Couvent dcSaint^^Bernard, [Snissej (extrait de la bU»li<>*| thècfue u.niverselle). £n 1828, les mois les plus humides 01 été ceux de février, juillet, octobre et décembre;, en i82< ceux d'avril 9 septeaibre^ octobre et novembre. Les mois>K
pbis secs ont été en iBaSeeax de janvier, jtzin et septembre^ en. 1829, ceux de mai, jain, juâiet et âoAt*
PÉNINSULE
5o8. Gibraltar (M. Bouîsson , observateur). En 1827, les' plus humides des 7 derniers mois ont été septembre et octobre; en 1828, ceux des 7 derniers mois ont été novembre et décembre; en 1829, les plus Humides des 9 premiers mois ont été janvier et mars. Les mois les plus secs, correspondants aux mêmes intervalles, ont été en 1827 jnin, juillet et août; en 1828, juin et septembre; en 1829, j^ittet et
août.
^ BASSIN DE I/A LOIBJS.
569. liantes (M. Huette, observateur). £n 1829, les mois les plus hnmtdes ont été avril et septembre; en i85o, cdni de septembre; en 1829, les mois les pins secs ont été cens de mars et de mai , et en 1 83o ^ ceux de février , juillet , août et octobre. En 1829, il a tonné pendant 5 jonrs, savoir: i jour en avril, 2 en mai et 2 en juillet; en i83o, pendant x4 jours ^ savoir: en avril 7 jours, en mai 2 jourSi en juin 3 jours, en juillet 1 jour et en décembre 1 jour.
BASSIN DE LA SEINE
'5 10. B^oUen (M. Goube, observateur). Le mok le plus bu*
.■side en 1824 A été celui d*octobre; en x825 , ceux d'octobre
et novembre; en i8a6, eeluide mM;'«n 1827 » eekiide dé*
cembre; en 1826, celai de janvier; en 18299 oiux d'avril
et de septembre. Les mois les pins secs ont été eu ,1 824 QsivU
d'aoàt;ett 1825, celni de juin*; en 1826, cdai de juin;. en
i8ft7 fcehtide juin ; en 18281 cdni d'octobre; et en 1829.
•celui de juin. En 1894* il y a eu m jobbs de tonnerre, sa-
voir; 1 en avril, 1 en mai, ' a en juin, 5 en juillet et 3 eor
aoÀt ; en 1825 , on a compté 10 jours de tonnerre, savoir;
1 e» avril , 4 ^1^ ttai| 3 ea aefileiAbfe, 1 en oci(rf>ra et 1 ea
décembre ; eii iSiB, i3 jotirt, savoir: i éa mJkî , 5 en jiiiii; a en juillet, 5 en août, a en septembre, i en octobre et i en novembre; en 1837, aa jomrs, savoir: 2 en mars, a en avril « 8 en mai, {1 en juin, 6 en août, t en octobre et 2 en décembre; en 1828, 17 jours, savoir: 1 en avril, 2 en mai,
4 en juin, 4 en juillet, 5 en septembre et 1 en décembre; et en 1829, 17 jours, savoir: 1 en mars» 3 en avril, 2 en mai, 2 en juin I 9 en jmillet, 2 en août, 1 en septembre et z en octobre.
Paris (H. Benvardi observateur). £n 1829, les motis les plus humides ont été ceux d'avril , juillet et septembre jea i83o, ceux d'avril et mai; en 1829, les mois les plus secs, ceux de mai» juin, août et décembre; en i83o , cens de fé* vrier et octobre. En 1827 ^ il y a eu 21 jours de tonnerre; en 18281 il y en a eu 19; en 1829, i5, savoir; i en mars, 2 en avril , 2 en mai, 4 ^bl jtûu, 4 cb juillet ei 2 ea septembre; eteni^Sû, i3 joars*
BÀssm DE LA umm.
5i 1. Maestieicbt (M. Crabay, observateur). £n 1628 , le mois le plus bamide a été celui de janvier; en 1829, ceux de juillet et d'août; en 1828 , le mois le plus sec a été celai de juin; en 1829, ceux de mars et dé mai; en 1828, il 7 a eu 16 jours de tonnerre» saVoir: 1 ea mars, 1 en^âvril , 2 ea mai, 4 ^^ jttiBetf 5 en août et 3 en peptembre; en 1829, il 7 a eu 19 jours de tonnerre, savoir; 2 en avril» 1 en mai»
5 ea jaia, S ea joiUet» 2 en août et 1 en octobre.
Metz (M. Schtister» observateur). En 1829» le» mois les plus humides ont été juillet et septembre; en 1^0» edtd d'avril ; en 1829 , lès mois les plus sees ceux de mars et de mai» ea i83o» celui d'octobre. Dans Tannée 1829» Ma toaaé pendant li jours» Savoir: 2 Jours en mal, 2 jours-en juin» S jours en ^let| 1 joaft* ^ août; 2 en ieptÉmbrè et 1 ea
iM)
b«to]»r<^;; en. iSSjO > il ji tonné, pandot >4 ionn» Himt ^ ^ Avril 4# CA mai 3| en join 5> en juillet i et en aoiit i.
.Spinal (M. Pamôt^ obsenrateur), les mois les plus hnniides.ont étji en 1899 cens d'ayril, juillet et, septembre., Les pluft secs ceux^ de février» niai et décembre. Il a tonné 5a fois dans rannée> savoir: 1 en mars» 4 ^^ avriU d en mai» 6 en j^iin, 11 en juillet» 3 en août, 4 en septembre et 1 en octobre.
BASSIN Dl^ RHIN.
5x3. Strasbourg (M. Herrensdihèider, observateur). Eès mois les pins bumides ont été en iSsiS cenit de juillet » aaût et septembre^ en i^^g» cêlni^ def séptembl'e ; en i8s8» les mois les plus secs, ceux de teal et 'jMn; éâ 1&29, i;elni de maL En i6a8, il atÀnné pendftttt itS joûrsî savoir: i^jour en mars, a en avril, 4 ^^ ^^h ^^^ i^^^t 7 *^n juillet, Q en août et 3 en septembre; en 1839, pendant 16 jours, savxiir: s en avril, 3 en mai » 4 en juin, 4 en juillet, 2 en août «la eis septembre. * "*
Wurzbourg (M. Schôn^ observateur). En 1619, .tes aaoiit les plus humides ont été ceux d'a^rMl» juin, août, septembre et novembre ; en 1 83o, ce sont ceuzd*avril, juin et septembre; en i.8ft9»iles plus secs ceux de mars, mai et dcceipibrej^en x83o,ceux de mars et d'octobre. Dans Tannée iSao» il a tonDé pendant 1,7 jours > savoir: 5 en avril, ;2 en mai ,'4 en juin et 6 en juillet; en i83o, pendant 18 jours , savoir: 4 en mai, 2 en juin,. 4 en juillet, 6 en août et a en septembre.'
. BAgjJIN DE LA VISTULE.
Si3. Danizîg (M. Fôrstmann,. observateur). £n i8a9,j!e# mois les plus buniides ont été ceux de février» avril, juillet et octobre; en i836,'Ceiis d'avril, juin, août et octobre^; en i8^, letf mokte&plas'sees ont été ceux de mai, juin^ août; Eu 18^9, il â tpBué pendpat %i jour», savoir <. 3 i<>or#: ^ajaÎR, S;tft jaini»t,-4 en août et.» en septenAre ; en j^^i^»
cl $ èÀ aoùL
GOLFB Di BOTHNIE.
Si4* Tôrnéa (M. Ponin» observateur). Le mois le phi Iminide a été, en i8aS, cdnt de^ juillet; en iSfl6| «enrdi jaiti elaoftt; en 1897, ceux de janvier et juin ; en 1819, cenx d'août, septembre et octobre; en i830t ceoxdejvà, août, octobre et novembre. Le mois le plus sec a été es 4Ba&«ekiide joiiletyen 1826, ceux dejuin et août; en iSa^, «ceux, de janvier et jnin; en 1 829» ceux de mars et décembR, . en i83oy ceox jde mai et juillet. £n 1825^ il a tonné pend»! 8 jours, savoir: pendant 4 en juin , % en juillet et si en aeàt; en 18269 pendant 10 jours, savoir: i en mai, a en jaia,} an juillet, 1 en août, a en septembre et 1 en décembre; es 1827, pendant 3 jours, savoir: 1 en mai et a en juillet; et 1829, lia tonné 11 fois, savoir: 1 en janvier, 1 en mai, S en jnin et 4 en juillet; en i83o« 10 fois, savoir: a en févrieri S en maiy, ijen avril, 1 en juin et 5 en juillet.
AMÉRIQUE
JÉTATS-UNIS.
5i5. Fort Brady (observations recueillies par M. LoveDji En. i8a4 1 les mois les plus humides ont été ceux d*avrtl, o» tobre, novembre et décembre; en i8a5, ceux de janvier, septembre et décembre ; en 1827, ceux de février, avril et décembre. Les mois les plus secs en 1824 ont été ceux dt JQin, juillet et septembre; en i8.a5, ceux de mars, ]nai,joia et août» et en 18217 , ceux de mai , juin et noveasbire^
Fort Snelling ( observations recueillies par M. Lovell). £a l8a4> les mois les plus humides ont été cenx^e join, juiUd 1 et novembre; en i8a5| cenv de mars, mai, juûpi, juillet d , novembre; en i8a6, oenx d^ jnin et septembre; et en iSs^i eètix^'avrO et jota; en i8a4# les mqis Jet plus s^ ont M
( (k* ) CCI» de pmymti §énkwt «oèl et iépttiabirt; «n ifcrir, e««s d*aoti»br« et^éeembre; es ifta^* ««Q* d'octobre et d^cieailirri^ en i8a7tceax de janvier, levries, joUiet» eoûl,tepleiHbre» * ock^re, noirembra e( déoeKibre».
Wasbington (obtenraHon» recneilKesparM. Lotrell). Les mois les pins humides ont été, en 1-824, ceux de février j airril, juin et juillet; en &8a5, ceux de février et mai; en i8a6f ceux d'avril, septembre et octobre; en 1827, ceuk d« février, octobre, novembre et décembre. Les- mots les^pln» secs ont été, en 1 8^, ceux de mal, août, septembre, octo^» bre, novembre et décembre ; en &8a5,.ceax de janvier, mars ; jrnn, septembre, octobve einoxembre;. en .1 839, ceux de janvier, février, mai, juillet, août et décembre i^ et en 18217^ oeuaL de jmvier, mai| juillet et septeinbre..
ASIE
5i.& Port Louis [Hé maurioe], ( Af. Ltalet Geoffroy, obser: vatenr). £n i8a4f ^^ °^o^* ^^ plv* humides ont été ceux d^ janvier, février, mars* avril, et décembre; en i.8a5, ceu:| de février et mars; en i8a6, cenx. de février , mar&etdé* cembre^ et en 1827 , ceux de février et avril. Les mois les plus secs ont été, en 1824» ceux de juin, août et septembre^ en 1825, ceux de septembre et novembre; en 1826, ceux d'août, septembre et octobre; et en 1827, ceux de 'juin | juillet, octobre et novembre.
En 182 4 9 il a tonné 28 fois, savoir: 8 en janvier,. 6 en février, 8 en mars, 1 en avril, 2 en mai et 5. en décembre; en i8a5, 16 fois, savoir: 5 en janvier, 7 en février, 2 en maz», I en avril et 1. en décembre;, en 1826, 9 fois, savoir^: 4 en janvier , 4 en fé-vrier et 1 en mars , et en 1827, 1 5. fois, savoir: 1 en janvier,. 4 en février, 3 en matii 6^en avril el I en décembréi.
Dct tableasx faîTants*
^ 5it7. Diiu fe lalÀcttt i«i%Éttt de h ïiiiipét«tiir« qni « éà «Toir liea snr la terre ,' noiu ne donneroi» qi^ celle qui i été ob^errée è rombre et a« nord , paxce que nous n'aYoai pu aroir d'observations nombrenset ^e-de ce genre. Toas ka' degféa detf thememètrea ont été n^ipor^ aimx degiéi centigradea. Ancane aiitre correction n*a été faite. On m donne ici qae les moyennes températures de duiqae tiimestrCf entre les années météorologiqiies iSaS et iSSi ezcloaitament, et lea températures maxima et minima dt ces années. L'année commence an i*' décembre de l'anaét précédente.
En supposant qnè les instrmnenta ôbsenrés aoient cxadi, et que suivant- la manière dont lea obseryations ont été faites, cela nous indiquât nn< ÙMiyat ou TatiUre i»OQf «s déduire la moyenne température véritable de cbnqae lien, nous avons pris suivant les circonstances, lea moycmia entre tonales maxkna et minima ; ou bien d'aprèa les résnitatf obtenus par Chiminello i nous avons dédnit In moyenae température, des observations faitea à certainea benres, surtout des heures qui approchent le plus de cellea où U moyenne des a 4 heures a, lien pour chaque sàiaon et b latitude observée.
5i8. n est un instrument sur lequel l'attention de toai les météorologistes se porte , et sur lequel on pourra probablement s'appuyer pour prédire le temps. C'est le baromètre. Car d'après ce que nous avons fait voir^ les venu, à chaque instant , suivant leur direction , indiquent le transport de Thumidité ou de la sécheresse d'an point à Pautre , choses qui influent le plus sur le temps. Or » si €b connaissait à chaque instant les diverses variations de pression qui existent & chaque point de l'atmosphère , on coanaitrait lés tents qui d<^vent survenir # puisqne l'air doit
ê*Aù\gûw û^ poiiXÊU^ (t4o) oà il M k pltti oàaipHMé> eC se porter vers tes pMnts oà il Test le moms; cecî-ctfiiCrai'* remeiit à ce qae dit M. Alphome Blanc^ ( Jnn, dt eh, et de phj-g,, tome 45, page 4^1.) ^r, le baromètre est l'ia*trumeat. qui mesure -ce» psessioBS) ilresl donc utile de rétudier.
Nous aurions désiré donner un grand nombre de ees ob« aervations pour les années que nous considérons » c'est-à^ dire, pour toutes les années, à partir du l" déeembre i8ftS» Nous n*aTons pu en ayoir qu'ta petit nombre; nous^ierebe» rons à les compléter à mesure que nos relations s'étendront, ce que nous aTons l'espoir d'obtenir avec le temps. La plifr> part des observations barométriques que noua donnons sont réduites a aéro du tbermomètre centigrade \ certaines le sont aeulemeat à ia« 5; celles laites sous lef Tropiques, à la Ha- ▼anne et à Port-Ijooia (Ile Maurice) pi|t été réduites de snéme à zéro, en concluant d*après les obaervations {aiteaà Bénarès, sur les thermomètres intérieur» et extérieurs 1 la ' oaarche du thermomètre intérieur pour la Havanne et rUe Maurice, connaissant celle du thermomètre extérieur pour eesdeta endroits. Nous n'arous fait aucune autre correetion pour les baromètres. Celles qui sont, réduitçs à i%*if% sont marquées d'une étoile. Nous avons déduit des observations la véritable ^(pyenue de la journée, en prenant la moyenne de l'heure ou des heures qui approchent plus de celle oîi la moyenne a lieo^ et, nous y «vons fait la correction que demande les formules que M. Halstrom a données pour plus de vingt lieux différents de la surface de la terre (1), en prenant celle qui approche le plus de la position du lieu que nous ayions à considérer.
(i) MéiBoîret de rtcadémie de Stockolin ^ aanéc 16»$.
Ihnt ne donnoot d'abord qoe les inojeDO*» trimctliMlei •t Ict maxima et mmuna aaniieU; mait par la suite notre ialentioD est de donner plas de détaila, en ce qoi regarde cerlaiof pliénomènes particnlter» qu'il est intéressant d*étadier.
519. Le taUeande la plaie tombée n'a pas besoin d'explication; seulement nous dirons que tontes les mesures ont été réduites en. mesures jnétriques.
Sio. Comme en ce qui s*agit de l'étude de l'atmospbère, on ne doit négliger en rien dé noter les instrainents qui peanent serrir i en mesurer les effets , nous ne devons pas onliiec de noter la vitesse moyenne de transport de l'air, pendant chaque année | et la direction moyenne dé ce transport. Pour cela, quand nous avons pu avoir pour un lien le nomhte de fou ou chaque vent a soufflé et ses différents dégrés die force, nonii les avons rapportés comme l.ambert, à deux axes rectangulaires dirigés, l'un suivant lé méridien , l'autre suivant un parallèle, et nous avons décomposé suivant ces axes les différents vents avec leurs intensités, résultant da nombre de fois qu'ils ont soufflé et de leur force. Nous avons adopté pour désigner la vitesse résultante de cette force, le thbleau des vitesses des vents mis dans l'annuaire du bureau des longitudes, et nous avons pris pour déterminer le signe de ces forces pour les directions du sud et d'ouest , le signe positif, et les directions nord et est, le s\0tp négati£ Le tableau des vitesses de l'annuaire du bureau des longitudes
e^t eelai>-ei: *
VITESSE PAR HEURB.
iSoo"* — Vent à peine sensible.
36oo , — Sensible.
7200 — Vent modéré.
19600 — Veiit assez fort. * .
^Cooo — . Vent fort.
9ftooo — Vent trèft-forl.
810QO ~ Teiopète.
97200 ~^ Grande tempête.
904400 — Ouragan. '
t6aooo — > Ouragan qui renTerte let édifiées et
déracine les arbres.
Quant aux formules que nous avons employées, elles sont.
celles de Lambert. En représentant par / l'angle que la di«
rection du vent fait avec le vent dn sud, par N., N<^£.', £. ^
S.-E. S., S.-O., O.fl^s résultantes des diflérenti vents, par
V la vitesse moyenne de la résultante générale de tous cet
vents, on aura:
^ ^ a -^ h cos 45* /
Tang / =s : -.
*^ •' 4. -i« B co« 45»
A cùsf^ a$inf^\{h^^ ces («/-^•>.^(B-*)rwf/-45*)
n Dans lesquelles formules az=0—- E,AriS-- N 6— SOH-NO — SE — NE.
B = SO^SE — NO-^NR
représente le nombre de fois que. les venfei «ut été
52 y. Quand au tableau des crues des fleuves, tl faut recourir au paragraphe 4^1 du mémoice précédent.
52a. Avant de commencer les tableaux météorologiqnet 9 il est bon de donner, pour cbacun. des. lieux d'observation, Tindice de leur position géographique ^ c'est ce' que noua allons faire dans le tableau suivant.
NOMS DES LIEUX
OlkKhlBy MtoGA&eimA.
LATITUDE
H ai N.
59 aa N.
LONGITUDE OB PABI9.
4 4âO.
HAUTEUR
AnaOSIMATIT^
•U'deaaua OB LÀ MBB,
io3,o
ih)
DB^mVERS IIEUX.
TEMPÉRATURE
MAXIM A
3i%7 avril.
39,8 mai.
4o,8 mai.
37, 1 mai.
3 1,7 février. . . .
34,0 février. . . .
32,5 le 19 janvier.
^3 a, a le 7 avril., ,
MINI MA
23 3 janvier.
9^8 janvier.
10,3 décembre.
11,7 décembre.
3 1,9 le 29 juin.
33,2 en juillet.
55,6 le. 29 juillet.
53,6 le i4 juillet.
53,2 «n juillet. .
29,0 en août.
5 1,0 en juillet.
5o,o en juillet.
53,0 le 4 aoftt. . «
32,3 le 19 juillet. . , .
.32,0 le 7 juillet. • .
32,8 le 3 août. • .
le 3o juin
35,4. lé 29 juillet
JS4,2 le 5 juillet
|ji,5 le 8 juillet
*9,i le 19 juillet
53,1 le !•' juillet
^6,2 le 3o jwlleh . . . . .
^4 le 4 juillet
SOyi W 10. août, ••'«.;.
18,0 le 19 juillet.
18,2 \p 37 août.
18,5 le i3 août.
18,0 le f5 août.
f^oir la page 66,
— 1,3 'le 7 février.
— 3,1 en janvier.
5,3 le 20 janvier.
— 3,8 le 18 janvier.
— 3,2 en janvier.
1,1 en janvier.
0,0 en mars.
— 2,1 en février.
le 4 mars.
6,0 le 7 février.
5,0 le 16 et 17 janvier; — 0,5 le 24 janvier.
ij
le 18 janvier.
le 16 mars.
45^ le 1»' janvier.
5,3 le 34 janvier.
3,0 lé 8 mars.
3,5 Je 9 janv. , le t3 février.
10,1 le. 38 décembre.
— 6,3 le 3 1 janvier.
— r 10,6 le 16 et 18 Janvier.
— 16,2 le 34 janvier.
— 6,'2 le 7 janvier, 1 4 février.
— i4î4 le 25 janvier.
— 8,1 le I" février.
— 30,6 le. i3 janvier.
— 18,7 le 25 janvier..
— 7,7 .le 7 janvier.
— 16,1 It i3 invitr.
I Dttaïu.i
(6oV
L-il
»««. i-am
iSiS
^',9 -if
^ii
lîj -5
ii,g
TT
aa,>
.5,. ÏÏ
ao,7
îà;»
tî,. L.
Ai
\ imo
ly ;
( .8ïi
lS:l5
iï,i
iS^
lois
'ÏÏ -
"iJ
iSi5
lo.S
'gis 'jj
.8,8 Jl
ii,S
■ris
îH
TEMP^RATURB
MAXIM A
le !•» août.
le 3 aoôt.
le 3 août.
le i5 juillet.
\ en. août.
» le la août.
» le 7 août.
i le 9 juillet.
> le 30 juillet à midi. ^ 7 le 1*' août à midi. .
S en juillet.
5* en juillet.
8 en août.
4 en juillet.
7 en juillet.
3 en juillet.
7 en août.
,5 le i4 juillet
4 le 19 'juillet. . • • .
,0 le 3i 'juillet, le a août. .
^ le 39- juil., le a et 8 août.
J& le 3 juillet
»3 le i4 j"ii>» i4 ^t a4 jnil»
fi \e i4 juillet. • • • .
,3 le 19 juillet. • • • •
,3 le 1*' août •
^o le 3 août.
,0 juin. ••.....
,5 le ^i juillet; . . ^ • •
»6 le 39 juillet.. • • . .
^7 le 4 jaillet. .
)0 le i4 juillet.
yi 18 juillet
Si 3 août,
^5 3o juillet.
^5 5 juillet.
^ 35 juillet.
19O 3o juillet..
S5 le I" juillet
i,^ le 3o juillet
5,7 le 5 juillet. .....
U^ k 34 jain tt le i4 juillet.
MINIMA
— a3*3 le 17 /aiiTier.
— 3o,o le 20 janvier.
— 23,3 le 8 mars.
— 33,7 ^® **' mars.
— •4»7 en janvier.
0,0 le 16 janvier à midi.
— 0,8 le 18 janvier à midi.
— 3,0 en janvier.
— - 1,8 en mars.
— 7,5 en janvier.
— 9,4 en janvier.
0,0 en déc, janv., févr., mars.
-^11,8 en janvier.
— i5,6 en février.
le 6 et le i4 janvier.
le 3o janvier,
le 17 janvier.
le 17 février.
le a4 janvier.
le le le le le le le
janvier.
mars.
janvier.
janvierv
janvier.
du i3 au i4 février, du 17 au 18 janvier.
8,'4 17 mars.
i4)7 10 janvier.
30, à 18 février.
7,5 i3 février.
14)5 33 janvier.
30,5 3i janvier.
— i5,6 le 98 janvier.
ai, a
le 17 février, le i3 février, le la février.
DÉSIGNATION
BU liUDX, 4NNESS* b'obsiktatioi*
BERNE
LUGERNE. j
60SP0RT. j
GREATYARMOUTHL | NEW MALTON. j
CANAAN COTTAYO, i Mis D'iDiinoumG. l
ii°8 11,5 11,3
ii>7 10,9
18,4 20,3 lS,7 18,5 16,6 17,5
ao,9 30,0
19,9 ao,8
île
kl
KINFAUNS GASTLE. |
LEITH (roiT). (
7fi
TEMPÉRATURE
UAXIMA.
le ]5 août. • • • . .
le i8 juillet.. ... .
ïe 3 août. • . . . .
le 3o juillet. . . . .
le 5 juillet. . . . , .
le 4 et i5 |qilllet, i3 août.
le î4 juillet
le i8 ^t le 2o juiileti .
le 3 août
le s jttillet
le 4 juillet
le i5 juillet. , . . .
le 3i juillet
en aoùl;
en juillet
.en juOlet ,
le i5 juillet
en août
le 19 août
le i8 juillet.*. • • . •
le 5 août
le 5o juin
le 8 juaiet. . . . . .
en août
en juillet
«a juillet. . • . . ^
en juillet
en juillet
' en .juillet
' en juillet
le 39 juin
le II jnin
7*'o le
7,5 le
14,4 le
a 1,6 le
8,1 le
14,7 le
HmiifA.
10 janvier.
16 mars.
10 janvier.
18 février.
i3 février, 12 février.
le 26,2 le 10,0 le 22,2 le
8 février, 12 janvier.
18 février.
18 février.
12 février.
2 février.
20,5 en février.
6,5 en mars.
1 9, 1 le 12 février.
— i3,5 en février.
11,7 le 18 janvier et i** févr.
11,3 le 8 février.
16,0 le i5 janvier. , 12,5 le 18 février.
i5,o le 8 mars.
— 10,0 en février.
— 3,9 en janvier.
— 1,1 en mars.
— 5,6 en mars.
— 5,6 en février.
— 5y6 le 11 janvier.
TEMPÈFÈATURES
HAXIMA.
le 5 jnillet.
le 3 aoftt.
le 8 juillet. • le 5 aoftt. .
le 3 août, le '3 août*
le 12 août, le 5 août, le 4 août.
le 12 adût.
le 5 août, le 4 août.
le a, 4. et S septembre. .
le 17 juillet et le 5 août, le 4 août. . . . . .
le 3 juillet , .
le 6 juillet. . . • • ,
•le S9 juin
le 17 juillet. ....
ie 13 août. • . •
le a^ juin. • • •
le 9 et 10 juillet.*
le 3 et 31 juillet.
le i4 juin, le 39 mai.
le 38 juin. ,
le 8 juillet. ,
.le 13 juin,
le 30 jiiîn. ,
le 31 jnillet.
le 19 juin. ,
le 14 juin* •
HINIMA
i9°4 le 10 janTier.
19,1 le 19 février.
— 31,7 le 1^ jattnei^^
— 98,6 le 19 février.
III ■ ■ ■ I II
-!-.a3,5 le 11 janvier.
— 19,4 le 17 fcvriér.
-^ i3,o le 38 février.
— 31,0 le 33 janvier.
i5,7 le 17,0 le 19,6 le
3 lévrier.
3o janvier.
33 janvier.'
5,0 le 9»o le
19)7 le i5,9 le 31,3 le 38,0 le 35,0 le
17 janvier.
37 février.
10 janvî^.
18 février.
i5 janvier.
13 février.
3 février^
i3,7 le 16,3 le 33,5 le 31,3 le
et 6 janvier
•^ 30,0 le 34' février.
33,0 le 6 décembre.
34)3 le 33 décembre* 35,5 le 16. janvier.
35^5 le 4 janvier.
34)0 le 7 mars.
36,8 le 16 février.
33,0 le sS janvier.
17,5 le r5 jantier* 30,0 le 17 février.
— 33,0 le 9 ji^iTier*
MOYENNES TEMPÉRATt
l'.niB.
il r.u-
ÎÈ
iSi^i le 10 août.
mai. . • .
juillet.. . • juin et juillet.
juillet., juillet, juin. .
juillet.
juillet, juillet, août. .
juillet.
juillet, juin, juin, août.
45°o le 1*' janvier.
5o,tf le 7 février.
— 36, 1 en février.
'— 5i,7 en janvier.
— a8,9 en janvier.
5 1,7 en février.
26,1 en £évri».
3o,6 en janvier.
3o,o en janvier.
— 11,7 en février.
— » 8,9 en février.
— 17,8 en janvier.
— ia,8 en janvier.
i5,o en. janvier.
11,0 en janvier.
10,0 en décembre..
149O en janvier.
t>,o le 8 juillet.
33,7 le Si,a le &5,o le
le i5 juillet.
le 39 juin.
le 4 juillet. , 4 Août.
9 juillet. , 37 juillet.
5 )K>Ût.
39,6 le
18 et 19 janvier.
8,7 le 6 janvier.
10,0 le a8 février.
i5,6 le i3,i le
33 janvier.
18 et 19 fétrier.
i5,6 le
i5 février.
30,0 le 31,3 le
33 janvier.
3o janvier.
i3,3 le 5 février.
13,8 le 4 février.
10,6 le 1*' février.
i5,6 le
38 décembre.
8,9 le
janyier et février.
DES DE DIYEKS LIEUX
MAXIM A
le i5 septembre,
le aj juillet. . .
le 10 septembre,
le 3o août.^ . .
le 5 janvier, en janvier.^
le la mars. • le 26 février. .
.en janvier, le 3 décembre, le 7 décembre.
9Z. le iy février.
le 7 février, en janviers
en mai. .
en janvier.
fai
le 8 févri^ • •
le !•' janvier. ,
le 47 février.. •
le 26- février. . .
le 19 janvier. .
le 11 décembre,
le aa octobre. .
HAUTEURS
le 3i janvier. . .
le ai et 27 février, le 19 janvier. . .
[06 le a7 février. •
to4 ci^ novembiie. •
U^ le 19 janvier. •
( le 12 décembre.
le I*' juillet. .
4i le a8 juillet.
59 le ao janvier.
fySo le a
octobre.
MINIUA.
0,7246 le 23 février.
0,7539 en décembre.
0,7240 en janvier.
0,7282 le 27 décembre.
0,7264 le a mars.
0,7224 en octobre.
0,7252 le 26 novembre.
Jk o,73o4 le 4 janvier.
o,7<>oo en mars.
0,7211 le 1*' avril.
o,73o4 le 9 mai.
0,7360 le 18 mars.
0,7257 le 9 mars.
0,7370 en décembre i8i5.
0,7410 en mars.
O97468 en février.
0,7384 le i4 février.
0,7360 le 20 octobre.
0,7351 le 7 décembre.
0,7362 le 21 février.
0,7379 le 5 janvier.
0,7384 le 6 février.
0,7252 le. 20 octobre.
0)73 1 5 le 25 novembre.
0,7246 le 21 février.
0,7284 le 5o mars.
le 26 mars, le 4 janvier, le 21 février, le 6 janvier.
0,5448 le 10 novembre.
0,5412 le 4 janvier.
0,5448 le 22 février.
0,5416 le 6 janvier.
mmm
HAUTEUR
MAXIHA.
'77<i3 en novembre
en décembre. . • . «
jD,772 en octobre. , .
0,769^ en mars- et octobre.
,7227 le !«' novembre.
r7ao6 le la décembre.
>,79o le a a octobre.
le aj mai.
le 101 janvier.
Id' 17 janvier, le ao' novembre»
le a4' janvier. < le 3r févriers- .• le !•• janvier.
le 16 septembre, le 3 février. .
: 0,7663 le 27 mai
0,7674 le 17 janvier* . . . .
►0,7643 le 37 Bovemlre. . . .
0,7661 le a6 décembre. • . • j>v659 le 1 a décembre. . . .
0,763a le 4 japvler
0,7664 le a9 janvier
■0,7667 le 17 janvier. . . . .
0,7615 le 37 novembre. . . ■ •
f 0,7662 le 18 janvier. • • . •
10,7643 le a décembre
0,7643 le i3 décembre» • • •
MINIMA
o*'738o en janvier.
0,7393*' en. mars.
0,736 en avril et mars.
0,730 en janvier.
0,6935 le 9 avril.
0,690 le 5 janv. et le a4 nov.
0,693 le 6 février.
0,7307 le a3 janvier.
0,7370 le 10 novembre.-
0,7369 le; i3 novembre.- 0,7335 îir4 mars»*
o,73o5 le 31 février.
0,7347 le 7 octobre.
0,7310 le 3o j^unrier.;.-
0,7300 le 31 mars.
0,7366 le i4 septembre.
o,7a5o le 0,7384 le 0,7389 le 0,730a le 0,7386 le 0,7293 le
3 mars.
10 ^novembre.
i4 novembre.
17 maw.
21 février.
7 octobre.
le le
0,7286 le
0,7377 le
0,7370 le
a3 janvier,
20 octobre.
14 novembre.
17 mars.
21 mars.
3o mars.
12 février.
DÉSIGNATION
UK8 MKL'X D'OBSKil V ATiOIf.
L ETC
Ov^i»97 Ov597 0,7650 0,7589 0,7630 0,7635 0,7661
o,70go 0,7600 6,7614 0,7591 0,7590 0,7587 0,7609
de Lit- Toaii.1
IB
o,7oi 0,7075
HAUTEURS
ma
MAXIM A
«,■7165 le 27 mai. .
91,7189 le 3i janvier. .
1,7170 4e 27 février. .
,7158 le 5 novembre.
1^7191. le 19 janvier. .
le 17 janvier, le 4 janvier.
le 17 janvier, le 4 février.
MINIMA
0,681 5 le 0,6880 le 0,6869 le 0,6844 le
i4 février.
»e octobre.
r4 novembre.
22 janvier.
22 février.
0,7065 le 0,7062 le
26 novembre.
17 mars.
0,7291 le 0,7275 le
14 novembre.
17 mars.
^7586 le i<i mars. . ^ ...
(,7347 le 4 février
0,7007 le 14 novcAibre.
0,7009 le !«' novembre. •*
►^7604 le 5 janTie^
►,7622 le 3o janvier.
1,7620 le 18 janvier
0,7201 le 23 janvier.
0,7146 le 20 octobre, 0,7266 le 26 novembre.
►,7174 1« 8 février.
1,7183 le 29 janvier. . . . . .^
►,7173 les 17 et 18 janvier. . .
0,6826 le 2 mars.
0,6756 le 20 octobre.
0,6853 le 26 novembre.
Voit U supplément générai, page 84«
TiBtEAI lïITÉS
rOMBis EN DIVERS LIEUX.
UàXIMA.
0,758 en mai.
|o,43i en (|éceinbrc.
I 0,167 ^" février. .
o^ajo en avril. . .
en mai.
o,25d en octobre.
en octobre." .
en novembre, en octobre. .
en scptcnibre.
en octobre. .
en mai. .. , en décembre.
en octobre. .
en novembre, en octobre.* .
en septembre, en octobre. .
'4i36 en octobre. .
jO»4o6 en septembre.
%92^ en octobre. .
*>>2.i5 en septembre.
^)3ai en septembre.
QUANTITÉS
o,"444 o juillet 0,281 en juillet .
0,654 en juillet.
0^347 en. novembre. • ••
HINIHA.
o,»ooo en février,
0,000 en mai.*
0,000 en décembre , février et avr.
0,0 id en septembr^, o,oo4 en novembre.
0,01a en août.
Q,009 en juin.
'0,009 ^"^ juillet.
o,o38 en juillet.*
0,002 en janvier.
0,000 en février.
o,oo5 0,000 0,000 0,001
O^QO
en juillet.
en janvier.
en avril.
en juillet et' novembre.
en juin. •
en août.
en octobre.
0,002 en juillet.
en janvier.
0,00.) o,oo4 0,020 o,oo5
en )anvier.
en novembre, eu juin. '
o,oai en juillet. .
0,008 en janvier, 0.04 5 en juillet, o^ojS en juin.
0,0^37 en juin..
UAESTItlCHT.
STRASDOUKG.
QII
\XTIT
ES MOYeS.\-ES
ii5
o,iiG
O^ËTi
i iSÀ
ols^S
oje
t ie>9
ole.s
"S^ësT
o,3oG
u,Sa6
o,ii4
i ,bA
ïSS
o4So
ïïS
0,1 âo
) iSfà
olïii
Zli
i8ij
o,oS9
o-ogg
' >Si8
■oloSi
îl.
o,is
O,io3
o,ir>o
0,1 îo
SB
aas
MAXIMi,
lie en octobre. .
174 en novembre.
io5 en septembre.
,248 en mai. . , 6,it3 en juillet.
0,200 en septembre.
o>474 en 'décembre.
0,406 en mars. . ^ 0,198 en décembi^.
0,21 3 en janvier. .
en octobre. .
en novembre, en jain. . .
en mars. . .
en janvier. .
en septembre, en novembre.
en oclobrc, , eu novembre, en mai. . .
en décembre, en décembre, en avril. . .
en octobre. • en novembre, en novembre, en mai. .
en juillet, en juillet, en mai. .
en juillet, en juillet.
en novembre.
0,100 en décembre, en mars. .
en juillet, en. juillet, en juin, . .
o, I 25 o,ii3 0,1 34
o,io4
en mai. .. .
en août. . .
en juillet, en octobre. .
en juillet, en septembre.
QUANTITÉS
MINIUA.
en mars, en avril, en janvier, en juillet, en juin, en décembre.
o,o38 en janvier. ' 0,043 en novembre.
0,009 ^^ janvier.
0,069 ^^ décembre.
(f,o35 en 0,008 en 0,000 en 0,000 en o,o55 en 0,000 en 0,027 en
mai.
juillet.
janvier.
juillet.
mars.
janvier.
octobre.
0,060 en o,o32 en 0,025 en 0,024 en o,o5o en 0,047 ^^
janvier, février, janvier, février, février, janvier.
0,0,34 en 0,002 en o,oi3. en o,oo3 en
janvier.
juillet.
mars.
janvier.
octobi-e.
mai.
décembre.
0,014 en 0,011 en
novembre, mars.
0,001 en 0,002 en
0,014 en o,o3o en o,oi4^en o,*bi3 en
juillet.
janvier.
septembre.
novembre.
janvier.
0,01 5 en 0,011 en o,oo4 en 0,029 *'" 0,032 en 0,016 en
février.
juillet.
janvier.
lévrier.
novembre.
décembre.
1 DÉSIGNATION
I ' . 'BB8 LIBUX
b/obsbbtatioit.
en luin
0,023 en janvier.
0,000 en juillet.
o,oo4 en janvier*
o8 en novembre. , - - - .
88 en décembre et
septembre.
SS en novembre. .
0,01 8 en juillet.
ao en octobre. , .
0,01 4 en avril.
o,o58 en mars.
1 1 1 en laoïit
'0,025 /in lévrier.
LaS en juin. . .
0,009 en février.
o,oo5 en février.
0,007 *° janvier. .
)S7 en mai
i2Q en novembre. .
0,007 en mars.
0,026 en mars.
0,010 en septembre.
i6i en décembre
i34 €n juillet
iio en juin. .......
0,008 en février.
0,000 en mars.
0,001 en janvier.
0,001 en février. •
iî6 en août. .......
OTo en iulUet. ......
i4.3 en août
i3o en sentembré. •-
o,oo4 en décembre. .
112 en novembre. .
ifirk en août. ...
aa/> i*n dérpmbre* . • . • •
0,057 en novembre, 0,022 en novembre.
0,017 en mai.
0,0*0 en septembre.
lAS en iuin. ...--•
^fi^ en iuin. - * .
i6a en octobre
lo^ fn iuillf't.
0,016 en avril.
0,014 €n février.
0^007 «n février.
,i57 en septembre
^194 en julo K
TABtEAD DB ^A tUBECTIOR ÎTI
lA VITESSE DES VENTS PAR HEiRE.
DB L HIVRR.
5i32 agaS
Su
ioi6a
ao6o.
46b 1 43o5 63a6 44o8 35ao
LE GRAND S.-BERNARD
iS3o
iS3o
GENÈVE
LE GRAND S.-BERNARD* I i83o
GENÈVE. I i83o
LE GRAND S.-BERNAàD, I i83o
SuppUmènt au Tahkau des
Supplément au Tableau
o,3aa o,4»4
d'eau de» fleuves et rivières.
3,80 le 16 janvier
\oy le ao septembre ; 3,ao le ta octobre*
HAUTEURS
VLAXmA,
s fis en mars ,9,93 en avril » 9^90 en novembre»
8,98 en octobre. . • .^
9,7» en^ déc. , -9,35» en janv. , i3,4a ^^ i^ov^ 9,75d;i5,9aj'; ii,i3f;io,37m*; io,6ao;ia,3on
5)3 >fév.; 4,5o II av.; 4)70 aa sep.; 5, 10 la oct. 5,3 le i3 février; 5»io le 16 avril ; 4^3 le a6 juin.
MINltfA.
5,58 en août.
5,43 ten Aptembre.*
5,5 a en août.
5,8u en septembre.
— o,o51e 13 juillet..
o,o5. le a4 juin.
o,o5 le 33 octobre.
3,95 le i5 déc). 3,60 le 30 av.; 3,a5 le 17 nov» 3,5ole 1» février; 3,o5 le i5 septembre. . • a4o le 4' décembre »' • •
3,80 le 1*' février. ......
4)00 le 37 février ; 3,4^ le aa avril.
,90 le 5 septembre. . » .
i,3o le 19 décembre. . * • . .
a,6o le i4 avril ; a, 10 le aa juin.
it75 le 34 décembre ,. i,3'o le 16 janvier. • . . i,3ole 31 déc. et le i«'fév. ; i,4o le 11 octobre. i,3û le 5 'décembre. • • ' . . x . . . .
2,i5 le 35 déc.; 1,89 Te f 1 fév.; 3,o5 le 5 «ep.
4)33 le 37 septembre. '
3,90 en juillet ; 3,84 ^^ septembre.
3,96. le !•» janvier ; 4>69 ^ 9 avriL - 4»o9 le 39 mars; 4>47 fc !•». avril. .
de la teittpérature.
SS^o le 1 6 juillet. .......
0^30 1« 3i août.
0,30 le 3i août.
o,q5 le 3o septembre.
0,4a le !•* juillet.
o,ao le 36 octobre»
— 0,3 1 le 6 juillet.
— 0^30 les 1 5 et 17 juin».
o,4o les 33 juin et 1 •' juil.
0,45 le 16- juillet.
o,03^Ie a-jtii^et.
0,60-16 a5 janvier.
0,37 en févriier.
33,7 le 5 août.
16,7 le 16 juillet et 3 août. • • • • •
variations baremétriques, o"»739dle i4 décembre et le i*' janvier.
0,65 dji 4 >u 8 octobre.
0,48 du 9rau i3 septem.
— 1 4*^6.1^ 3 janvier.
— 16,5 le a 5 décembre.
•35,7 le 3. fémer.
0,5773 le a* octobre. .•
de la pluie tombée, o"i54 en novembre. .
o"ûo5 en janvier.
0,393 ea septembre. • .|, o,oi3 en octobre.
Supplément au ^ 522.
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Supplément à ^histoire du temps jusqu'à la fin de i63o.
BASSUf DU DANUBE.
5tk3. Vteiufte (.obsep^ateur M. LiUrow }. £9 18^4 les mois ks plus hainîdef opt été cetix d'octobre et «ovembre; eo 1825, ceux de janvier et févrfcr; en.i8a6, ceai/de œaif noveÀibre cl décembre; en 1827, ceux de janvier ,' mar$i juin, BOTembre er décembre; en 1828, ceux de janvier, février el mars; en 18*9, ceux de janvier, février et 5cpteiirbre, et en i83o, celui de décembre. £n 1824 , les moi&lcs
' plus secs ont été ceux de février et septembre; en iSaS,celui de septembre ; en i8a6 celui d'août ; en i8a^ ceux de juillet et Septembre ; en 1 8aB ceux de mai et juillet ; en 18291 ceux de mal et juillet^ et en i83o, ceux de juin et juillet '
£a 1824 il a tonné pendant 92 jours, snyoir: pendant 1 jour' en' avril , 5 en mai, 3 en juin>4 ^^ j^iliet, S en août et'i en décembre ;^ en iBiàS ^'pendant la jours, savoir: i en mai, 6 en juin, 1 en juillet et â en août; en i8a6, pendant 37 jours, savoir: i en aVail^ 6 en mai, 4 ^Q juin, 8 en juillet, 4 c" ^otki et 4 en septembre; en 1827, pendant 19 jours, savoir: 1. en mars, a ^ mai, 9 en juin, a en juillet, 3 en août , i^en septembre et 1 en décembre; en 1828, peudam 19 jours, savoir: a en janvier , 1 en avrù, a en mai, 6 en juin, 5 en juillet, i 6n août; i en septembre et i en octobre; en 1829, pendant la jours , savoir: a en mai, 5 en juillet, i en août et 3 en septembre: en i83o, pendant J6 jours, savoir: > en mars, a en avril, 1 en mai, 4 en
juin , 3 en juillet , 4 en août et 1 en septembre.
BASSIN DU RHONE
5a4. Valence. (M. Blakac, observateur ). En i83o, le ttois le plus bnmide a été celui de décembre; les plus secs , ceux de juillet et août. J^ a tonné pendant 5 jours? 1 en mai, I en juin et 1 en juillet.
Joyeuse (M. Tardy de la Brossy, observateur). £n i83o, les mois les plus htfmides ont été ceux de septembre » no-» vembre et décembre, et les plus sees^-ceùx de juillet et OÉlobre.
Genève ( Extrait de la bibliothèque universelle de Genève). ' , £n i83oi l^s mois les plus humicles* ont été ceux de sep^ lembre, novembr'e et décembre, et* les plus s<?cs, ceux de janvier ) août et octobre.
CouT«nt du grand Saint-Bernard ( Ettr^it de la Ui^ Ibèque universelle de Genève). En i83o, les mois les plv hnmidesont été ceux de septembre et décembre , et les pbi secs, oèttz de jnin, août et octobre.
Kantcs (M. Hnette, observateur). En i83o, les mmski plus bumides ont été ceux d'avril , novembre et déeemliie; i^t le plus sec, celui d'octobre.
5îà5. Dans un des mémoires suivants, en complétant l'LiS' toîrc du. temps pour les années que nous éludions, nois ferons des tableaux pour Tévaporalion , la partie de l'atmosphère que les nuages laissent libre au passage .des raye» du soleil , la quantité totale de chaque partie de l'atmosphère qui est transportée sur les continents par .les. vent» qui soufflent dans la partie inférieure,.^ Thumidité t#lale que contient c^tle partie en mouvement. Nous parlero» des inondations, des tempêtes; des ouragans, des aurores boréales, des tremblements dé terre^ de^la grêle ^ du grésil, de la neige, des brouillards et de la roséet Nous attendrons ce moment pour tirer des conséquences plus certaines rt plus variées des tableaux précédents; elles le seront d'autant plus que tout nous .fait espérer que notre correspondance sera encore plus étendue qu'elle ne l'est maintenant , surtout si nos eorrespondantft en contiùifint de non^ aider , coqtribuent à nous faire donner des notes sur les lieux éloigné^ Nous pourrons cependant dire en attendant que les âits confirment ce que nous avons écrit àun*^ 430) qae quant aux. mois humides .et au tonnerre ifs ont lieu ensemble et qu'ils sont d'autant plus fréquents que l'année est pltivtease. En ce qtt*îl s'agit de la région tempérée, il faut modifier cette règle que les orages' sont plus rares en automne qo'ea hiver ; car c'est le contraire dans le résumé que i|Ous venons de donner. Nous ajouterons que sur le bord de la mtt,
(8?) dans le milieu des vallées larges ^ îl paratt que le tonnerre groiùde plus souvent qu'en plaine dans rintérieur des terres , quoique moins que dans la région moyenne des'mbntagnes;. cela provient probablement de ée que l'àir des vallées |>ar un beau temps étant plus échauffé que sur mér , il doit y exister des courants ascendants plus forts ^ plus longs et plus fréquents qu'en plaine dans l'intérieur des terrés.
Nous n'avons rien à dire de plus que ce que nous ayons conclu précédemment (432, 5ai) des crues des âcnves et rivières. Nous ferons seulement remarquer que les hauteurs du Tibre sont rapportées au niveau de la mer méditérranéé.
5^6, Le tableau des températures faiir voir une chose triviale qu'il n'est peut-être pas nécessaire de rappeler j c'est qu'à peu près aux mêmes époques de l'année, le ihermoniètre dibnne nne température moyenne plus élevée que dans d'autres , et que dans, l'hémisphère méridional le , thermomètre s'élève quand il baisse dans l'hémisphère septentrional, et réciproquement. Mais l'on remarquera aussi querannéeiiSaS fut chaude quand l'année 18^9 qui suivît celle-ci et qui précéda l'hiver rude de iSag-iSBo , fut froide,
5^7. Le tableau des varîatiiins barométriques montre qu'elles sont bien irrégulières d'uii lieu à l'antre j mais on piBut voir que la loi quîua météorologiste . allemand , M. Schubler a cru découvrir entre la montée et la descente réciproque des baromètres à Vienne êl à Paris ne se vérifie pas. La hauteur barométrique moyenne fut très-basse en. Europe en i8a4 et 1829. H Ji'y eut d'exception que pour quelques lieux élevés et Dantzick. La température mo^'euiie annuelle des mêmes années fut généraleriient basse , et la quantité de pluie ou de neige tombée fût souveixt trèsgrande. On verra que l'année i8i5 fut une année où la pression atmosphéôgue moyenne fut très-élevéc partout ,
(M) excepté à panhKiekf en Bohême e| à la HaTânne où dtê x Iran spolia- plus tard eiv 1826. Ce qoi est à remarquer, e*ai que pendant ces années et dans l-hémisphère septentrionl dans presque toits tes tienx pen éievës , Tannée eut la t» péra tu re^ moyenne la pitts forte. Pendant le'tûènieteg(i la quantité de' pluie on tie neige tombée fut (rès-fâihie. I parait donc qu'entre le baromètre, le thermomètre et h quantité d'eau tombée , il existe des relations intimes çr les localités seules semblent modifier. Si ces relations» confirment par les renseignements que nous olitiendrou plus tard^ noua tâdierons d'en déduire , pour les Heoioi il nous manque des observations sur l'un ou l'antre, ce que nousr donuCTont celles faites suc les deux antres.
5a8. Le tableau de la direction moyenne du yeot et àea vitesse ne nous donne malheureusement rieitf^ de la mma dont nous l'avon» calculé; il faut espérer que di^ns le proèiii
mémoire, en prenant cette direction et cett^ vitesse mojeaK sur toute la colonne d'air en mouvement, et non snrli couche inférieure seule , nous pourrons trouver quelque chose de plus satisfaisant.
Sag.'M. Pbuillet, dans son traité de physique , dit qiu
là production du froid sur les hautes montagnes > résdu
^^ctiùcAtUm de ce que l'air libre se refroidit promptèment ; nous croyons
que c'est lé contraire, par la raison même que Yairqpi»
condense s'échauffe.
53o. Nous avons déjà iait voir (5 18) que M. Alphw» Blanc s'était trompé sur la cause de la production des ren» du midi et du nord.
63 1; Nous avona proposé (44a) une théorie de lafefniation de la gréie, nous pensons qu'il faut la modifier > mai& auparavant réfutons encore quelques théories proposées jus^'ici, outre celles dont nous aTons parlé (iw)
Réfutation
des throries
adbiises
Ainsi qnaod les nn s admettea^ que la grêle est hrmie de gouttes dVau congelées dans des cou^esi .dVir «upmeores ^ une tempéruturc qui seriiit au-dea^CNM de ctmll^ 4e ia glace, on se conyaihcra de la fausseté 'd^ éftte.^4^i<MMJfl>9 1 *î Von reinarque. q^'ei^ général la jteinpériitiM?^ d6,rair4iQMiu»e d*ua degré centigrade par loo ou i5o mètr^ de bantear istqve la grêle ne se formant au plus qu'à 700 mètres au-dessus de la sivrface deia terre » comme l'ont estimé tous ceux qui se sont occupé de météorologie, la température de l'air intérieur en été dans les temps d'orage étant d'au moins 1 5<* Centigrade , celles des couches d'air où se foçme.la grêle serait d'an moins 8^ au-dessus de zéro. On sera convaincu que la température de cette couche d'air doit être encore plus éle- -vée, si Ton fait attention, que la grêle se forme ei;i général après un temps calme., où il a existé sur la surface de la terre uue forte évaporation qUi, en causait des courants ascendants, a porté dans les couches supérieure de l'air, un air plus chaud qu'à l'ordinaire qui doit faire qu'au moins dans les. petites hauteurs dans les temps d'orage le décroîssement ^e la température n'est que d'i^u d^è pour, au mplns 9o<ii mètres d'iéléT^tion. Âlprs la tefppir^tare de la couche d'air où natt la grêle sera 4^ la* au moins .au-dessus die zéro. La ^rmatioA de la grélç n'es^ don? pas due aii refroidissement des cpu^cbes d'^ir 4*où elle prpyîeut.
53a. On a encore pensé que le rayonnement de la chaleur sur la surCsce supérieure des nuagjss pouTait être cause de la formation de la grêle. Sans nier que les nuages i^e rayonnent comme les corps solides, nous croyons que l'effet de ce rayonneiident est très-faible et d'un autire c^té, comme la grêle se Ibrmè ordinâiremeuf en plein jour., ces nuages qui empêchent les rayons du soleil d'aller jusqjs'à 'ferre font
chapger comme corps opaque la lumièce en chaleur (^96)
^1e nuRC doit {MMk »'é«Iia«ff«r que <e refroidir. D'an «vtre «6té» lomioe la yapeur revient « Tétat liquide on sait ^'elle dég9^ beaucoi^» de duilenr » l'effet du xayonneineBt iiir Içs gmUes de pUe sera donc très^faible poar cbaaget ceagoottea de plak en ^laee «n'xontparaiso'n de la chalear formée ptf le paaaage de l'état de Tapeur à Tétat liquide.
S55. On né peut pas non plus comprendre eomme cause de refroidissement Tévaporation produite à la surface supérieure du nuage par les rayons du soleil: car toute évaporation produite par une augmentation de température ne tend pas à abaisser la température du corp^; mais seulement à faire en sorte que cette température ne s*élève pas autant que s*tl n*y avait pas d'évaporation« Il en est de même de celle produite par les vents secs sur la surface du nuage orageux : car ces vents étant en général très-faibles etlrèschauds parce qi^^'ils sont formés par Tair inférieur échauffé qui se transporte sur le nuage , ce vent au lieu de refroidir le nuage doit plutôt élever sa température-
554* On a supposé encore que la formation de la grêle était due à l'étincelle électrique passant à travers les vapeurs accumulées an moment de rapparition de l'éclair ; mats je ne*conçois pas comment TétinceHe électrique -pourrait faire passer en gtande quantité l^au de l'état de vapeur à l'état Kquide, et encore moins de ce dernier état à l'état solidep Cependant cette étincelle a une légère influence sur cette forination en causant un ébranlement dans Tair qui' fai^ assez rapprocher les moléeulcs aqueuses pour- que quelquea-unes s'anissent.
555. Quant à TexpUcation que naus avons donnée (44^) elle n*est pas non plus exacte , car si Tévaporation qui a lien lorsque les gouttes de pluie commencent à se forcer n'était.
pa» ^It» fof le II» pïtts rapicle que cetleqalM pt^doir» Ht auribtse d*iine eau' même en monvement par dés vents Tic>lents , uni doute que cette eaa n^ prcMlairait pas de -gréle , on. du moins desQvainB d'une forl#.gro8Aearé En tffet, une goutte d'eau tombant de 700 mtt^es de hauteur , d'ub volume d'un^eentindètre de diamètre n'est an plus que deul niinutes Il venir jusqu'à terre d'après ce que retpérience prouve. Or en deux minutes sur une surface de trois centimètres carrés, il ne peut s'évaporer dans un air sec au plus que o,o3 gramme à 20 degrés.de température ou la seizième partie du poids êe * feau. La quantité de cbaleur nécessaire pour cette évaporation est représentée par-^degrés (1), ce qdi correspond à 54 degrés environ pour la quantité de degrés dont cette évaporation abaisserait ceux de la goutte d'eau. Mais dans le même temps ' cette eau par son contact ay^ l'air en récupé^ra une grande partie. Cette goutte d'eau ne pourra donc venir à l'état de glace en été. MaisTévaporation produite dans la ebute des gouttes de pluie est plus considérable. £i| effet, lorsque cette goutte tombe , elle comprime l'air dans sa partie inférieure et laisse un vide dan» s'a partie supérieure. Or «Ma sait que "dans le vide, Feau entre subitement en vapeur en refroidissant aussi vite les corps environnants. Les gouttes d'eau se gèleront donc presqu'au cMnraeaeeinent de leur ch^te» ee sera éause qu'elles feront préc^iter toule l'humidité de Fair qn'elles trouveront sur leur passage en même temps que leur température augmentera , mais lentement. Si elles redeviens nent liquides en totalité ou en. partie, une nouvelle, évaporation aura Heu vers leur partie supérieure : de lÀ , nouvelle congélatidn et nouvelle précipijtation d'humidité et ainsi succivement jusqu'à terre. Il faut bien remarquer que dans ce
(1) 55o degrés est |â quantité d« degrés qn 'absorbe l'eau pour se vaporiser.
€«9 la perte de chaleur produite par une c^apôration suinte est bien loin de pouvoir être edmpensée comme ct-^dessos par la ckatetir insensible , communiqaée par uDe précipitjktîoti lente de vapear sur cette goutte de grêle, car la cbalnr prodiHte;ei^ flllbte dans .les eômbioaisotis lentea.
• 536. Vdyotts naintenaal de quelle grosseur peuvent étK
les gréions. Considérant qu'au premier moment ou la vapen passe à l'état liquide^ lesgenités de plhie qui se forment sont très-iines^ parce que lef parties de ^apem^ disposées! se réunir .sont seulement celles qiii se*troatent proches l'iuie de Tautre, et qu'ellea n'augmentent de grosseur qu'en s'niiitsant dantf leitr cbùte avec la vapeur dissoute dans Fair; m' sidérant de plus pour elles eoigbme pour la grêle que l'évaporation qui a lien à la su«£sce supérieure de ces goattes enb refroîdw^ot iiba^Me la lepapérâturede Filir qnile^enttmri, autre cause qm tend à faire ^réc^itei sur cette jfootte (ta les vapeurs eisvi^onnaBtesT oïl en conelwa que ceagsuites aiigmenleront de groseeur ear toodbaatf bmûs qufeJiss Miost «mdtns gr^imes dans, un aîf éftnà et sa^ré d^^uAidité qR 4ans .un air. chaujl «ott^nanl ki quantité d'kumidilé qM eofltieni ordiii9Îfei9eiil. l'^| eir : d#^ .è.e demiier caà séal l'ivip^rjMiion sera tsès^iMid^. et très-n^îdei. Si ceUe-cireit assez pour Aiîre p^tseir 1^ goi^iea d'ea« de l'étet liquidé à Féut solide, onuura.de la gféle. Or pommela gréle^ à eausedesateai' pérature toujours basse , tend en toml^ânt à faire préàphet plus d*huinidité autour d*eUeà que les gouttes de ploie àmi la température est pins élevée» U ne sera pas étoaoantque lrs;gréIons soient beaucoup plus gros que les gouttes i^^P^t^i^ luéme d'une grosseur extraordinaire- Comme ce? dernier» sont quelque fois formées dans les mêmes circonstances qod* gicle, on trouvera aussi tput naturel qu'elles raccoap»§»^''^ couvent > la pi ccédcnt ou la suivent* •
(95) 55^. Poor estinier la grosseur comparative des grains de ^rêle dans les dîVerses circonstances on devra voir i^ que celte grosseur devra augmjeîiter en plus grande raison que la iiauteûr dé chute parce qu'alors la vitesse de^ grains de grêlé devenant plus grande en tombant^ le vide qu'il sj|fodaisênt derrière eux, et par là.l^évapqration et le refroidissement qui en est la suite augmenteront aussi (535)'; a* que celte grosseur augmentera avec la température de Tair, paroe qu^lors cet air pourra contenir une graàde quantité de va- ^ peurs sans être saturé par là , et être dans cet état maximum nécessaire pour que l'évaporation soit trcs-grande et trèsrapide derrière le grain de grêle , sans cesser de foi^ir assez de vapeurs pour se précipiter autour de la partie inférieure
de ce grain de grêle.
5^^ Ce que nous venonf àt «lare peatmufeer iii»i>tt de
la grpsseiur différente des goutte» et f\me , car lt«r 'vo4nnle
d(fn% augmtnXiBit comteetttliii de la gréie et da«| de» eli^onik
Urnce». s^nblables» Ainài si Tair au-dessous des nuages est
saturé d'Immldité et si le temps' est elmud o« tempéré, la
pluie j|iu tesnbem sera ^fine(636). Si eet air élteiitcbaud cfa
t^iap^ré « l'aur que la ploie tràvetse A'est pa* saliaé wxt toote
sa iiautenr , les gouttes de ploie augmenteront de groeseor
(5^). Siles veQts bamidcs se dirigeât loos vctt un seu^
poipt, il y ajKirà une avierse s'il» sont bas » et de la grêlé s'ils
sont liants. • '
539. D'après cette explication de la forniàf fott dé la grêle, on doit voir encore pourquoi elle est plus petite lorsqu'elle a lieu sur leà montagnes que lorsqu'elle survient dans lés vallées : parce que tombant de moins bàirt dàris le premier cas que* dans le second, elle n'a pas eu lé temps* de faire évaporer assez de vapeurs pour entretenir bAè température très-basse et pour en congeler beaucoup autour d'eUe*
S40. Elle tombe ordinairement vers le& heures les plus chaudes du joar, et plutôt après* qu'avant: parce que c'est vers ce moment que lesjcourants ascendants ayant fait monter le plus haut les vapeurs commencent à les laisser préâpiter diuu un air moyennement humide.
541*. Si elle augmente à chaque -éclair et à ch^que^coo^ de tonnerre nu peu violent, comme la pluie qui la remplace^ c'est qu'alors l'ébranlement qui a lien ^ns l'atmosphère dôpote plus les vapeurs & se réunir pour changer d'état.
54^* I^ bmit, 00 l'espèce de craquement qu'on entend av moment ou la grêle va tomber vient de.l'atr ou de la yapevc qui rei^lit le vide formé par les gouttes qui tombent et pv les grains de grêle qui s'entre choquent
543. Les^ vents violents qui accompagnent la cfante de la grèie ne doiveiM pas étonner, quand l'on considère que la grêle amenant avec efie dans, sa ch&tc, de Fair en même temps qu'il le comprime, il doit en résulter des venta forts qui partent de ce, point pour souffler dans tons les sens. D'un autre côté, les vents'ascendants qui précèdent souvent la chute delà grêle 9 donnent^ lieu souvent à des courants d'air 'violents, mais dirigés dans un sens opposé aitf premiers.
544* Continuons d'analyser les divers phénomènes qui accompagneut la chÂte de la grêle. L'expérience a falt'Toir 1^ qu'elle n'était jamais générale comme la'plnie, qu'elle
n'existait en totalité que sous des nuages peu étendus , ou
t>ièn sous les bords de ces nifages , car sous le milieu des nuages, l'air est plus humide et plus 'froid que sur les bords ; c'est ce qui fait que la grêle tombe souvent p» bandes > et qu'elle saute d*un lieu à l'autre, lorsque dans l'espace intermédiaire Tair est trés-humide ; a° que souvent elle n'avait lieu que dans des saisons humides , après plu-
( 95 ) sieurs jours calmes et sereins qui avaient forèementécbàvffé l'atmosphère et produit de forts courants ascendants; 3^ que quand elle avait lieu la nuit, les vents qui la produisaient étaient violents et soufflaient par bourrasques , les nuage» étant élevés; /^^ qu'elle était plus commune dans les pays de montagnes 9 où Ton sait que les courants ascendants sont très-fréquents, parce que 'les vents qui auraient été liorizontaux dans la plaine/ deviennent mclihés dans les montagnes en suivant leuri parois; 5^ qu'elle était très-rare entre les tropiques où les vents soufflent continuellement dans le mtee sei» et -hpnxontaleiiJteiit; 6* que si un vent humide et>ehaud régnait, elle ne tondMiil souvent que lors<<> qu'un vent opposé venait à souffler^ parce qu'à la>*enconlre de deux vents „ il existe. toujours des courants verticaux qui disposent Tair à présenter des couches contenant de Phumi-^ dilé en différence quantité et à ce qu'elle aoît très^evée«
5^43. Lorsque la grêle est volumineuse, cela a toujours lien par une saison humide après plusieurs jours de calme,'* ^î ont échauffé fortement l'atmosphère , en ont élevé l'hu-^ midîté'très-:haut et ont concentré les vapeurs pour ainsi dire vers un seul point : le paragraphe 5^6 en donne la raison. "^^ '
546. La forme des grains de gréje et leur contexture intérieure varie à l'infini, parce que les dispositions de l'air qui tendent à la former sont aussi très- variables. Ainsi, si l'air dans la partie supérieure est très-hiimide sur une grande hauteur,' le noyau de grêle pourra contenir de l'eau liquide, parce qu^a surface seule se congèlera en tombant, surtout si cette j^r^e traverse ensuite un air ^ui sans être saturé soit encore aussi humide qu'il peut l'être sans empêcher l'évaporation rapide , nécessaire pour former la grêle. Si , au contraire , l'air supérieur n'est humide., que sur une petite hauteur | ou bien si l'air qui. vient ensuite est
(96) treè-Mê , le grain ùé grêle deyeiMiit trè«'lroi4 9 le noyii sera dur. Si la f>artie infi^ieure deratmosphère est humide, le grêlon présentera Boo^enl une eooche molle à rêxtdnem. S'il y a en phtsienn dégela de cette coache extérieare,o qui tnppote une atmcMphère honkide, antant qu'elle pot l'être pour ifonacr de la grêle, cette dernière. présenten plusieurs couches. S^ la gtêlé a été poussée par un Tent ipiolent dans différents sens , ou si l'atmosphère est ioégilemcnt humide , les grains de grêle seront inégaux et le WBOontrerottt; alors 9 en > s^unissant ils fbrmercml des oorps irréguiiera et aon faomo^nes dana leur, conteztore^
Récapitula- 5/17. Maintenant que notre théorie est développée en
tion des restes
probables entier, et qu'elle n'attend plus pour se perfectionner qoe
• pour prédire «^'autres ' faits que notre correspondance nous donnert, il le temps. ^' ^. .
est. bon de récapituler ou de rappeler en uii seul article, /es
différentes règles probables que' nous aidons déduites de
notre théorie. En prédisant le temps , on a poar objet de
chercher quand un phénomène ou une suite de phénomènes
niétéorologiques ont lieu, ce qui doit^s'en suivre , (mbien
de chercher à quel signe on reconnaîtra une variation de
, l'état de l'atmosphère on une succession déterminée de ces
variations. C'est donc sons ces deux points de vue qu'il &b<
considérer la récapitoIaUail on Tespèce d^ tabL? de matières
que nous alloua faire.
Ainsi » si ron Tonl coniiaitra d'après la nature des tarii* tiona aimasphénques , on autres signes « celui des sonécs qui doit s'en suivre , oa devra reconri^aux paragraphes 19 à 27» 3ô à 44) 35o , 44$ k 4Sx. Nous ajouterons seulement au paragraphe 449 f 9}^ si, l'hiver eU froid vers la fia, el que le vent de terre domine , alors Tannée an lieu d'étit humide , ai:ra chaude at sèche | avec des brouillards 00 <>
moins ordinaire ^
-' fleîaî dès saisons au* paragraplies Bt à 69V ioà là lîg,
'ï/és tempêtes et anraptis , aux ÀUmirai 65 , ^i,*7!i,'7<|; Ï5<^, '
Les vents auï numéros 65, 64, ^4 à 77, laS, i4o'à 160*, xBg, 170, "172, 258, 980, a8i, 3o3 à 3i7,'352 à SSB, tSo à 362,4553.459.
I>a. pression de Tair ou l'état djgfcaro mètre aux numéros O, 21, 80 à 88, ^09, 110, 171 , 174, 270 à 278,363,364.
- * Celai d& ia.t^tnpérature. atmosphérique .aux iiiunér<is-% à 102, 10^ uo., 143, 174, 176^ a53 à »5ô^ «^,3196,4 3oa, 33S à 345, 470.
Celui de Thygramètpe aux numéros io3 à 110, 171 , 17$ , «69. ,
La rosée aux numéros 1 1 1 , 1 1 2 ^ 1 15. . L'état des nuages aux numéros 1 14 à 129, i56 , 169,^70, 17a, 229.
Celui du ciel aux numéros i44 à i55, 159, 1 63, 169, 170, 264, 265, 267, 268.
La pluie aux numéros ii3, i3o à 189, 14^» i65, 166^, . 169, 172,229,231,233, 5ï8 à 337, 53», 541.
La ileige aux numéros i34; i43, 220, 23i, 317, 445 à 449,452,453. •
Le<grésil et la grâle aux numéros i54) i4^^ >67, 220 » 44î*. 443, 444, 446, 454, 55i à^546. .
Les orages avec tonnerre aux numéros 161 à 1 73 ,233.
Les arcs-en-cîel, halos, parhelîcfs, paraselènes 'aux nn-
mcros 193 à 198.
L'électricité aux numéros 162, 164*
L'aurore boréale aux numéros 227 , 44^) 44^-
L'éTaporati'on aux numéros icrS, 199,300,333. Les broaUlards aux numéros 325, 3a6, 'a3*i , 3iS, 433 à 436. ^ • .
1,9 -^oul^uT dci tmafi^i, di\ cuâ e| des corps câfstes à«i numéros 187 a i-^, 3i4 i 3i6, .
LcMrves 4f9 fleuv^es et xi^àres aw naméros 70 , 344 > 35i,45a..4W, 47*» 473.
La température de la terre à sa surface et aa^dessoas au nninéros d53 , a54 et 255 , 460 à 469.
Les maladîetaut numéros 57a à 391 , 494 & 499-
JLes récoltes aux nunwos 39a à 398".
54& Si l'on veut eofwaitre les irar(alions.a(moa{>hérii|aes q«î 4ot«eot avoir lieu d'après l'état des aanée»* €Ma rec4M|rra aux anmévos 19 à A7, 3a à 44f 37^9 55e*
D'après celui des saisons, on recourra aux numéros 6 « M, 61 à69,84> 86, loa à 2149. ft^Bi'sâS, 976^ ^77^ aSo.
D'après les ouragans aux numéros 71 » 72, 73 , io8.
Les vents aux ^méros 86,916» 100, 101, io5, xo6y 107, sist ii3, ta4«'i3i à i3S, i6o,3o3à 3.4 7, . La pression de l'air ou l'ata^du baromètre ans usuBéiàDi 6» a 1 , 83 , 84 , 1 44, $73 , 3d4, 3o6, 307 ^ 3i 1 , 364.
La chaleur aUnospliérique aux nuiu^ros, b&^ xoà , io4«9 i35à i36, «74. ...
L'hygromètre aux numéros' fro5 à 110 , •S71 ^ f^S, 969»
La rosée an numéro ii5.
Les .miagès aux numéros 97 ,100, loi, ujS^, ita, 114 à 129, i3i à^i34> i38»i39, i56« i5^ 16&, lâg/s^TQ^j^, 266. • .'....'
L'état duaiel a^x numéros i44 À i55, 159., i63, 1^, 170,261,265,267,268. >.
La pluie aux numéros 87, 127, 137, 157, i58, 169.
La neige ^ux. numéios i^^^ 45o^ 4âi. ^
Les'oragiçs avec tonnerre au numéro 84.
L>va|M>ration aux numéroS| |^o3> 198, 201 1
L'électricité' au numéro 98.
X.'aUfoi'c boréaîé aux ndinéros 42|0^' 4jî*' L.es brouillards aux riumt?ros 43*7 « 439- T.a ccmknrdes nuagieSf an ciel et àés corps célestes auîr am<3a*os 19»^, 265; 266.
jL^état de la surface de là. terre axix ouméros 19 à 27, 3i
549. Il«i« notre troÏ!iiêin« tnéifto^r^ ito^ avîoa* fak im ^^^ issmi dé pirtfditjfîoA méréi^<Àù^qùe pour toute %étt^âee de ^* pré4ictio» ^ terre; tî on Pe c6mpàtét avee les léitt , onr attrà Vit fes années liie iMNis ne ftOB^somiiteit trompé pour le partie Ni-Ô. dé ^^^^Jgj?^^ ** l<£fi«ope que' peut l^té et rMrtdnnie dlr' 1^29; mais que
B0I1» airîoBs annoiieè Yhhep de 1S29 à 18B0. Pour le» tàtre». parliies ^e ht terre'it en a été de mèine. ¥670» si nôtre teeoad essai ^era plu» heurcm, mais eopÉrâTMit voyons eè qui s'eftY passé en i8Si , d'après ee queiquelques-uns de no» eon<espo&dâ0ts nous, ont adressé. LfJbHet de iS3o à tdii' lot trèjfr'lmmâde à Pansj à Saint-Brieue; tfès^froid ^ns le nord de TEttrope; don à T^rfe-Neuve et à Cohsuntiédple» V4ie.de i83i fut ovdinatre a Pnris, Detnldk, Sei^t^Brieuc , Tevre-Nenre^ aaCaîre'eta¥alenee(Dr6me).L'hiterdef8llfî^ • t%Z% fat assez beau à Paris, à St-^Brieue , et t)*reft atotf été ovdiiistiye en Europe, eepèndant pliitdr Arèltf que tempéré, dMis te«ordde TEiirope et de l'Âste, de^ même que Kété 7 fat pltttÂt humide que sec. D*après cela et surtoàt d*après )a prédcMninanee des Tcnts du nord ici , nous pensons que. • l« printemps et Tété de i85:& sérontsecs diins toute bipartie dé TËurope située au n^d du bassin de fa ntëflfiterranhée et sur la côte oceidentafe de FAmérique^ septentrionale^ mais que l'automne sera humide dans les parties situées près dés côtes oceidentaks de cette portiott defaterre. Cette humidité sera accompagnée de quelques eoups de venfs /â'tiicl^
( »ôo )
dations et (Tbne totïé précipilation de netg^ sxrr les montagnes. Ces' trois saisons seront ordinaires dans le bassiv de Ijt médtterrannée , et dans la partie méridionale de rAfrîqoe et de l'Asie ; mais les côtes occidentales de ces parties auront une aûtomtie plnviense et des tempêtes dans cette saison*. Sar les parties orientales de l'Asie, le printemps et Veté dCTront y être* humides et snjets aux ouragans» raa« tomne y sera froide et neigeuse. Sur toutes les côtes de l'AiBérlque méridionale et les lies de la mer pacifique, leur automne et leur hiver «pii correspondent à notre printemps d notre été seront ordinaires, aiaai que leur printemps. Sur la côte est des États-Unis, à Terre-Neuve,' en Islande cl au OrœalaQdr le printemps et l'été seront sujets ans ora^ . ejt aux ouragans, et seront plutôt humides que s^cs. L'automne sera tcèsrhomide.
55o. L*hiver de i83a à j&33 sera neigeux vers la fin, dsas impartie, moyeunc de r£urope, de même que dans la partie ,«^pideiiti|le de TAmérique septentrionale; le printemps et r^ y seifont orageux, et Taut^mue . très-humide. Les. fleuves et rivières dont les sources seront trcs^élevées on situés dans les hautes latitudes déborderont- veri la fin de •1 automne: l'hiver de iS^-i853 sera très-pluvieux daas -le bassin de la méditerrannée, ainsi que la saison pluvieue dans, lesparties méridionale et occidentale de l'Afkîqae.el de l'A^i^* Le reste de Tannée 'dotfnera des orages et deseoniis de vent II y aura beaucoup de neige sur ' les montagaes (dans rhlver de i832-i833, ^ur les côtes orientales deTAsie £t dans la mer du sud. Par toute T Amérique méridioDsle Tannée sera* ordinaire. Dans la partie septentrionafe et orientale de l'Amérique, l'hiver de 1 83a- 1 855* sera très- /çoid, et les saisons qui suivront seront plutôt sèches qu'faaikiilt's. Les fleuves et rlviàrcs. ..Joancront des inondatioiu aa pàiitcmps.
.5-51. L'hiver de 1.855-1 834 «(^^a netf^i: et froid dtni le <:om|^epceip£^t par toute r£urope mpyeone et tc^tentrk)nale ; la neige sera très-forte sur les Aootagnes. Le prînteinps « l'été et rautomne surtput seront très-lian\ides. Le» ^ea^es qui ont leurs source» *dans les hautes latitudes ou sur les fautes montagnes, déborderont à la fia du printemps ou au commencement de Tété. Il y aura des tempêtes au printemps et en automne. Dans TEuirope.septenlrionale , TiLsie méridionale , rOcéanie et toute l'Afrique , l'ai^n^e ujr^, très^plsTieuie» .les fleuves y déborderont; quand elle sera très-«èclie dans r Amérique mcri^onale et septentrionale » dana le nord et _ l'or&enl 4e TAsiç et leurs fleuves très-bas.
' Supplément à thistaire du Temps fusqu'à la fin de i83o.
552. Fenant de recevoir des notes pour Maestrfcfat ao sujet dés observatîons'faîtes en i850| nous allons en donner le i^ésum'é.
, En 1 85o les ntois les plus baihides ont été ceux de jsfn et *d*aoiit, et les plus secs ceux de mai et juillet. Il a tonné pendant 13 jours, savoir: 5 en avri!, 5 en juin, ^ enjuil* let, 5 en août et i en septeiubre.
• Température
tlKJ>S.
de
l'été.
de • i-*4t»-
tomue. ,
l'aitit&b.
MAIIMA.
mmifA. H
iot,3
3a,'i le 3o |ail.
-I9,31e4fév|
Pression atmosphérique .
Oï759i|o,7568| 0,7555 0,7586 1 0,7575! 0,77461e i" j'
1 0,73651e ao {>
Pluie tombée.
0,09a ( 0,137 1 0,25a 1 o,i65 ' 0,646 1 o,io8eniuia. .
0,006 en déc.
Hauteur -de la Meuse,
0,88 J ï,02 1 0,61 1 o,a6 1 0,69 1 3,751c9fév. |
-o,35Ie8 5,^,7B.||
( loa )
NOTE TRÔIÇIÈME.
Connue nptre tbéorie tn météorologie repose stir aotie tliéàrie eo physique , il fiai Ihmh que nous cpi^Uiiaiotts à b fortifier y soit en réfutant celles admises, soit en. développant la nÀtre^ Or M* Fresnel , en suoposant qiie la lumière est dae à des ondolatioBs ^ a voulu expliquer ia doalrie réfraction, en disant contfiairenfie&t aux principes de b mécanique » q^^ i^ mouvement 4« la lumière qai part dt centre d'ébranlement i occasionne un effet dans un sen perpendiculaire à cette direc^on. Celte stipposition est par trop absurde» pour q^'U suffise de riêvoneer ponr la réfuter.
Comme dans la aôtfe, oea ondulations se ehani^nt ei ^ibràtionsen traversant les corps» nous pouvons, je crois, rendre facilement raison de ce fait Nous avons dît dans notre essai. sur la nature et le» propriétés d'nn fitfide impo|idérable, -page '104 # que U polarisation -de la lumière était due à la rotation d'un des axes d^ ^s vibrations, et que le plan dé polarisation étieiit celui qui passe par cet axe nouveau ^ le rayon. de. lumière ^ de sorte qu'alotes eti>voit comment naît celte force perpendiculaire aux .rayons lumî- Deu^ qui tend à les polariser. Nous avons fait voir qn*et]6 était due a l'influence des vibrations de k chaleur du corps toi^cbf ou .tra,v€;rsé' SUIT les yibi^tioBS.de^-la kmâère.
>¥(o«s^ avons dit que dans 'les corps, non crîstaWsés les rayons lumineux n'étaient polarisés que dans un senl sens en les traversant , parce que le calorique était à peu prés également condensé dans tons les sens ; par rapport à une fljliite de molécules en ligne droite, mais quil n'en était pas toujpnrs ^insi ,des corps crîstamsés.: c'est par -là qoe nous avops explique la double réfraction, qui donne raison de là seconde Lypolhèse de M. Fresnel, que les moléco/es vil^raotes des milieux ^ doués de la double. réfrac don, ne pré^entcDt ^as la même dépendance mutuelle dans toutes les directions, coipme si leurs déplacements relatifs mettaient en jeu des élasticités différentes, selon le sens dans lequel ils s'èxëcutalent ; élasticités différentes qu'on ne peut expliquer avec un éther également condensé dans les mêmes corps et au dehors et dans Içs corps différents.^
Continuons d'expliquer les. diverses lois de la polarisation par notre hypothèse sur la. lumière. Toute Tépartition du flufed^ imiiondér^^ble aulôttr des molcetUe^ des coi^ qpelles q^e.^QÎ^îÂl ^jQÀ ûu^nciîs d'intensité, peut être représentée
(io3)
pac> un ellipsoïde à trois axes. Comme un ellipsoïde doDt les axes sont inégaux , pent être coupé en cteut sens , de roa-^ nière à donner des cercles, il s'en, suit que dans un cristal quelconque, il y a toujours deux suites de plans paraîlèleii sur lesquels nn rayon dé lumière tombant perpendiculairement ne* donnera pa's de double réfraction*. La li^ne perpendiculaire à cette suite de .plans, est ce qu'on appelle axé eptique du cristal. Il y aura ^onc alô^véei» axes 0|>fiqQffi dans ce cristal. Si la surface d'élasticité du fluide impondérable bu cet ellipsoïde est de réV^utîon il n'y* aura qu'une suite 4é plans^qui ddnneront des cerelei, et' par conséquent que suivant une perpendiculaire où il n*y aura pas de double réfraction dans les cristaux. Dans ce cas il n*y a qu'on, axe optique. Si .tous les axes dé rellipSoide sont égaux, tes cristaux qni seront dans ce c4s ne jottirool pas de la double réfraction. Il n'y aura dooe pas d'axe optique alors..
Deux rayons polarisés dans deux plans perpendiculaires entr'eux ne donnent jamais d'interféi^nces , ou des bandes obscures ou claires, parte que la vitesse résultante étant toujours la racine carrée de la somme des carrés des vitesses^ composantes, ne devient jamais nulle. Cela vient (le béque quoique les rayons puissent se confondre, la lumière pola-^'* risée à de& cmdalations^iuine se meuvent pas'dansla d^rection du rayon, et. que ces mouv.eBienJts étant dans des sens perpendiculaires ne peuvent Influer l'an sur Tautre. filais il n'en est pas 9insi lorsque leurs plans de polarisation sont parallèles, car on doit concevoir. qu'ils s'ajouteât alors ou ae retranchent comme les rayons de luoilère. ordinaire. .
Qttand deux faisceani polarisés dans le même plan deviennent à l'être dân» deux autres plans' qui' forment des anpriesentr'eux, si on les ramène dans un autre quelconque, l'effet de (îes deux faisceaux est dû à la différence des chémins ou angles parcourus; mais s'ils -sont en prolongement l'un de l'autre c'est le contraire: ceci vietit de ce que lorsque les plans de polarisation sont prolongés , lés axes obliques des vibrations delà lumière sont sitiiés symétrtquementi par rapport à eé rayon de lumière, au lieii d'être tournés* dans le même sens comme les premiers.
On doit voir par tout ce que nous venons de dire, ponrquoi les faisceaux de lumière polarisés , dans deux plans qui ne sont pas perpendieulaires entr'enx, peuvent donner, comnie les rayons de lumière CHrdtnairey'des ktaUdts nbi-
< io4 0 '
tute% et claire»» et comme aasst des bandes color^Ses; quand il n'en est pas ainsi des faisceaux polarisés dans des directions perpendicnlaires entr'elles , comme noas Favons déjà dit: car dans le premiers cas les vitesses vibratoires, pouvant ^tre dans le même sens, peuvent se déduire ou s*ajouter, qnand il n'en est pas de même des autres.
ERRATAl.
PREMIER MÉMOIRE
Page %o , ligne 12, au lieu de ajfant, lisez y ont, . — aOy •— xa» — . — la terre ^ lisez et la terre.
— 5i, — 39, — — aurons, lisez auront.
TROISIÈME MÉMOIRE
Page 8 , ligne 7 9 au lieu de de^ lisez du:
— ai, — 7, — — s'échauffe, Ws^z échauffe.
— ag, — a5, — — doute, lisez de doute. — • 38 1 — 17, — — plus y lisez peu.
QUATRIÈME MÉMOIRE
Pag<î 10, ligne ao, an lien de atmospère, lisez tJttmo^hèn,
— 5o, — 3a, — ^-^ les résines, \uez quelques résines.
— 5o , -^ 33 , — — les sels , lisez quelques sels.
— ,5l, — 5, — les crucif ères, \\%ezquelqu€Sicrucif ères.
— 5x, •— 8, --^ les plantes , \\%ez quelques plantes.
— 58, "" — 6, -^ — desèchement ^ liiez desséchemeat.
— 64, — 3i, — dans parties , Visez flans les parties.
— 78, — ai, — — quique , Visez quoique.
CINQUIÈME MÉMOIRE
Page 6 , ligne a ^ an lieu de considérahes, lis. considérables.
— ai, — ai, — — et dont, W&ez et dont quelquefois,
— a3, — - 7, — — mondiales , lisez mordiaUs.
— 57, — 4, — —MRE,yviezMERn
■' Cetix de mes correspondants qui n'auraient pas reçu quelques-uns de mes mémoires précédents, sur la météorologie , me feraient un grand plaisir en m'en donnaùt connaiaaànce, et en m'iudiquant le moyen de les leur faire passer sûrement et à peu de frais.
COBRESPOlVDAIIfCE
POUR L'ATAKCaEHENT
OUVRAGES »E L'AUTEUR
Qui se trouçent chez tes mimes Ubraires :
BsaAi sur U nature et les propriétés d'un fluide impondérable , ou
nouTelle théorie de FnnWers , in-8.« , 1819^, a fir. 5o c»
Mkmoii^bs composés au sujet d'une correspondance météorolo--
gique y ayant poœr but de parvenir à prédire le temps beaucoup^
à l'arance sur un point donné de ht terre r
i4^^Xlk«iàBM'^f« * » *' ' • *« ' - • ; l#| Aie a.* MiMoimB, 1827. ..••'»'..».. a — 00 — 3.' MiKOim.s » 1828* ••«f. «»«... 5 — 00 —
MAmosu , i85a. a--5o
Les cinq Mémoires. • . •• * ... . . .10 — 00 —
IirsTRucTioM sur ]« manière de faire àts obser-
. TAtioM météorolo^ques*. .,;•,;*, o 5o —
, Sur t'Qiny^'iiitM él i'£il!MèilHx deà rdn^ta cb
royaume de France. t — a^ —
AUX GORRESPOlNDAiyrS.
J'ai en l'honnear de receroir tos observations de iMr, iHt^, i8aB| iMvf y i8s8^ 18^9 , 18.^ jSjWt
SAUT-SKXBUC, IXr&XXB&IB PB !.. rKUO'aOMMK.
MÉIilI03tlS
. AU SVIBT
UÈfÈOmiLOGlQXm ,
l'àYAKCB BVK U» point donné D» la 7B&&Bt]rôl«nifti su ^oHm bt dHÀussins , aucibjj Êi.ivB pb i'ÉooLB Folttbg»-
MQOB , BCbMBKB DBS S«CliT]6s BB 6160ORAFHÎB BT DB StaMSTXQUB BfilTBR-
8BX.I.B vs'^Hkti , iioiiLi^atù96k)tT èki db'ciftJÊs idrli.t^ Hbs ScIbbcbs ob Faluiu» ob RoMUi itt 1.A Sociivi inûtftAiaJjÉ mI Mu^bacsbh, ete.
if dIpÂ'd An tônps s«nt et éa >Miîioonr8 ii beancoap 4e |én» Insinfift , fie TH^ ïiAte à la MtStéoroIogie de»
Îwogvès aussi grands qae dans les Sciences ^mmarebeaAe plus rapi jerni^i 1 ta pméctJoB»
i^o^ a5 3u prunier Mémoire,
dB«8b
$iXmHË MÊfifÔÏKË.
TREUTTEL 1t WURTZ # Litofaira , tiré d^ Bourbon , N.« i-. BACHELIER , Libraire | quai des Augustms , N.* 55. GARILIAN-iGŒURY » Libraire , quai des Au^stias , N."» i.
. MAI lâS4«
EBKAT». '
PREMIER MEMOIRE
Fage t y ligné 3a , Téquaieur^ lisez : /«^ /»^/^x. f
'Si y les pélês , téquaiiBr* .
6, 6 y nutf Urrti
jf 4,9 iotsfoursj presque toujours»-
»9> -a^^ imjbter^ infiier'beaueaup.
i3 , a , it^érieure ,. supérieure.
17 , 18 y ^ ^of <^ , À i<n« grande.
BEUllÈMB MOË^IRE;
Page 3 9 ligne 36 , effacez : comme nous Valons déjà dii ( 19 )7- 37 f 38 et dernière ^ concourrent vers ^ le^ lisez^
s* éloignent du.
39 , ^/ttj , lisez : moins. ' io, léger j pesant.
Zf 3, après um pide , i ajoutes : êàns la partie su^
6 \ 17, après remplacer^ f - pérîeure de T atmosphère, âç, et page 7 , lignes 5, 9, 24» ^9, mJ!; , lisez;, condensation,
6, ' 4i , 1^ abaissement y lisez: une éléçatUm*^
7, 3, 4i^f baissera j montera^
17, 33, baissera considérablement ^ lisez : mouler». St 9 . 3 , ^<^ f lisez : été vers les pôles.
TROI^ÈMtË MÉMOIRE.
Page 17, ligné 3, mojrenne , lisez : naorenne annuelle.
a^t 8, a6 , 3a ; page a5, lignes 10 et 17 ; page 3i^
Hgnes 3i et 3a , p/<2f , Ibez : condensation. a«, . 17 , i6a , !• et 16a.
5&y 3i , autant y lisez : autant . e/ /«j nuits jr étant
plus longue.
Sç , 9, 10 , II c/. fa f eflacez les niots compris enire^
discussion et De plus.
QUATRIÈME MÉMOIRE
Page 67 , ligne a3, cents ^ lisez : mois.
76, avant-dernière ligne , ^^i^t lisez : i^Sa.
CINQUIÈME MÉMOIRE
Page 56, ligne i5^4/ - 5^ lisez.iC - 45;. . 78 , i3 , «n remontant , ti&cez Oy3i3.
SIXIÈME MÉMOIRE
Page 5 , ligne i5 , ambiant , lisez : en mouvement.
INSTRUCTION MÉTÉO ROLOGIQtrE
Page II, ligne 23 , ajoutez : il faudra donner de plus les dt"
mensions de la surface du vase dléçaparation.
AVAHT- PROPOS.
• J^' *.* '■il ' .t'tl»
»t*ll"t '"" ■■■»■ ■■ 'I' ■■*
NotJS VOICI atrîv? i la dixième aiinée de nofre correspondance météorologique , et à la vîn^ième du moment où , ayant la conviction! q^ on pouyait prëdirç le temps ^ nous nous sommes occupe de recberclies sur les variations atmosphé-
Tiques. Nous marchons^ quoique lentement, vers notre but; mais toujours nous avançons ^ revenant quelquefois sur. nos pas., aussitôt que nous apt|rceyops que n<His il9^s sommjes trompé dans la route que. nous 2(von^ prisç,^ nous dirigeant par le même principes, Faction d^s rayons. du soleil sur la sur-^ face de la terre que nous avons vus produire tous les phéno-
mènes rtl?t^oirùî6gîqùes, et ne changeant principafemeht d'une annécSTautre qu^avec Pétat plus ou moins huiçîde de la surface delà terre , âont dépendent sa température et sa fertilité plus ou mollis grande. Notre correspondance s^ est étendue et sVtenàtz encore*, et 'en mÉme'^êmps lés points de ta météorologie sur lé^uëTs plusieurs savants portent lèùi* attention, augmentent tm iibmbre. \assî les observateurs doîvent-îïs persévérer dans leurs travaux minutieux et y porter, "s'il est possible , t)lus de soin t "Cai* ^Is' savent bien que , fatis des données exactes et ' nombreuses, on ne peut rien faire dans aucune science. Quoique dans nos mémoires oous ayons ^o^nçié le moyen d^ porter uii« exactitude suffisante y <|uelqu^-Mn6 de nos correspondants n'y ayant pas iait iutteAtion , aîasi que d'autres observaf)!^rs , nous n'avonsr pu nous servir de beaucoup d^observations. Aussi ,
pour ctiayer de rena^dier à ces dëfant« , tioui^vons pâbfié , Hy >«<qtrel^es semaines, Finaructioii que nous avons promise.
Dans cet Avanl-Propos hoîis ne (irscuferoos en autune ma* nièrè les pbkits *de théorie ; nuis c*é$t ici lè"Jieu' det^ponére aux objections qui nous Ont été faites'sur let^pkn que nous •avons adopté pour arriver à notre but» Personnelle nie qae nous n^ayoDS eu raison de fâcher de recoeiIHr le plus d^obser- - valions possibles f surtOutdans des pays éloignés ; mais on peut croire que nous avons eu rort de nous borner /à donner -des résumés trimestriels des observations faites avec: les instruments , ainsi que leurs maxima et minima. Nous* ferons -reosarquer qu'il nous etït été. plus facile et moins long d'agir autrement; fnaî^ que notre intentioti étant de chercher les- causes qui &>nt varier -une année ou' l'autre , nous avons dâtie. pas trop com— |Diquer ce qui" peut caractérise^ ces années aùx'^yeuz de nos îecteors ; que d'aineurs ayant pardevers nous des observations plus étendues, nous' pourrons , quand il le feiidra^ les citer, m quelques circonstances Tetigent.
D^autres personnes 'pourraient nous demander -penrquoi nous nous sommes borné à demander des résumés mensuels. Nous devons dire qu'il nous est déjàtrès^difficilede coQQpuiser et de comparer ces résumés -mensuels , et qu^l est trèsrprobabh que, si nous 1 avions désiré,. nous n^aurion^ pu AOU9, procurer des résumés plus étendu^' pour autant de-Keuk.que noui^ pouvons obtenir les résultats qu^on nous «donne. D^illeurs nous ayons quelques recueils d'observations trîs-détaillées , et lorsqu'il s'agira .d'étudier- un. .phénomène , 4ious v pouivons 4aft consulter.
On. peur encore nous- dire' quelles ôbservSiteurs , pou^ la n^' téorologie , quoique consciencieux , ne donnant la plupart que des résulrats peu exacts , et ^ non comparâmes d'une manière absolue , aoit à^causade la -mauvaise -eoafeciioa'de'leuEs instro^
ipMEBtt,' imr^'Î^Ciiise de la;(iiMoière dom îk le» ofcscrvtm pf Ami i!s>doaneat leu» r^ltat» y nous aurions dû ndu$ res** tfeîadre à compxrer'Je p«ttt nombre de ceux qui nous paraissaient remplir cee-vues* U est yraî qiie«n4»o8 aurions dil.a^f «hift, ai nou^;avîoiia':çheiK:b4 àtirer desir conséquences aur^des variations lrès-petîtaaqi| 'on demaaderait'^tie les observateurs pcussent donner avec précision*; mais, on^ a. ^û: rem arquer que^ si cela, eât été di^iiiable , noue ne somaie&tpas< encore, assea «vancé dans la- carrière queiious nous- sommes ouverte, pou» e^n avoir besoin dans le moment. Nous terons remarquer d^ail4 leurs que raspec^t :mâme des résultats donnés par de» observa-r teurs Y la conçeap^ndance qae nous eniretenens avec eux, le» visites que nous* avons, f^tea à.quelques-^uns d'entr^iix et les conversations que «nous avone eues avec iea personnes qui les jont vues observer , iiou#, ont donnée ie nv^n^e recoanaitreêi leurs résultats^ qupique. noa^absolùfiienl exaeta ou très-com<^ parabléaicaux donnés ^par^d^autNa 'Obsei^valeurs^^ tétaient suffi* cammeiH eotr'^ux pour pouyoii nom en servir. De pliia^ ayant su par U jusque iqNiel point nous poumons tirer -teSe' ou telle conséquence de chacune de ces données-, nous saurons si nouis jefvons^'noua hazarder à le iaire , ou s'il faut attendre que le noo^re. dé ^n&, observateurs qui augmente tous les jours, soit assez grandi^
Enfin, on noiis a*dît ^qne nous auribus^miéux fait, au Heu ^étudier les années acttielles , d'étudier celles passes antérieur rement ât'ceUe qme^ nous considéi^ns. Nous répondrons à cela quex'estaldrsqu^on pourrait nouage que les observations sui^ lésquelles''noBS serions obligé da* nous appuyer ne seraient pas exactes f en ce- qu'il s'agit -^dea instruments ( car on sait que ce n'eal que dépuîfr»bieo.^Qa.d^iipé^ qii'on4efi observe bien.^e plûst il noitS' aurait été- ràa-dîflîotle d'en avoir de bien dé«taîH^s '8ur tons les poiilta dé la terre potir vérifier notre théo»- •é^' ¥adaai dfaiiUura.faice dw. easaxa. jde: prédiction , il est na**'
La Hstr dès noui^eâiur coTMspoa&iatr qa'e fû obèems ^ csr Ib suivante:-
M; Kupfer^) membre de l^atcadëmie' impériale dès sciiencesyà^ Saint^Pérenbourg.
M. Ni Gaceîatore,. directeur dé' Kobservatoirede^Patennéc
M. Nalis , architecte T Arles.
H. S^i^ond, docteur en médecine à Cayettlle•^
M. Qiauvet^, pharmacien au -Fort-Jloy^l , Martinique.
M. Levy , chef d'institution -à Rouem
On m'a prorois de plus des'obeervations' de'Calcotta, dir KîcoIaefT, sur la mer noire; de Ta(;anrok, sur la mer d'Azof ^^ d'Archangel , de la Californie > de Tobolsk^ de Penza v efc.
Après avoîr cité les personnes «^i veulent bien^ correspondre avec moi , et les avoir ainsi désignées à la reconnoissance publique I il est naturel de» citer celles qui m^ont donné -^esmoyens de recevoir graruitement les paquets^ que ^ nos corres^ pondants- m^ont adressés , ou quivont engagé- à corre^ondre^ avec moi , ou qui roVnt îàît obtenir Ifs renseignements donfrf avais besoin. Parmi elles, je citerai:
M. le vicr-amîral comte dé Rigny^^,' ministre dès retationsezlérieures»
M. le comte de Chabrol , «r-ministre de la marine.*
i/l, le lieutenant-général Horace Sébastian^, ambassadeur- â^
Naples.
M. le vice-amiral baron Roussin-, ambassidèur dé France* M. le comte d'Appony , ambassadèur'd^Atitriclie.- >M% le comte Poszo dtBorgo> ambassadeurde-Ruole.' M. le comte Lœvrenhîelm., ambassadeur de Suède. M. Becquey, ex-direeteur-générat des ponts et cbaussdéser
des mines.
M. Le Grand, directeur^général dis ponts- et chaussées ee
des minesv
*yi.,T{aax 3è Rbcfielfis • ex-anilassaâeur -^x Irats-TJnls, etc.
% pourrais nommer encore comme m^ayaht été très-utile» sous k rapport de cette- eAtréprrêe sciédtifîqae , 'MM. Aragfo, "^reycihet' et Bouvard^ membres de "Fatadëmie' des sciences; M. Guiézennec , icapiiaîne au'ion^; cours, etc.
Les entreprises scfêntifiqoes qiii se sont jointes à ceHes citées dans les: prëcédetits' mëmbirts ,' pdur ' engager 'leurs lecteurs ^ xn'aider, sont 'les Annales raarîtimes^t coloniales , dirigées par
]|I...Bajbt ;' le Mémoirîal encyclop^édique,^ar M.IBailly de Meriieoji 9 et la Société des Connaissances utiles.
Si C6ite* correspondance noufta demandé 4111 tetti|>s, âes fraîi
i^'inslromeots , de. livres er ^instruction «préfpaïatoirat ««que
sottt-^yoaft. de commun avec tous nos correspondants , nous
• avons fait encort dWtres-fiitûs , qui devraient ioût «a plus
«ester à notre charge f. si nous '«'avions pas de probabiKt'é de
-réttsnr «dans notre entreprise^ mais dans la position où* elle' se
-trouve, "fa^ gouvernements ,lesr associatronsét lés gens riches
'^ui V par des secours 'pécuniaires voudraient se foindre ^ mes
correspoiidanM tt autres personnes qui m'aident , seraient
'alignes de la recomiaisMnce publique 4>our Je bien dont ils au-
'^ajent été cause. Aussi prions-nous n^ correspondapts d'en-^
gager les.protecteurs des sciences de souscrire pour couvrir les.
frais de cette entrQpRse,.i^us. engageant.^ les citer^vac eux.
Jla iBino&Hintf depuîs)x8io^ à'peu^irès aux semmesisuivantes^: . .:. •
Impression des tîrcidaires». • .-. • . • • « iSef.ooc&
Jmpjression et réiappresiûoa du i.«' -mémoira. , âoo oo
Jmpre^sîpa du second. . .. • • . > • . .• sSo oo
-du troisième. • • ... . . • 3oo oo
du quatrième. . . 5oo oo
du cinquième* ^ • 35o oo
-duViuèmCf ..•'..• * à8o 00
tnjpwttr» ^ , \ . a,o3o oo
Report. : « : : s^dSof. ooc.
Impression de Tinstruction météorologique, • 6q oo Envoi ^s mëpiuîtes et cirçulaîref auj(,^vf|nfi^.
et autres personnes» «.««k i6q oo
Voyais pour consulter le^ bibliothèques et
pour me mettre en relations avec les. observa* ,
leurs. . , ...........;•.' 900 : OO
Frais de correspondance en «us de celle qui.
m est parvenue ^anche de port. ...*... aoo ^o
;... k; ; .. B^dSo 00
A déduire. |p<HweAte de taémoires»-.' « %-■ ^ tBo- 00
Rtsfe pout è^nie» feités jusqu^i présent.' ' . J,aoo oo'
Dépense annuelle firésumée;. pour ctootimier-
celle .cQCi:espondance mt le même pied ;
Icn^ressi^ot de mémoires» , .^ ••»•»■ i; y âoo .!oo.
Fraisée voja^.^.... • • .,;..... ... * ado. oo
Frais d^envoi. de.m^oires et^uti^es (l^pen^es. loo 00
' TotÀt. : ;• . ; 56o 00 * Arnsî',' ett teettanf le mrmmum de fa ccyfîàâtioh* ârit&ueTfe âf
l3 (ir: , ôti i5o fir. une fois t>ayé5 , il fl^udrait un pefiè nombre der sousefTptetirà pour couvrir les frais futurs' dé'' ï^éité* entreprise , comme' pour tiôus rëcopifrèi^ dé"tbus ceux" que nous avons faits. I^ons en^a(9Mns<albr5 nos cnirc>spond»nfS- à soHicifer pour qu'on contribue à ces frais, ou à nous indiquer les démar^ chesqiè'ilfaut faire pour arriver auprès des p^rsônr^ ou socié* tés disposte à se' jéi)id#é ainsi- ^ eux 'j^r. hbus aider. 2>Sns tous les cas, nous continuerons cette correspbndahcfe ; Il fnoîns que des maladies très-fortes ne nous empécbem deiravailler, et alors, comûie dans le cas de mort, nous fëi-ons remettre tous les documents que nous avons' et ceux que nous^^ obrféhdrons à la personne qui voudra bien continuer celle correspondance , ou â la société savante qui pourra davaiftsge les utiliser*
^w>wmwww<»<iw<m»ww»w<m</t<nww>w k^%im»ww» iwMn<m»«»i^n/i%im»^%»>wiiiw«»
CORRESPOIVDAKCE
POUR L'AVAISCEÎIENT
%à StTtoBOM«tS«
-t^ease'efne t^^e^é
'emoif'^
553. Quoique notre pen^v^iraDce 1 poursuivre notre entre- I^^art de pré-
«urîse doive finir par faire croire que les données sur lesquelles "î*^* '* temps
. . n*esl pas une
pous nous appuyons^ ont assez de poids pour convaincre que^ cliimèi*e.
par la marche que nous suivons, il est probable qu'on arrivera a prédire le temps beaucoup à ravance^ aous pensons devoir jréfuter les objections des personnes qui regardent cette recherche xomme une chimère , sans réfléchir que rien n'est impossible à J!homme jde trouver que ce qui est démontré impossible : 4:om7 xne la quadrature du «cercle et le mouvement perpétuel. Elles le pensent encore , parce que pour le teni;ps , quoique gou-verné comme les autres choses de ce monde par certaines loiç d'action et de réaction , les causes gui influent sur lui sont si multipliées qu'il est im^iossible d'en prévoir l'eflet , et que celui-ci est si peu uniforme que l'observateur le plus attentif ne «aurait prédire si l'année 9 qui va suivre , doit être sèche ou hur
mîàt : car elles 3îsent qu^îl iaadrait pour cela savoir ce ^^pm fero^ aur' le tefips la rotation Je ||otre plaQ^te 9f^dur 4^ ^oa axe , et les courants de la mer et de TatiDospiière qui en dépendent ;• ce que produiront les «ayons solaires idans chaque endroit en l'échauffant , en &isat)f ifvâporer l'homidité et fondre les neiiçes et les %\êcts polaires ; il faudrait encore apprécier rinfluence qu'exerceront sur l'atmosphère les montagnes , les plateaux , les plaines , les vallées , les f^orges , les mers , les lacs et les rivières , et cakoler enfin qoeUes yapfsurs s'^veront de là dans l'air. Nous ne nions pas qu'en météorologie oh ne -doive faire attention à toutes ces ahoses , quant à leurs effets dans chaque pays y mais bien que ces choses influent sur la nature de l'anqée qui doit suivre. £n effet 9 il doit éire évident à tout le monde que les effets qui s^ repré^ntent les mêmes aux mêmes époques de l'année , ne peuvent influer sur les chao|»e^ ments qui s'opèrent d une année à l'autre dans les phénomènes météorolo^ques. 11 n'y a donc , dans la prédiction du temps lon(('temps à l'avance , qu'à considérer comme iiause de la va* riatîon de l'état ordinaire , que ce qni varie sur la surface ûe h terre , comme son état humîde ou sec , chaud ou froid, fer« tile ou infertile , et les éruptions volcaniques. Quant à très der* nières, quoiqu'elles aient une influence, elle est faible (29),et les autres dépendent toutes de l'humidité plus ou moins
^ande que conserve la surface du globe , qui , par la produc* tion plus ou moins abondance des nuages et de pluie qui en résultent , modifient la chaleur de la surface de la terre et sa fertilité. Nous n'avons pas parlé de l'état de l'atmosphère , parce qu'il dépend tellement de l'état de la surface de la terre, que, si cette dernière se représentait toujours la même aux mêmes époques de l'année , il »en serait de même de Tatmosphère , comme on peut le déduire de tout ce que nous avons dît dans ks précédens mémoires. Aussi , dans les mémoires que. nous ^^ns composés au sujet de notre correspondance méi^orolo-
^que I avons-nous tâcM d^expliquer toutes les sacoe^sions. des ^Oïéi^ores avec ce seul principe.
554* D'autres personnes disent encore que le temps ne pré* sentant aiicune période , il esi ijimile d^ s'occuper de l'art dVa p redire les variations. Il est vrai qujç, dans Fespace qui existe «otre ranirfe iS58 et ceUe-ci^^.noRrseulefneat il ne se (Absente pas. de période | maïs encoric aucune année n'est identiquement )a mé^ne. Si donc il existe une, période^ elle doit être plus loofue. Mais est-ce une raison pour ne pas s'occuper de cet a K si utile qus celui de prédire le temps.» si lesl>ase&sur.lesqu<^ilei| il doit repolir .r^ndcat raison de cette non périodicité, et iài^ cisirc qu'elles anrîwe^ni à dâerniner ces lois, quoique sf compliquées? C'est ce- que notre priAeipe^ à mesure que noua «vaacerons » servie» à déouintrer à tout le monde , comme il l'est pour nous*
555. M. Saîgey ( i ) a déterminé que la température des es- Du décrois-
paces planétaires devait être de Ca^-C, et cela d'après des obscr- ««™«nt de la
• ' r ' i» *^ ' 1 1 11* • ^ température
Tations faites d une manière correspondante dans des lieux situés j^.. ] jj
à diverses hauteurs; nous l'admettrons comme première don- sescouchesde
née, en attendant que d'autres observations plus précises ou ^'**™®*pb^'*-
laites dans ce but spécial modifient ce résbltat qui semble ap-
procher de la vérité. Nous pouvons d'abord déduire de là ,
puisque la température de la terre est en général au-dessus de
!£éro, que, si les espaces planétaires , par rayonnement, ten-
dent à abaisser la température de l'atmosphère , la terre tend à
relever; de sorte que la température des couches de l'atmo-
sjphère décroîtra de bas en haut'. Cette décroissance sera plus
rapide vers l'équateurque vers les pôles , l'été que l'hiver , parce
que la température de la surbce de la terre est plus élevée dans
les premiers cas que dans les seconds*
( I } Petite Physique du Globe. ^ par M. Sm^éy,ipa^ ^%
tn
^56. Qtiêïle qae soU la loi de ce d^croï&seibelit ," elle vafreM encore, comme nous Tavons déjà fait entrevoir, qlian^ IVrit de Tannosphère chassera. D^bord^ar les courante ascendants; M. Saigey'dit; il est «raî/^ue l^atmdspbère ne peut sVchanfifer j^af' <!es^ éool^nts , niant qurlear influence' puisse s^etidrt h p\ui de qtrerques mètres au-dessus îie la suf&ce de'fa terre; €ependant il" dit un'peu pfué loin ,l>age ç3 (i) ,'que dé Vét fenftrtné iiisi une boTie de carton noitci , e)tpdsé&'aux rayons du soleil 'y peut «^léVer à ido^C; poarquô^dotfc fes pairties é^m en c6ntact avec le sol au soleil ne serafenr-e1les*pair pins ^evén en température que celle iildic(née par le tkermonlèereiè quelque baufeur' air-desftus du sol ef à l\>fni>re P En effet ^ on a dâ inarquer que le so^esfsonvent bràianr v^uand Fairà^l^iMiibre qu'une température Ordinaire. On sait ide plus que le tbeniioiiià* tre noirci , exposé au soleil par un jour serein , s'élèvera quelque? fois en été , dans nos climats , à 60^ au-dessus de celui à Tom^ bre. Or f-eO' supposant .que Je-^ol , dans uiv temps clair , ac** quière une température seulement de ao» au-dessus do celle de Fair environnant à, quelque dislance de terre , il existera une couche d'air è- celte température qui se dilatera. £tant plus léger alors que Tair immédiatement supérieur , il montera en traversant cet air qui est plus dense que lui,. quand ce dernier descendra. Les rayons du soleil, obligés de se réfracter d'une manière dififérente en passant à- travers ces deux airs en mouvement , formeront ces ondes Tju'oa'aperçoit sur les murs ptr un temps chaud , cequi provient^ comme dans.le phénomèae de la diffraction , des bandes claires et obscures formées dans ce cas.
Cet air,' quî avait primitivement une température de 20» C au-dessus de celle de l'air environnanity Vélèveca jusqa'è ce qu'il
Ji ) ^tke Pbjwque d« GMt, par M. âaigeju
^nHtwkPe x^tk- aassi dUati nvut lui y et là: il 8v9r^«ra. En ^upu» .p9«ffi|, comme M. Saî^ey, que la temp4ratureau bas de -.ratmosphère soit de 3o^ C., sous une pression de q*". 76 vil faudr%, ppur trouver la pressioa.qui correspond à la dilaiatîon^de Pair •diaud, qui est de- ao** X o;oo 375^= 0,07$^ établir la propor-? tîon suivante: 1^075 : 0".t76 : ; 1 : jr, d'où x =:^~^ zzo^joj, ^i correspond à 'un&>-^autcur>de . 606^ environ , . d'après U formule il u para^apbé'568:''
On sait que l^ir qui se dilate perd un degré de température €enti{;rade pjK* cliaque-j^ de'son volume en augmentation* (1). Où verra* alors que cet air' perdra environ 8* 1 dé cTialeur à 600 ■»« à-peu*près ^élévation ; car — X C** 76 — o"76--
o'''707=ro™'oS3« Ainsi) quand la cbaleurdu soleil aura élevé la température de 1 air inférieur de 10** à 3o^ y Fair .situé à 600 »; dVlévatiofl ne sera en contact qu'avec uo- air ambiant , n'ayant que la température de So^ ^8* i ou^l^ 9^ Cela suppose qu'il B^y ait aucune déperditiondc^chaleur |»ar contact , ce qui n'^st |itas. 11 est vrei qu'on peut b considérer comme faible en ce sens que l'air qui monte n'a, en réalité qu'un léger exc^s detemporal ur«^ sur l'air plus dense qui l'entoure, parce que cette température excédante qiie nous .avons supposée servira plus à la dilatation de la partie de l'air qui monte qu'à échauffer l'air environnant y qui ne. s'échauffe qu'en descendant , soit en se mettant par là en contact avec le soL, soit encore par les rayons du soleil dans leur intromission» dans Fatmosphère et leur ré* flexion i la surface die îa terre;
SSj, Si . l'atmoi^hère. restait toujours dans cet état moyen que supppse M. Saigey peur un moment , cett<; élévation de 600 mètres serait une hauteur que l'air chaud ne dépasserait ja-
Oi') RéfienoBs rar la foîisance motrice du feu ^. par S. Camot , PW,43.
fliais ; nais aussîièt que raîr sar cHié fcamenr a pins une tèitt» p^rature plus ^ev^ que la température moyenne , tf se êiiÊaXt% et les parties supérieures s^ëlevant deviennent alor» plus deDStfa que celles situées à eôté , elîes les poussent poar preridre leur place ; ta colonne atmosphérique devient ainsi plus Iségere 9 el les parties environnantes cleviennent ptus lourdes qo VIfes par deux raisons : la première , qu'elles ne sont pas dilatées ; la seconde , qu'elles ont reçu une partie de la colonne échauffée* 11 y aura donc tendance à avoir un courant inférieur se dîri-
géant de tous les points de l'atmosphère vers ce point ; un antre de bas en haut provenant de Tttr dilaié , poussé par lair environnant et infih'ieur plus dense que lui , et un autre con^ rant supérieur parlant du point dilaté^ en rayonnant vers les points environnants à la même hauteur. Aussitôt que ce coi»rant vertical d'air chaud aura eu lieu, ces parties d'air échauf' ii^s perdront moins de leur température, n'étant pas forcées de passer molécule à molécule par un air moins chaud que lui , qui sera d'ailleurs plus chaud que les jours précédents ; cet air sera alors obligé de monter plus haut pour perdre une partie de sa température , de manière à trouver une coucha d'air qui ait la même température que lui. Dans ce cas , on se couvain* cra qœ la partie de Fatmosphère sur laquelle afçira ces courants ascendants , sera déterminée par un intervalle qui sera te! que cet air, par la dilatation , sera arrivé à perdre tout l'excé* dant de température qu'il avait sur l'air environnant. Or, nous avons supposé que cet air avait obtenu au bas de l'atmosphère 20« de plus de température que Tair environnant , et que ce dernier avait 10* de température. En supposant que l'atmosphère perde un degré de chaleur par 170 ■*. d'élévation, ce qui est à-peu-près ce qui correspond à l'état moyen , et que sa pression diminue d'un 116* pour chaque 85 "*• d'élëvation , ce qui est i^-pea-près ce qu'on pettt estimer dans Tétat ordinaire , en supposant que x soit la perte de température de
(7) C«ir ieh*t>^ 4n««.:diEitam ^ et / 1» baateur <A il aura U la^mt
Mteiiératlue i||ie r«irenvirMiaatit , on aura ies deux équation^
C^- ao^) lyo^zjrX 85.
D^oa,.efi Avisant *iMir8S lès deu^ membres de h derDÎèrè é^uatiorr^, a a?^-^ 4*^=^ *^j étt'bien jr =: 40**» « par là j^ = 3,4oc>^iu^tr«s«
Dans lés supjiosttfo'Qs qt]« nous avoûs {àîtes podr un aîrseè* à io« de fempérature dans sa>artîe îrifëneure , h tempera- Uire ordinaire de Taîr êpr&wrer^ donc des variations sur une hauteur de 3,4oo «*. , qûr pourra être portée à 3,700"*., à cause de la^dilatation que Tair . éprouvera par la chaleur quHI obtiendra par le» eourants ascendants et Pactioiï directe âeé rayons du soleil^, qui est faible tant qae l^air est sec. Bans là' nuit , par le rayonnement dé la cKaîeur > cette température tendra à revenir à son ffai naturel à chaque point, car le^ éouches infîfrieures perdront plus dé chaleur que les supérieures. Sans préjugea encore ce qui doit en résulter pour la tempifraturr moyenne de Tatmosphère , comme Taction dès cayonà du soleil pour Faù^meHiiér , est d^autant plus grandie €|ue lés jours sont plus lon^ par rapport aux nuits, quand le rayonnement dé la chaleur pour là faire diminuer est d^au'tant moindre dans ce cas : on doit en déduire qùé, par un temps sec et serein , les rayons du soleil , modifiés par te rayondiement pendant la nuit, tendront à élever la t'émpéï'ature moyenfnëdé- Fair en été et à rabaisser ea hiver. Sa pression doit ators dî^ minuér en été dans tes mêmes circonstances où* elle augmenté en hiver, eeite pression dimiiiiiant quand il se dilaté et récfproquement.
558. Si , supposant Tair sec , la^ terre est humide , une partiade ta chaleur employée à dilater Tair servira à fournir celle nécessaire à. Tévaporalion ^ de sorte que ses molécules, ne ïùow^
letonï plas auifoîbaut. Pour von' à qtotlle hAffêor élmp^m^ font s^dever, il faot se rappeler que Peau en «^évaporant Jb^ •orbe S5o** de cbaleur. Ihns les' premiers momentii , on penf supposer à a5* de température que l'air reçoit au j^ltis
lOO
de son poids d^eau ^ il aVa sait alo«s que Pair qui obtenairao*' de cbaleur n'en acquerr» plus que i4^ 5, qui est la difiG^ence entre ao* et S** 5 = -^11 tn résultera , diaprés Us équationsprécédentes, qiiedans ee c:asj^ = a,4fiS***i >u lieu de 3,4oon. Mais coBiiDe dans ce cas aussi les rayons du soleil > en sm réfracunt , élèveront Tatmospbère à une plus haute température qne lorsqnMIe 'sera sècbe f on pourra estimer qu^en raison de cette cbaleur et des courants ascendants qui en résulteront ^ le» molécules- d'air bumide pourront s'élever h 3,ooo''^ au-dessus de la surface de la terre, au lieu de ^,700 "*. La vapeur arrivée k cette bauteur n'y restera pas , quoique Pair amené avec elle j reste , si les couches supérieures de Tatmosphere sont exemptes d'humidité ; car on sait que , même à ao* au-dessous de z^ro,. Tairpeut en contenir encore la a^* partie de ce qu'il en contiendrait â 3o* au-dessus de zéro. Dans le cas que nous considérons , cette température répondant ï f^ooo mètres enviroode bauteur , on voit que les nuages peuvent avoir lieu encore plus haut que 3,ooo "'• On doit remarquer qu'à cause de la légère afBoité qui doit exister entre les molécules de l'air et celles de la vapeur, cette dernière ne pourra monter si haut quû lorsque l'air sera tellement saturé de vapeur que celte dernière, par sa légèreté, sera entièrement libre. Ceci n'aura donc lieu dans le cas que nous considérons que lorsque l'air s'élèvera d'un lieu très-humide , comme des prairies naturelles ^ d'un lac ou des montagnes couvertes de neige. Comme cette humidité amène avec elle une température plus élevée que celle des couches de l'atmosphère où elle s'introduit , elle élèvera la température des couches supérieures de celle-ci dans lé jour, plus que si elle était sèche , et dans la nuir , elle l'abaisseta
ttrôMifi* en «faisant une le rayoiiaeiii£litde laxhaleqrde TattnifM^ sphère et de la terre soit moindre ; de sorte que sa tempéra-^ Uire mojrenne en* ce lien- sera augmentée, et par là sa pres^ sîon diminuée, d» moins dinns les suppositions du paragraphe l^réç^dent.
SSç. Dans Tes deux cas oi Taîr est transparent , s6Ît qu'iP reçoive ou non^ des vapeurs pendant le jour , le dëcroissemenf àé ht tempi^rattire se fait de la- même manière que lorsque Fair' est dans l'état moyen , cVst-à-dire , de bas en haut , avec cettet diiF(^nce que dans le^joar la . température de Tair, jusqjif^à une certaine hauteur ^ est plus grande en chaque point que dans Tétat moyen : cette hauteur ëtant plus grande pour un-^ir seo qui reçoit des vapeurs que pour celui qui n^en reçoit pas , et la température dans les parties inférieures de Tair encore plus au-dessus de la température moyenne de ces parties dans ce dernier cas que danS Te premier. Sans ce dernier cas , là quantité die vapeur contenue, qui suit eelFe delà température, sera'fiiikle. Quant à la nuft, c'est lé contraire pour là température, rafr sec ayant dans sa partie inf<frieure une température beaucoup plus basse que celle quil aurait dans Téiat moyen , et un peur pfus haute que ce qui a lieu pour Tair humide et transparent.
56o. Maintenant si le temps est couvert de nuages légers ( h cirrhus ) provenant de courants ascendants , les rayons du soleil en les- traversant les échaufferont , et par là les feront monter y tandis que ces rayons , arrivés à la surface de la terre ^ ayant perdu une partie de leur force , réchaufferont moins. Il pourra en résulter alors que , si ces-nuages augmentent ea passant au cumulus ou au stratus, il pourra arriver , dis-ja, que dans le four la température de Tair à la surface supérieure de ces nuages sera plus grande qu'à leur surface inférieure* Si dans la nuit le temps se découvre de nuages , ce qui ne peut avoir ' lieu que dans les premiers temps de leur formation ou 9^h
lilfie préupîlatSoit ftiumidiië , le rayoaaement «té h chàim 4(îss»nt plus sur ité couches mf^rîeures Ae ralniospbère qoî sur les supérieure» , il en résohera un brouillard ou une rosée Ir^-forte , conséquence et ce grand refroidissemetit des co«* ches inférieures. Dans ce cas , lliuroidité étant plus grande que dans le cas du paragraplie 559^, le refroidksemeiit de Pairsci» tocore moins (p'and dans la nuit, et alors 1» tempëramn moyenne de Tair sera plus ^ande aussi et sa pres&ion iDojeoi» plus petite.
56i. Si les nuage» sont bas , três-épais et couwent tout lli»' lÎKon , mobiles ou immobiles , les rayons du soleil ne pourroM échauffer la surlace de la terre dans le jour , mais îls serviront en grande partie à échauffer la surface supérieure des Dua^u dont la température s'élèvera de la même manière que lorsque l'air reçoit de rhumidité par Févaporation , avec cette di7&^ rence que la chaleur employée à élever celle-oi n'étant plus néctsr sûre y cet air montera, comme nous avons vu, pour l'air sec 11 en résultera alors que l'air humide se répartira sur une plus grande hauteur. Cet air chaud devenant , à cause de cette chtleur , moins saturé d'humidité , en prendra aux couches iofi^ rieures qui pourront alors devenir transparentes et faire dissi^ per les nuages qu Viles contientient. Datis ce €àn , la teinp^»* ture de l'air , an lien de décroître à partir de la surface de h ferre, augmentera dans le jour un peu à partir de ■cellé'cî pour décroître à une certaine hauteur ; de manière que le point se il cessera d'avoir une élévation de températore plus granÀ que celle ordjnaire ^ pourra f dans le cas que nous eonsidéronti être de 4»<3<x> , 5,oo» on 6,ooo mètres au«dessus de la sorûce de la terre., suivant que le» nuages épais , mobiles ou immobiles , seront moins on plus élevés. La température moyeant de l'atmosphère sera encore beaucoup plus grande que dans b exemples précédents ; car dans la nuit » la déperdition de ^
chàlearptor te rvféntteiiiétit sera faible /^arcé que. éeaiej^i»^ idîtion n'a Keu que dans nn air très-peit dense, situé au*dessué des nuage^. Aussi dans ce cas ^ la- pression de l'atmosphère esl pins petite que dans le cas que nous avons tonsidéré,
562. Si les nuages immobiles ne couvraient qu'une partie de Fhorizon , ou bien s'ils étaient en mouvement, l'effet qui au-? rait lieu serait moyen entre ce qni a lieu lorsque le temps est couvert en entier et lorsqu'il est découvert ; car dans le pre^ inier cas , les courants d'air qui auraient lieu dans la partie inférieure de l'aimosphère de la partie, couverte vers celle dé« couverte et en sens contraire dans la partie supérieure , vienjdraient à mélanger l'air de manière à produire le même effet que si le temps était couvert d'un léger voile semi-opaque.
. 563. S'il vient à se précipiter de l'bumidité, comme cela ne peut provenir que d'un: abaissement de température plus fort ^ue celle rendue par le passage de l'état de vapeur à l'élat lî« quide 9 il y aura toujours une augmentation de pression de i'air ^ du moins dans la nuit ^ îfin ne ser4 contrebalancée dan«. Us premiers moments que par le léger poids que perd l'ai-» feno^pbè.re par la précipitation de. la vapeur qu'il contenait^ eldani le. jpur par la dilatation que les partie» supérieuret 4e l'air éprouveront par le passage des rayons du. soleil. Ou |»ourra ei| déduire .que les pluies lègues , discontinues ou lo^ cales dans le Jour pourront avoir lieu quelquefois avec u» i^issement toujours continuel de la colonne du mercure ^ jnais rarement dans la nuit^ et que les pluies continues et géV néreles ,. surtout si elles sent fortes ^ devront toujours être sui*vies d'une éleVation de cette colonne de mercure* Dane tous les cas, dans le jour, la pluie pe pourra avoir lieu que par un abaissement de température dans la partie inférieure de l'air» par rapport à la moyenne du jour , quand dans la nuit cette température pourra être plus forte que celle qui a lieu ordi^
fl|Krefiieiii;^c«r il -suffit iMur quHl pkave^qiic te couches îiH ftrieures de Pair soîeot plus froides que -dans le jour, si l'air *«6t saturé d'humidité, li -est bien entendu que-, sr Tair est es mouvement 9 CQtte comparaison devra Itne faite avec ce qui -4 lieu dans la position ou Fair était situé* dans le jour ; et quant i la quantité dé pline tombée par rapport à^son infliience sur la pression atmospheVique , il 'faudra 7 comprendre toute celle tombée sur une étendue d^au moins plusieurs degrés en lon^tude et latitude , et en déduire celle évaporée dan^ le même temps sur cette surface. On voit par là que Ta colonne du mercure du baromètre tend à baisser , lorsque l'air reçoit de non* velles vapeurs , et S sVI^ver lorsqu'il sVn précipite. L'un annonce toujours que les vents Kumides vont prédominer, quand l'antre annonce le contraire. Dans le premier cas , le baromètre baisse , parce que Pair ne p^ur recevoir de nouvelles vapeurs que lorsque la température s'élève , et qu'aussi cette in* trodactioR dr vapeur rend plus l^r cet m et empêche que dans la nuit' la déperdition de chalenr soit forte ^pendant la nuit. Dans le second cas *, le baromètre sVIève , parce que le contraire a lieu. On peut même dire que cet abaissement et cette âévatioa de lar colonne de ^mercure seront égales , quand les causes qui lc».produiscnt»le seront. L'atmosphère dans ces deux cas, ev chaque point , te trouve dtos «nesituation a-pen* près opposée par rapport à sar température et è son humidité moyenne. Comme on peut s'imafpner , d'après ce que noos venons de dire, que nous- pourrons' évaluer pour choque lien ce qui- tend à augmenter ou^àf diminuer les haufeors baromé- ^ques , (m doit croire que nous pourrons donner à tont^ k monde le moyen de prédire le temps.
5G4- Dans tout ce qui précède, lorsque nous avons parlé de température moyenne de Tatmosphère*, nous avons parle de celle qpl sera le résultat dU produit de cEaque hauteur ik
«coifclie M'àlr "par fia flensîié et sa temp^ràtuf e i tîvîst far le
v|»oids de l'atmosphère; mais si Ton voulait considérer seule-.
nent celle de& couches inférieures , on verrait que toutes les
fois que Pair est couvert H très-liuroide, la température des •couches iofférieures^de Hair s^àbaisse toujours plus-quç la tem* ]përature fDoyenne - de 1; atmosphère , et que c'est le contraire lorsque rair est. sec et que le tem.ps est clair ; de sorte, que le baromètre est -un meilleur indicateur- de la température moyenne de l^atmosphère que le thermomètre. Aussi les observateurs doivent-4ls plutôt négliger «l -observation. des derniers instruments jgue de$^ premiers , quand ils ne.pourront observer Tun >%t Tautre.
' 565. Nou& venons 'de Inre-el nous, avens déjà iaît voir que Deshanteurs les abaiftsements du baromètre venaient des dilatations de rair™»iinaeimipar le calorique et de Thumidioé de-l^air^ et. Fécipr4>quemeni ^ ^ que Télévadon du baromètre provenait de la condensation de l'atmosphère e^-de sa siçcité (563). D'après cela , nous devrions arriver à expliquer toutes 4es variations barométriques et à les prévoir. On y ^parviendra .probablement un jour; mais que de choses encore il reste à faire .pour cela , car on devrait savoir d'une manière plus ^précise qpiand et > comment les dilatations de l'air ont lieu, ainsi c^ue^ses compressions, et l'augmentation et la diminution de son humidité*
' Kous avons déjà cherché à les concevoir en diverses circonstances : on n'a pu en conclure que de ces deux causes ^ la chaleur et Thumidité , c'est la première qui agtt le plus sur les hauteurs barométriques (56o) ; car la dernière , dans ses états extrêmes^, pourrait à peine rendre raison d'une variation d'un milliinètre 3ans les 'hauteurs barométriques , et cela encore sous ia ^6ne torride ; mais elle ne pourrait faire voir cbtnment elle va à plusieurs centitaiètres , comme dans les iiempétes et les ouragans. £n effet , ht quantité d'humidité
fire ^eot cooteoir Pair nt peut être que du So.e de soja vty* Uime soos ane terap^ratare de 4o* centigrades , et cela seoien meot encore dans les couches infiîneuresde Tair* quand eUe ti^ Hdnît à presque rîen à 6,000 mètres de hauteur, où la pressioii de Fair est dimînuëe de moiiië. Or ^ la vapeur ëtant alors en ▼olume, le -^ de celui de Pair jusqu^à 6-/)oa™. 4e hameor
ne sera que le -^ du volume 'de tout Tatmosphère. £n sap« posant que cette vapeur n'ait pas de poids , celui de Tatmo* sphère, correspondant ) une colonne de b,". 76 de mercure | elle diminuera cette hauteur de ' z=o,™oo38. Mais comme le poids de la vapeur, sous le même volume et U^ même piesaioni est à celui de Pair dans le rapport de 6a à 106, il hor dra en prendre le tiers, ce qui donnera o,"^ ooi3; ^^aantité dont le baromètre varierait , si Tatraosphère passait -de Texirérae sécheresse à Textrême humidité ; elle serait donc bien mcmidre dans Pétat ordinaire : nous pourrons donc la négliger quelque:^ lois. Il est vrai , comme nous venons de le voir , que la chaleur n*a d'action très-forte pour faire baisser le baromètre que lorsque Tair est surchargé d'bumidilé sur une'grande hauteur, de manière que les rayons du soleil , en traversant Vatm&* sphère , y laissent le plus de chaleur possible. Mais comment cette humidité doit- elle être répartie ? Ce ne sera pa$ quanti Tair sera couvert de nuages opaques' à une grande hauteur; car la réflexion des rayons du. soleil aura Heu avant de traverser h partie très-dense et humide de Tair. Cela ne peut avoir lieu non plus , quand il y a une grande précipitation d'humidité., parce qu'elle n'a lieu en général que par un abaissement it température f et parce qu'alors l'air étant très-opaque , î\j-^ une forte réflexion des parties supérieures de l'atmosphère (5tô)* 11 en. est de même lors d'un brouillard général ; car ils inèqueni que l'humidité n'est en grande quantité qijie sur une pe« tite hauteur dans la partie iafécieure de l'atmosphère. Ce ne
^sera^as non plus par la même raison , quand un i^ent àg^ pôles aura régq^' assez pour abaisser la température de Tair et fait que' son humidité n^existe que dans sa partie infërieure.; '•«nais bien lorsqu' après un temps pluvieux les nuages qui restent ^ans ' Fatntosphère seront assez légers pour laisser arriver lea fayons du soleil jusqu'à terre (56o).
566. Si un calme subsiste pendant quelques jours , en même -temps que la pluie cesse , les rayons du soleil qui seront par* venus à échaufîer considérablement Tatmosphère , à cause de sa "semi-transparence , feront disparaître ces nuages et baisser con-* sidérablement le baromètre ; de là les tempêtes qui succéderont bientôt à ce calme. Cette chaleur accumulée , devenant plus grande tous les jours par ces temps semi-nuageux et humides , -sera d^autant plus forte qu'il faudra plus de jours pour la fornier. Il faut remarquer que cette chaleur, communiquée dans <e cas, sera à-peu-près aussi grande quand le soleil sera à l'horieon ^ que lorsqu'il sera vertical ; au lieu que , quand Pair n'est humide que sur une faible hauteur , elle est moindre , parce que dans le premier cas les rayons du soleil traversent «ur une très-grande longueur l'atmosphère humide, quand, dans le second , ce n'est que sur une petite hauteur. Pour mieux concevoir ce qui arrive dans ce cas , prenons le moment où nous avons laissé le soleil échauffer l'atmosphère après un calme , soit par son action sur le sol réagissant sur elle , soit par son action directe sur elle ; on verra que les nuages qu'ils ont formés et le vent dé mer qui en est la suite ne seront pas produits par la chaleur moyenne la plus forte qu'ils donnent à toute l'atmosphère ; mais par celle la plus forte communiquée à sa partie inférieure , et qu'ils sont seulement les précur* scurs de celle qiii doit suivre , à cause de la mas^e d'humidité amenée de la mer au-des$ous de ces nuages. Aussi le baro-* mètre ne sera très-bas que torsque ces vents de mer ain*ont déjà subsisté pendant quelque tempe^ et cnniine nous venons
it le Xre ^ après qne la pluie ayant r^goé pendant qudqi» *jours, Faimospbère aura été saturëed^humidilé sur ooegnnâe lautear et un ciel serein iriendra à succéder.
567. £n .même temps 4|ue tout ceci se passe dans jeliei considéré , Fair qui 7 est dilaté reflue des couches supérieures plus sèches que les inférieures sur les lieux énvîroonaji(s;à sorte qu^à une distance plus ou moins éloignée sur la surface de ia terre ^ le mercure du •baromètre montera penâaat qaH baissera «n un autre 4 de manière que le résultat de toutes les pressions barométriques donnent la moyenne fauteur. Ot doit déduire de là que les liauteurs maxima et -minima barométriques ont lieu sur la surface de la terre dans les saisons et les pays où l'un et Fautre sont favorises ordinairement. Cest ainsi qu'en hiver , dans la région tempérée et les régions polaires , les plus grandes et les plus petites hauteurs barom^ triques se voient. C'est ainsi que les «aisons où le baromètre a été irès-bas sont suivies ou précédées d'instants où le l»romètre a été très-haut , parce que l'atmosphère tendant toujours à se remettre en équilibre aussitôt que la cause qui a dilaté fortement l'air a produit son maximum d'efifet , l'air environnant y afflue de tous côtés avec une vitesse qui va en augmentant et qui ne peut ^tre détruite que par une augmentation de pression de l'air vers le point où il jr avait diminution dépression. C'est ainsi que , dans les saisons humides , les excès et diminutions de pression se succèdent jusqu'à ce que cette saison ait fait place à une saison sèche.
Calcul de 568. Sans nier toutes les conséquences que M. Daniell tire
la vitesse du ^ ^^^ tableaux de calculs (i) » nous ferons remarquer gu'il
s'est trompé , quand il prend pour cause des vents ce qu'il
appelle élasticité de l'air ; car c'est la différence seule des pres-
»i I" I I I». I I !■ Il .11 ■ . -*
. ( I ) Meteorolotgical eisaj» and pbservatîoBs by» J. >F. PaoielL
sions barométriques qui les' produit. Aussi , lorsqu'on voudra calculer le résultat de la. cause de la production du vent , il faudra chercher quelle est dans^ chaque point de Patmosphère la différence de hauteur barométrique qui en résulte.
Qf I on sait que , d^^près la. (brmule sur la mesojre.des hauteurs ( i: ) par le baromètre ^ on a Kîrii8336(i-H-o,ooa845 coa a f ) ( i -«-o»9c375 î^) log. i
où h est la hauteur é'^n point quelconque de Tataiosphàre audessus- de la stttCMe de h terre-, f sa latitude , t sa température , ^ *m liaùteuf baroaaétrîquip de ce point réduit k zéro , quand T et P spBf les températures «t hauteurs barométriques d^un point in* ^ièur au premier. On' «n déduit
log.p=:log.E- ttB36(»-«-o,ooa8^cù8af)ri^0.o<i3^5 ^-4-1 y
On voit par là que^ quelle que soit la latitude d'un lieu, dans Féiat ordinaire de l'atmosphère , où / à chaque hauteur , quoique non proportionnelle à T, àufpmente avec lui ^ la pression p
\ la même hauteur h sera d'autant plus {grande. x(ue T fera plus
grand. 11 suit de là aussi que ^ quand même il y aurait un calme parÊiit dans la partie* inférieure de l'air ^ dans les. couches supérieures, du moins jusqu'à la hauteur des montagnes lés plus hautes 9 à laquelle cette formule est applicable , il. y aura un courant d'air chaud de l'équateur vers l'air froid des pôles. La vîtesse de ce courant sera très-faible , à cause du long espace à parcourir , qui fait que les frottements diminuent beaucoup cette vîtesse. Aussi les vents généraux , alizés ou périodiques , dans les endroits , ou les moments où ils dominent , ont-ils peu de vitesse,
SGo.Mais si Ton considère les cas .où la dilatation produite
(i) Mécanique de Poisson , hydrostatique*
"par la clialcur est renfermée dans un petit espace entonna 3*iri autre où la chaleur n'en a pas produit ou tir^s-peu f. comme cela a lieu lorsqu'un endriît découvert; de nUages et liumidè
' est entouré d'autres entièrement couverts; si ce 'dernier espacé renlèrriiè la'moîtië* de Titorkèn , ^fiiand i'eiidnoit déeouvevt^ne
• comprend qu'une petite ëtendtie ,• ^Ai ei^^poarta conclure tïuè les couches, froides qcn^presielronit Hselli» éebsuffêés;,, venant <k peu loih< eî(*pit une. eravdei s0onô»Tt^tFto4wv»otr lin^;:. vitesse
' frèsHïonsrd^nible^ comma ceUè ^t^a Beutà^k^atctie dbs^^petîto orifices. CJeite'vhessoMrataloffftceH^daftiÀihèkmiitefiSîdbJAîCcir Idnne dfÂti qui 9eralaf<ditKr«BCR;dè9'3hiVitffiin< iMst>nCtcîqvei dans ces deux lieux. Or , la'4iaM4tur d#i; l»4foi|iètr|i peut Ijîai n'être dans les lieu^ç^non ëchauffés que de o». 76, quand elle ne sera que. de o »>. ^odaiis le uidme -myment'datis leilieur canr sidéré; on aura donc alors une vitesse représentée, par -la fortoole : V ^t^l/TghT^? ou ^n 9 «»..ao88»ret -
"0 "'. . 76 •/. 13568 X ( I -«-o.po^S T ).
l| «^-^ _'^1 I ii II *ir f" 1 1 im — tTTlT I il II I I I II iiÉ I
Si' Ton «sppbse que'«poiaK!.r«i>dmt?<y)i»verit( s0U9:le$ ntia^
T = 2X>à , on aura — ^ — ^ d'ôè
V — iV ^ ^ 9,8088 X o,o(i X '*3568 x. 1,75 ,
oq. environ V zz 127. m. 8 par seçonSi^ Cette^ vîieaçe esifa»^ delà des vitesses du vent existantes ,.parjce qfi^ \p n'ai j^as fait attention au frottement. On voit alors comment on peut con— cevoir que les ouragans dé la zone torride aient une si grande vîtesse.
570. Si l'on lait attention aux obstacles répétés , quels ^qn'Hs
$oi«i)tf <|ui. agjss^nt sur U- couche inférieure de P atmosphère , Tcomme les.monta]^es ^ les fordrs,. etc. , on aura pour Pexpres'
9Î0Q 4e- U,.vîies$e de. IV y =z J/ai f; r^ (P~ti — m V* L.)
eu L rèptëMente Pespàee parcouiti pàr'l*air , V sa vîtesse et irt bco)Bâici«tft dll>ff<^tt4w<éHry ^full s'agit de ^i^rminer parrêx^pitkateJ^ Elevant hs éetix memlniâS' au canr^*, on aura:
V*'— a g h i^ Std? ~ i mg V^ L
a'bùtri^i
gH?^
On peut conclure delà queîa vitesse du vent d^ctott l-peuprès en raison inversé de la racine carrée de la distance qu^il a parcourue , c^esf-à-dire , <]ué\ pour une distance d^une lieue ^ elle isera' seulement le double de ce qu^elle serait , si ce vent avait parcouru quatre Tîéues. Il serait intéressant de déterminer te coefficient dans Tes diverses circonstances oii le vent a fieu ; mais avant de s'en occuper , il sera Bon encore de développer les formules qui doivent^ exprimer tes mouvements de Pair dans diverses circonstances où la cnalepr agit sur lui., On doit cependant sentir que m est plus faible en pleine mer que sur terre , dans un pays de plaine et découvert ,. que dans un pays de montagnes et de forêts.
5.71, Comme noua Tavoi^s déjà, dit (4S6) , le vent, au commwitéifn^ifX /et.\}^ Un ^q sa course, étant obligé de passer pat une sftctioa d^une moindre liauteur qu^à son milieu^ la vitesse y $cra tau|our? plus considérable ; ce qui modifiera un peu ces formules. Nous n'y posons pas cette conditina dans, le moment ; nous pourrons dire seulement , qu'en raison de cette eirQonslM|C« y W ftpoil«iiieiit .^ffieszni avec moins de force au ■sirtiou duttturftdu vent qufè son extrémité , l» vitesse qiu existtBfâ' v«rs ce. dernier. pokM en .sera moins alEeclée, ea raison de l'étendue plus piotîie «ru il ae pnaul ayec tme grande vtiCMe»
Des tempe- ' 572^ On'ddît voir , d^âpfès Tartîcle pf¥c^9é&t et cle qile ttotft tes , des ou- ^^^^^ ^^jj^ jj^ (56û), que le vent peut être très-fort, quoi*-
JFtMUUm 6tC» .s. *
^qu'îl n^ ait qu^aae l^ère o^viatic^n deia^liaûtettr'nioyeime'de la colonae de iiierctire<du--baroroftFe-, et^que réciproquenoeM le vent |>eat'biea a'afoir pas beau<:ai9p de fcnrce , ^quoîqae ces déviations de hauteurs barométriques soient très-sgrandes» Il suffit •que 9 daD5 le ^premier cas , il y ait précipita li^ subite -et circoDscrite -d^humidiié ^ ou que le changement de densité de Faîr Jkt comprenne qu'un petit espace , et -que 9 dans le second cas^ ce changement comprenne une gradue étendue de terrain et se varie que d'une manière insensible d'un lieu à'Fautre. Lies..premiers sont souvent accompagnés d'uU' changement rapide dans le baromètre ; les seconds le sodt toujours d -un changement lent. Il arrive aussi, comme nous Tavons dit (4S6), que le vent est fort au commencement et à ]a£n de son cours, parce qu'il est obligé de s'écouler à travers unehauteur-nyoindre d'atmosphère-que dans le milieu de son cours. On en a dâ con« dure , et nous le ferons aussi (5^3} , qu'un coup de vent, une tempête , etc. sont précédés d'un ou plusieurs jours eat? mes et chauds. Nous avons dit aussi que les tempêtes n'avalent pas lieu en été , ou dans la sabon sèclie , parce que'le temps se Couvre alors difficilement de nuages. lHais dans quelle circonstance plus spéciale peut' on supposer que les vents aient une fofce'exrraordinàire et quels sont'lesr phénomènes qui peuvent faire'prévoir les désastres qui en résultent? C?est^ que nous avons tâché de faire voir , et ce que nous ferons encore en approchant un peu |>lus du'but, sans croire pour cela y être encore arrivé.
573. Quand il j a changemetït ^e ^ent itni un^^pays , 4^y a un vent régnant qui va cesser , et iin vent qui n'existait pas dans les couches inférieures de l'air, qui va avoir lieu ; iL doit en résuher que, toutes les^ois que le-^nt doit'CbaQgér<,4e
▼tnrqui doit cesstrdoit angmeater dê'lofce'^ ijudiid eelâi'qui' hn saceèdera sera fort aussîx De là- à la tetopéte-il n'y > i|ii?ufr pas. Si', dans W r^ton tempérée, le vent qw règne est Êible , a peu* d'étendue -ei de*- hautenr, et que la cause qut produit le vent qui doit soufiQer a peu dMtendue et de vkesse'f fe passage de Tun à, Tautre ne sera, radiqyé que p^r une- lé-* gère augmenlaticMi de force dans chacun de ces vents.. C'est ce ^ula Heu , quand le vent de mer , ayant arnenë peu d!}iumidité f et parla p^eu de nuages, la précipitation de pluie ^i-en résulte est nulle ou peu de chose, et que le vent de terre succède au vent de mer , à' cause du légeiv abaissement de température qui a et^ lieu dans^la partie infiérieure de ratraosphere.. Mais si le vent de terre- a dure pendant lonç*temps , ce qui indiqqe qu'il règne sur. une grande hauteur dans l'atmosphère et qu'il comprend une grande étendue de terrain, si le vent demer^ ayanfr tenté plusieurs fois de lui succéder , est parvenu à couvrir plus de nuages l'atmosphère et à lui faire contenir beaucoup d'hu-i midité., les rayons dii soleil , en Téchauflant successivement |. pouiTont ,, à la. longue , porter très-haut cette humidité ; ce qui aura lieu par la .raison .que le vent de terre aura régné long.-temps en été. Si de plus , la chaleur du soleil a produit dé forts courants ascendams en un jour , ce qui, sera indiqué^ par un calme, une chaleur étouffante et un beauxiel, le- baromètre baissant par là beaucoup , on peutêtre sûr que , versla £n de la journée, l'abaissement de température qui aura lieu fiàra 'Précipiter une grande quantité d'humidité. Par là , le baromètre BBORtant^ l'air devenant pkiS' dense, le vent de terre reprendra le dessus, et comme il^a , ceobme'nous l'avons^dit, «ne grande pttisaaoce , 1» tempête sera horrible. C'est ce qai a aui lîcu.versUâa d'Août ^e^'année dernière.
574* On doit concevoir par là comment , entre les tropiques 1 dans, la régioa des moussons, chaqye .changement de
mouAsOa ^rès des lerfes , -fU «cconipaçô^-de lemjrâtea ; mm on^ent que celUs-cî iâoîvea[t êtred^autant plus fortes ifue la mousson qui vient de cesser a diupë plu^ loa^i.ea)ps ^ quand Celle qui xèiçne est bumide et a^durié^quelque «temps ^573 ) ^-
«vec des calaits de quelque durtfe* .
' . ' . ' SjS. Les tempêtes qui sont produites par le passage d^uH
vent à son oppose, comprennent une grande étendue de côies; les autres qui sont données seulement par la suspension d^ùn vent habituel, produiront en général des ouragans, ou, si Foa veut , des vents violents , faisant le tour du compas , "tels les ouragans des Antilles et de Y fie Bourbon , les tornados du golfe de Guinée et les typhons des mers' de la' Chine (359). On sait aussi que , quand 'les vents alizés cessent pour un moment , ce qui n'a lieu que près des terres ou de Téquateur y le calme qui survient est suivi bientôt de vents violents , et que ceux-ci sont d^autant plus forts que ce calme a été plus long et là chaleur qui Ta précédé plus grande. Dans ce cas , le vent, au point où la tempête est la plus forte, fait le tonr du compas , jusqu'à ce que le vent alizé revienne a souffler , moment où ta tempête cesse (2i4)* On doit concevoir qu'elles ne doivent arriver ordinairement que dans la saison chaude et humide , après de longs calmes qui ont permis aux vents de se diriger de tous tes points de l^horizon ytrs celui où l'air est le plus dilaté.
576; Les trombes de terre et de *ner, et les lovrbHloî» d'air qui ^ont le résultat de. deux coiuraiHs de peu d'éfeeadue, in-^ clinés l'un ï l'autre et d'înégaite i«rc« ,, comme l'a fort hioi Te-: marqué M. Marcy (1)9 sont firoduits dans des circonsianoes moins fortes que .les omagans,, et presque toaîdun dans les mêmes circonstances^ Ces tourbillons ne peuvent provenir qne
( 1) Bulletin' 3e la société de Géographie , K.* iiS » p, r^f.
^courants dVir faisant ,ua an^Ie aîgu etttr^eux. et d^n^gale force y parce que sans cela il n^y aurait, pas de raison pour que Caîr tournât plutôt dans un sens que dans Fautre. Ils ont lieu aussi ordinairement après dés calmes dans la saison chaude sur mer , proche des terres , et surtout près des lieux où ces dernières présentent beaucoup â^irrëgularités dans leur surface ,' I^ar exemple, vers les, Hes et les pays montagneux, vers les bords de la Méditerranée^ du cap de Bonne-£spëranGe*et.du fpolfe du Mexique.
577; 'Quoi4«e natte ptili\c6(fti ^è&s varratiions arnjosphé- De ce qui tiques beauctiup à l^vatiœ soit fondée cbns le ihomeiitsui' annonce la na-
Fém i^ tertips p«iaëéant^rilfrUf*mé»t sur tente la ^uHate de *"^® des sai--
sons», n terre : <îependaitit c^liint^ '<:e'qiii se ^ase ^sins liti^ptéys n^esii
In^uencé fortement et rapiidijmem'qtte-l^&tr ce^qdi âtefp^sâe'dan» tin pays très-proche de 'lut, il s'enstrît qtré , |«)ur la prédiction du temps quelques jours 'à TàViânee , il n'y auta besoin d^étudîef que it^ p^h^honièties qui 6iit lieu atitour de nous; pour ceux qiti doivent istitVéfiiir quelques mois ^lus tard> il fiiudta considérer te qui se pass'e'd'e 'plus itnpotlant à une distance de quelques dizaines Sié lieues à Tentour; pxiur pi^édire une âfnn'ée à Tavance^, il (audua faire attention à ce qtii se passe quelques centaines die Keues plus loin, et pour plusieurs années, com'prendte 'toute Ik. sutface de la terre dans Son examén. "Cependant par 'la suite , quand d*atftrés et nous serons arrivés a lire et esiinsiér dans Cette complication de phénonniènes les causeii deleurs moindres tnodffttâlioits , nous isomxnes persuadé' qu^il suffira d'éfudier avec soin les phénomènes ttiérébrologiques qu'ils |^résériteroht*dans un lieu et un moment quelconque pendant quelques jours, pour savoir^ ceux qui suivront plusieurs années fflùs t^rd', même dans un lieu bien iloijgné.
Nd«s avoQf déjli fait .voîrti quoique pas encore math^ma-
tiquement , dans les mémoires précédents et celui-ci , comment on pouvait prédire en plusieurs cas les phénomènes d^un joar àFautre (ii4 À 139, etc.), d'une saison à l'autre (202 à 249) et d'une année à J'autre (35o, 449 ^ 4Si ) 9 en ne considérant pas toute la surface de la terre, ^ous allons continuer ici.
La précipitation dliumidité vient sur la surface de la terre quand la température du temps de Tannée où Ton est va en augmentant , ou quand elle va en diminuant. Dans ces deux cas , la quantité d'eau tombée se compose de celle évaporée antérieament dans le lieu qu'on considère , et de celle amenée de la mer par les vents. Dans le cas ou la température au^ente , l'air tendant moins à la saturation et la quantité d'eau évapo^ vée sur terre étant considérable 9 la quantité d'eau tombée sur le continent approche, d'être égiale à celle évaporée , non dans un vase rempli d eau , mais sur toute la surface du terrain. Lorsqu'il y a abaissement de température , l'air se saturant d'humidité par ce seul ht\t , la quantité d^eau évaporée est faible ; alors la quantité d'eau tombée approche plus d'être égale à celle amenée par les vents de mer. Il se passe dans l'un et l'autre cas des phénomènes différents qu'il est bon d'analyser. Daus la période croissante de température , après une sécheresse , l'air s'éloigne continuellement du point de saturation pour l'humidité, qui tend à. se porter très-haut dans l'atmo— sphère , et les vents chauds et humides ont lieu bien lon|ttemps dans la partie supérieure de l'atmosphère avant de se faire sentir .dans sa partie inférieure ; alors ces parties supérieures s'échauffent considérablement , et moins vite que si l'air était saturé, tandis que les montagnes, sur le confinent, qui s'échauffent encore moins vîie , à cause de leur masse , font
précipiter sur elles l'humidité bien avant d'arriver dans la plaine (336). Aussi, comme nous l'avons dit , dans la zone tcMrride , en Asie , par eiemple , la saison pluvieuse a souvent
liea ieux mots plus tftt dans l«s ttiontiagnes qiie dàn^Tes plaines; Pendant la période d^al>aîssement de temp^rarure au contraire, l'air 9 en se refroidissant , se- sature d'humiditë \ sa partie supérieure s'ëchauffe alors très>vtte. Il s'en suit qtie l'^ir humide de la mer vient aussi très-vîte par ces parties supérieures remplir le vide qui en résulte. 11 arrivera d^abord que Pair des montagnes qui , dans la période croissante de température , a le premier précipité son humidité , sera au^si le premier , à cause de sa hauteur , à cesser d^en précipiter. Aussi cet air sec et froid des montagnes , étant presque toujours plus condensé que celui de la mer, à la même hauteur au-dessus dVlle , prendra peu à peu le ^ssus sur ce dernier : d'abord sur une petite hauteur, ensuite peu à peu sur une grande , à mesure que l'air de la mer cédera de son humidité par le refroidissement.
578. Si l'on considère ce qui se passe dans ces deux cas , on verra que , dans la période d'élévation de température , les pluies qui ont lieu à la suite des courants ascendants de l'air sont accompagnées de dégagement d^ électricité et d'averses de plus en plus fortes , avec des intervalles ou des intermittences plus, ou moins longues , jusqu'au moment où l'abaissement de température commencera à avoir lieu. Yers ce moment , l'abaissement de température étant faible et l'air étapt saturé d'humidité , l'humidité précipitée sera très -faible; mais comme bientôt elle augmente avec la rapidité du décroissement de température , les pluies deviennent de plus en plus longues et plus continues , jusqu'au moment où le vent de terre , étant sur le point de l'emporter sur le vent de mer , est la cause d'une grande quantité de pluie tombée durant des jours et des nuits entiers. Cesi au^si ce qui annonce la cessation des pluies dans les trois zones. Ensuite la saison devient sèche et froide. Elle
n'est pas ainsi immédiartement ; mais Fintervalle qui se passe
( »6 ) cotre 'les .premièret pluies, et k.priéci^tMtoa.«|nasiniam «nur-midilëi estr tojnîour^ pjjus ^aod 900 tielui q^i a lieu entre or roaximucD et celte c^sation de. pluies^ Pour jeOt concevoir !•• mîson f entroi^s dans quelques iétails.
579. Prenons le moment ou cette cessation a lien : la terreest alors plutôt sèche quliumîâe. Il arrivera dohc que la mer fournissant Ae Thumidîtë à Patmosphèrei quand le continent enfournira très-peu , Tair de la mer se dilatera alors plus que celui de la terre (56o) ; ce qui est contraire à c-e que nous avonsdît (6),, et ce en quoi il faut rectifier notre théorie. Bientôt des courants supérieurs dé la mer vers la terre auront lieo^ en portant un peu d'humidité , tandis que des courants d^air inférieurs de la mer vers la terre se feront sentir. Ces courants seront d^abord faibles ; mais bientôt la dilatation àè Tair sur mer auf^mentant , ils deviendront plus forts. Aussitôt que Taîr sur terresera chargé d%umidiié,le.moiQdre'abaissement*de température la fera précipiter ; cettcprécipitation sera faible , parce* jquVUe ne^ent que des parties supérieures de Tair. Son effet ^ra d'humecter la terre, en même ten^ps qu^elle saturera d^hujnidiié ^atmosphère de ce continent. Par là aussi elle se dila^ fera comme celle de la mer , et les vents qui se diri^aient detous les points de Thorizon vers le poin^ de la mçr le plus dilaté I tendront alors à se porter vecs le continent. Cette direction sera bientôt déterminée d^unc manière fixe , parce que- Tair de terre , en se dirigeant vers la mer, en ababseraUtempéra* turc , du moins quand il amènera avec lui Tair refroidi par le .rayonnement de la chaleur pendant la nuit. Peu à peu alors 17humidite.de 'la mer se dirigera , dis-jc, vers la tqrre, et lessiCQurants qui, venaient de aetie dcrfiièfe seront plus restreints auple coqtip^nt. Ils feront sur terre refîerqu^ils ont produit sur jner , c'est d'en précipiter rhumidité lors qu%ls seront la eonsé- 4|uej»ce d'un ven( formé de Fur refroidipeiMlant k nuit dans uo^
andiM Été ; -et maî de proche en proche. AossitA't que-fat^ mosphiife, enuapoimqiMlcon^uv.^ se 6e«a Siaftffëe^<hâniiî<ik^ sur'Maie la hdufteufoa'elle peut ôvoit tieii ^suH^nr la saison^ plus grawde en éië .qu'en bmr^ 'le «oindre dMis^ement de température en fera précipifer beavéoop d^httiniditë, <taildb<qtie les parties inférieures de Tatmosphère^ d^jà saturées, en recevront très peu par révappration. C'est alors que Tair se contractera par le rayonnement pendant la nuit, tandis que dans le jour.« couvert de nuages sur une grande hauteur, il se dilatera, moins., parce que les rajrons du soleil n'arriveront pas jusqu'à terre (563). On doit voir par là comment des périodes de jours pluvieux et dejbeau temps se succéderont avec des abaissements et les élévations du baromètre ^ comment le beau temps ou la saison sèche se changera en une saisop humide. Mais comment cette dernière passera-t-elle à la saison sèche ? C'est ce que nous allons voir pour chaque zone.
Bafis la edne -(glaciale , aussitôt que le «deil pasn «dans un autre hémisphère, le pefroidisseinent exceseii <qvi en est la suite fait précipiter toute l'humidité contenue dans l'atmo— sphère. La saison humide doit alors cesser , lorsque ce grand froid a lieu. U est déplus à remarquer que Thumidité ne pouvant venir que par les parties Srupérieures de l'atmosphère et des régions tempérées , à cause du froid qui règne toujours dans la zone glaciale , le veut des pôles est celui qui, y régnera presque toute l'année dans la partie inférieure de l'air. Le baromètre y sera par cette raison moyejnnement plus haut que partout ailleurs ^ comme l'a fort bien dit M. Schouw (1)9 en yiàisant toutefois la correction indiquée au paragraphe 363.
Dans là zone forrîde il en eit 'de môme , lorsque le soleil
( I ) Annalen den Physick und Chemie ; von Poggendorf. iB3a ,
fasse de Pàatre cftté de Féquatèuff |isir nq^pon ^rendbtf ^u^on consîdàre , parce qu'alors le soleil, échau iTç plos eeK bëoûsphère que eelul qaHl quitte, et rhumidiiéque châtient Tair cessera de se prMpiier , lorsque le refiroidias«nient sera aussi grand qu^l peut^ Fêtre»
Dans la* zone tempérée, qui participe de ces deux s&ôneS|. comme ïes séparant , on pourra remarquer aussi deux sstsons : fune sèche et Pautre humide; mais (è moment dé Pairnée où elles auront lieu ne sera pas très»fîxe , et on pourra en remarquer quatre quelquefois. Cependant on- pourra eir déduire que , dans la période dVIévation de température , là saison tend toujours à Phumidè , et dans celle d'abaissement It la sécheresse. L'étude plus approfondie que nous ferons dé; causes d'humidité' et dé sécheresse que nous venons d'^numf rer, nous fera voir qu'il' existe dès relations très •^intimes enrre le point de Pannée où Ta pliis grande ou Ta moindire précipitation d'humidité » lieu ^ celui où elle commence et où dielinii , peur pouvoir en déduire ce qui doit arriver par la suite.
58o. Comme tout ce qufse passe sur Fa surlace de la terre est Hé, de telle manière qu'il faut que la somme de toutes les pressions barométriques de chaque lieu donne à-peu-près la-mêtne chose sur là sur&ce de la terre à chaque instant, iP faudra aossr satisfaire à cefte condition ;^ ainsi on peut* admettre que, quel» que soient Tes phénomènes qui se passent dans Patmosphère , les vents qui y régnent dûiven^âftre tels qu-'ils ne tendent qa'i* rétablir l'équilibre dérangé par une cause quePconque dans un point donné de l'atmosphère ; alors un vent dominant ne peut souffler longi-temps dans la même direetion<, s'il- est phis iort qu'il ne Pe&t ordinairement , qu'il ne comrane un veni ordinaire situé dans des contrées éloignées. Ainsi , un vent de SW. fort , régnant sur nos côtés pendant long.-? temps , dait
'^tnptélier Sanè cê YnKMnerit que Us vents de nièr',T^nanit suir
^a côte okieûtàléd^Ainéti^e, ne soient forts, lis doivent encore
acrîvfer en- brvBr le vent du nord de la icdte d^ Afrique et b
*fbrce dé la mousson NE. siir lès d^tes mérfdl'onàles de TAsie ^
let en été dîtnînuer là Torce'dé'Ia mousson &W^. de cette der-
"hière côte. D^iin autre ttlé^ '<Juànd un veni ^otninant, ayant
Tégné dans 'une saison de^la région tempërëe, aura change IVfat
kùroide où séc'de la terre , il arrivera nféce^sairemeiit un mo"
'inent où le maximum d^humidilë oii dé sécheresse ayant ea
lien , forcé sera au Tent qui produit cet état à tendre à changer
de direction, et avec liii aussi ta nature de la saison. Il ne sera
ipas nécessaire que ce inâvimttm ait lien dans un. Jiieu plutôt
4^e,d^ns4in autre; U suiEt que -cela soit sus une surface de ter*
«An assez étendue pouc entraîner tous les autres , ou bien encore
«que^çette suE&ceyq«oique nom jtrèjs^qoQ^idéritblei soit ^sstfz gr^lide
^our rcipotts^r ou attirer les courants de, mer qui y viennent et
ieS'Veporter sur une surOice voisine t et ainsi .d^ suite , j.usqu^.^.^fii
iqaeletour de lapremièee revienne. Nous n 'oseras encore in^r
diquer la marche précise que suivront ces changements de :di^
rection de vents dominants suivant les circonstances ; mais nous
■ ■ lit , .
présumons pouvoir le fajre dans le prochain mémoire. Quoiqu'il en soit^ les vents de mer soufflant dans la plupart des pays de la région tempérée plus que lesautres, et dans d'autres pays certains vents âyaint fa prédominance , la probabilité dans Veut ordinaire sera dans tous les pays à F avantage de ceux-ci ; comme', d'un autre eôté , leS' vents opposés aux vents dominants règiient pendant quelques moi^ tou^ lés' ans, de ma^ nière presque tou)ours qu^ils partagent Tannée en deux parties inégales, on pourra donner la raison des rQinarques suivantes faites sur le temps dans la région tempérée. . ...
58i, Si f dans la xégîon tempérée et eii pays de plaine ou .peu montueuxi des pluies longues ont Heapar abaissemfint de
leiopërature y tomme en autoc^ne oa ea Wer 9 i^lles r9jrenieat plus de tcois mens ( i ); alors les mois <},«ftî suivi seront sfcs^ et froids. . Cette sécheresse se prolongera au piî tefDpsqjvi sera fffoid^ si lautomae esthiiniide et .Phiv^r d Si elles onfrliea-Mr une élévation de.tanipératuFe , cpinnie printemps et ei> ëië , elles peuvent :durer plusieurs inoîs; m rareif^ent au-delà de w. Aussi y,n printemps et un été hii^ mides sont suivis d^un fiuioronesec, La raison de .ces lois qjD&^ par IVlévation de température j.rhumidiié prëcipitée est alimeniée fortement par IVvaporation., ^uand , par abaispemetf 4e température ^ Tévaporation est presque nulle.
S&2. & la aéefaeresse a lieu fMr abmssenvewt de tempérafait en- atfterone par- exempt' ^ er c^ae Ife' lenbps* sotêî di^ux*, ai doîr K^atieÂdre à une grande préeip<)at^én« df humidité dans ki mois siMvanitS'. Ainsi , nwé aurommer beHle esi scifvie d'un- hmr tfeigeax #rec'. beaneoiip' de venrs , on dn moins d^an piàmempi pkivi€»ni.. Cela \\èaî qne , dans ces^ deoir ea» , pendant l^atH tomne \?mr «at thai^ d^hwmdité q«î àok' m précipiter fêt ottiani.
583. Par une raison contraire , si Tàutomne est froide et seclie, fhiver sera beau et sec, et àFôrs le printemps suivant sera pluvieux, Tair s'i^tant chargé d^bumidiié^en hfver.
584 Si rabaissement de la température n'est pas très-fart en automne et en hiver 4 comme lorsqu'une automn^. pluvieuse est suivie d'un hiver doux, le pr^nte^ps.sçra frpi4 et sec, parce ^e le plus £oKt abaissemem de température aura lieu
(1) Toutes les règles expliquées dans cet article et' les saîVants sont extraites en grande partie dé l^Essai méTéfôVoiogiqiie de Toaldo , de la Météorologique-pratique de Senebier , de la Météorologie des cultivateurs de Bumont-Courcet , des Mémoires db mélebrologie de Colle et de f Alknanacb de France. *
585. Si f,hiver 9 <|é très-pluvieux, et tr^-neîgeux, 'r^ld;s,er.4 très-cbaud, parce que la saisoa pluvieuse ayant fini tîard ^ lliiimvdit^-flraiira^ piii*ètTCr<aéâe»>gmtde -en'>éi^ pour ^cfuePat-»
^môspHèfe ^t't&a'ne» soùvèntiderii<àige$ ; aWi^leiTaydtts^du^Mi^
Idl 'amira(kt< )tt6qu«âLilà terpr,' l'édiaufferom ôonsid^aUeméÀt
-Mi été, ..'.... . _ • ^ .".■:;■.•.:,'•.
586. Si la pluîe , par IWévatîoa de la température , com^ ^fnence de bonpe heure , bti peut être sûr qa^e]le sera de longue
durée* Aussi. de$ pluies vers la fin de Février et le commence-
pi^t^de Abr.9 mnPIic^R^eUes po. printemps orageu* et un été
:|[>luvieux , et par là une automne seiche et .un hiver froid. Ce-^
pendant, st k printemps est très-pluvieux , Tété pourra être
M« eo rédipw4««M^P',^ péW0^%U^' «bn»'-!» firêuidr ca^ ces
j>rande9|4«W«»pwi^«iiti|K'»veiiîrt qu«>d« cej^^ue k ^M^yt^Oïd
-Àft^pâli» tendl à^prédominar ^, et^ dy a» k( second) cas., à étcé
remplacé par le vent de mer (579). Dans le.p«emiler'oaB,.îl
arriyeri|. aussi ^ue Fauton^ne sera pluvieuse , à c^use du re-
froidissement qui à lieu daps cette saison (Sy^); lequel, por*
tant 1 air à 1 état de saturation , fora préaommer les vents dé
^ner.-^ Dbot kSsbq^Krd' ca^^> suivit lés • Qir«Qo^^i»Q«ti.^^ L'iutomne
sera' pkdweuse nniaècha. . , •,-,-; ~ r; •
587. Si , au contraire , la pluie , par élévation de tefmpérature. commence tard . elle sera de courte durée. Ainsi . un ^mois de Février et de Mars secs donnent un printeipps sec ; mais Pété qui suit est ordinairement pluvieux (586).
588. Si tout Février a été très-pluvieux., ou si les derniers jours de Février et, les dix, premiers jours de Mars Font éié, le printemps et Tété le seront aussi ; car ceci ne peut avoir lieu à raoins'qùè Fàutomne n^ait pas été trop 'humide, ou que les
pluiM ny soient arrives très-tard, et qoe.IlH^ef Mité orditiairé* Cela annoncera alors que !e..«oLeil' a agi.J^. depuis ifuelques temps ppor amener la prédominance des vents de mer , et par & fai^e commencer la période pluvieuse de bonne heure*
' 589» Si les premiers jours de- Novembre sont à-'peu-près tous chauds .et pluvieux. Janvier et Février. seront vraisem— Uablemenl tjris^frotds , à moins que Tété h^airëtjé fort sec ; car^ ai la pluîe de Fêté sVst prolongée jusqu'en Novembre, il est à croire qu^elle cessera bientôt ,. et qu'alors le vent dç terre remplacera celui de mer en hiver, ce qui doit amener du froid. Mais si Pété a été fort sec , ces pluies en Novembre , n^annon* çant que le commencement d^une période pluvieuse, feront préjuger la prédominance des vents de mer en hiver , et par U un temps doux dans cette Saison. '
590. S'il y a beaucoup de brouillarda en atttomfè , oui au» beaucoup de neige en hiver , parée que ks.breuUlardfi iipdîquent le calme humide ou le passage des vents de terre aux Ycat» de mer ( 438 ). '
Soi. Par la même raison', s'il y a beaucoup de brouillards au commencement du printemps , Pété sera très-orageux.
592. Lorsque , dans un hiver doux , le vigÂ de sud - ouest règne pendant long -temps, et que Je temps est chargé de nuages, le {>nntemp$ suivant. les vents de nord régneront en
amenant le froid et des nuages, qui seront suivis au commen-
cernent de l'été du vent pluvieux du sud-ouest .: ceci n'a lieu que par le passage d'uoe saison pluvieuse qui. finit à une. autre qui commence.
5g3. La geléeL qui , dans le commencement , est occasionnée par ces vents d'est, indique que le froid doit durer longtemps ; car on sait que ces vents étant secs , le temps devra être
peu
peu charge de nuages, et par, là EKÎliter k nyonaeiaent ^e b «haleur.
5^ S*il tonne dans le mois de Décembre , on peut encore «sp^rer un temps beau et tempera , le tonnerre ne pouvant ^tre produit alors que parce <;uMl y a e^icore.de la chaleur et un peu d^huiuidité dans l'atmosphère Ci€3).
5^ Lorsqu'il' tonne par intervalle au. commencement da printemps , il faut tourjours s'attendre à .un retour de froid ^ parce que le tonnerre annonçant qu'il n'y a < encore que peu ^humiditë .dans llatmospKère ,Jes nua^ qui paraîuront dans b jour empêcheront que la terre ne s'échauffe (lot), et se.dissî^ peront dans la nuit ^ po«ir donner moyen au rayonnement de la chaleur d'ajgir avec plus d'intensité. H en est de içâme , si les premiers jours de Février. sont be;}ux et chauds; car ceci n'a lieu que lorsqu'il y a un peu d'humidité dans l'atmosphère ^ qui doit donner plus tard des nuages dans le jour.
596e. Dans l'article précédent, nous avons rendu raison de De Vzn-
quélques remarques pour prédire les saisons ; dans celui-ci , ^^^^^ de '
nous allohs • donner l'explication dé celles qui sont relatives . ^ /
^ ^ nomcnesmé-
aux phénomènes météorologiques , qui ne comt>rennent pas un téorologiques si long intervalle et qui exigent d'autres développements que ceux que nous avons d^à donnés. Voyons d'abord ce qu'in-^ diquent encore les brouillards , en sus de ce qui a été dit (433), toujours dans la région tempérée. Mous, avons fait voir (438) qu'ils a^ent lieu ordiaairement.dans les calmes, et qu'il» étaient le passage d'un temps sec et. serein ji mi temps faumideJ Or , ce passage se ^it d'«utant plus rapidement que les rayons du soleil ont plus de force : aussi sont-ils races et durent-ils peu de temps en été. Cependant., s'ils sont légers en même temps que le vent de ]^Ë. existe. , le beau temps pounra subsister pendant plusieurs fours et même plusieurs semaines ( a38 ). En été , ils sont un signe certain de pluie pour lo*
"^or ou le' lefidémam 9 s% abat^^àSs. Ikur^priiltenrps -et^trs automne , ib peuvent durer plusieurs jours sans amener de la filote. En hiver ,"^ils existeront des qurnse «t vîn^ joars sans -'«n amener , qvoiquUls puissent se dissiper dans le îoctr.
597. Si f ^n aatonme 9 Hs pf^^c^dent les premières gétées et a^ils se -dissipent subitement, on peut croire à ^aphiie pour le lendemain 9 parce «que dans cette'>saison leisolëil u'-^ucore beaucoup de force, quoique moins qo^en '^f^ , ce iqut est d^ailleurs indique par la r^îdîté avec bquielle lebrou^lard se dissipe. Si alors 'lobaromèire' monte ou si le vent d'est «ub* ciste 9 la^iluîe nVsrpas prochaine; mais il n'en eslipas aînn ai le baromètre descend et si le vent dir«ud a lieu.
598. S'il survient un brouillard après tm tnauvais {«nps^, ^ cela indique au* contraire que le temps se met an ii>éaa ; ^cat alors ^ cela montre ^-que le ^ temps devient Calment se re&M'^ ^t (439).
599. St un brouillard se précipite 9 un temps -serein Ven ' suivra ; si c^est le matin ou dans la fourni 9 cela indique ^u'un
vent sec et frofd existe dans- la partie stipérîeure '4e Patmosphère 9 qui tend à prendre le dessus- dans la- partie ini<frieure; et si cVst k soir ob ia^nuit9X^e$t que le rayonoeinent de k chaleur est fort 9 «ce qui t» peut •arriver que krsj|<>e k^^îiei -est serein au-dessus du bcouiUamlf
S*il se dissipe 9 on aura-encere du beau fenips, paieé
que cela fait voir que les rayons du soleil passent au-dessus du brouillard dans un air sec et f ransparent , qui 9 iie leur enlevant que très «-peu de leur force 9 ne la. perdent que dans ce brouillard 9 dont ils élèvent forteitiënt k^tenjfpdratureetdonr ils font dissoudre l'humidité.
601. Si les. brouitkrds rampent en s^^evant peu à peu le long des collines et des montagnes , c'est un signe presque eertain de pluie. 11 k sera ^autaat plus 9^u'ik sembleront ibr^
mtt des nuà^s' plift ^pais , jfiàfrce qu'ils d^noten^ que ratmo»phère est saturée d'humidité dans les parties supérieures , et que ià chaleur do soleil produit d%s courants- ascendapts assez fôrts «t ' assez chargés d'ïiuniidilé pour produire des <iuaf;es , qm y lâttgmentQAkt rap^Aèm^ur é'épai^ur , sont les précurselins de la phiie.
602. Si le brouillard e^t géaéralr avant Iç lever du soleil, c^est un signe de beau temps , au moins pour le milieu- du jour en élé ; car le brouillard , à cette époque y devant être dissipé p2^r le soleil avant que ses rayons puissent agir sur la surface de la terre , il s'ensuivra que * dans la iournée , le soleil n'aura pas le temps d'évaporer assez d'eau pour former des nuages, qui ne peuvent amener de la pluie autrement que par le pefroidlJsemétir. Rn^éh est pas de ùfiéméf, dii ihoiAs en été, si ce brouilîard général ne paraît qfué peu après le lever du soleil ;' car cela indiquera que Tatmosplière est déjà trèis-liumide'et que'k naît à laissé -toinber' beaucoup dî'humîdité sous Ibrme' de rdsée< Abrs», vs-f kfjoilriiiée précédente af été très* dbaude^la' suivante, laissera urie plua grandv'aciâbii encore au soleil pour pomper l^luniîdité déjà iâbondame de la^surfiaee de la^terrei 11 se forme' d'abord ce brouillard- f et etisuite des nuages ipii dansiprcint' probabkriient dani^ b saisotii oliaude uîor oragte accompagné de tonnerre et de pluie. '
6o3% Si le brouillard ne couvre que les lieux b^a, n'est pas général et se dissipe promptement , comme cela indiquera que la terré et l'atmosphère sont peu humides , on peut être sûr d'avoir du beau temps.
6o4« Le défaut ou la trop grande quantité de rosée étan^ une marqué d'une forte évaporatjioii,.aBf«Qii€è la pluie.» Il en est de même de ^a, gelé^ blapche épaisse r^ qui n'e^t qu'une ços/ée gla*
cée. Elle» annoncent a»L {Krintfimpa et tn automne de It pluie
:paur le. îonr ou le leodemain ; en hiver | f^fiQgivei^est^tvr ^liis loo^Qe*
Go5» 6î^ap#è9 §u^MQ veftt, finis ii'>e$t^ aXmé dans la ouït , il s*en suit une forte ^lée blancbe ou une Ibrte Tosée au^poîot
4u joftr , e% M elle se ^difsîpe subîtemftnt-en .brouiUar^r *<^^^^ ^™ «i|^e in^Uiiïle ^ue le temps va devenir pluvieux , parce qoe cela prouve que les rayons du soleil , échauffant for tenae&è l'at* tAospEère, y ont prôdoir dte' coorabrs amendants.
666. Si, après* de longues' et' abondantes plûîesy^a tcm est presque 'sèche et les chemins sans boue , c^est une marque que la pluie ne doit pas 'cesser; xar cela indique qtie^'air n'étant pas saturé dliumfdité , *peut en recevoir- eaeore.pour.produire des nuages et de la ploie. ' *
G07. Si au contraire il y- a beaucoup de boue , m^me après une petite pluie 9 c'est un signe alors de beau temps ^ par h raison. contraire à celle donnée dans rarticle^précédent^
608. NoQ^.^Qnslaitrvt>tr^(-iai-'et<suivaMs.) qu« )es nuages jqul se fiosmaient après un temps sec^etf^blme-^taîent le drrhus(en balayures.) , ensuite le'ciiTo-ciimu]us.'.( enî (orme de pommelurts ") , «le- cumulus , ^é curnuki^stratus ( ea anonfagnes), le stratu» (-nuages sani fermeshten-distinctéi), enfin le nimbus ou le nuage- de la fliuie. Suivant ^ueJe^ passage À l'un à l'autre se (ait plus au moins .rapîdeiQ^t^ oa.peut assurer que la pluie est plus ou moins prochaine. SI ce passage se fait rapidement , la pluie sera forte et accompagnée de ton-
nerre , de grêle et d'éclairs. D'après cela , on pooru expliquer les remarques suivantes.
Des nuages légers , floconneux (le cirrhus^cfui gazent plus
FkuV du ciel qu'ils ne' H cachent y sont 'peu menaçams*; et , s^ils sont accompa^fnés d'm «vent l^r qui les pousse , ils promettent le beau temps , car cela dénote ^que Ces' naàgès n'augjneateroat pas , le vent iaible indiquant qo» ce point esèéici*
gâ^^x^ûio&'As Ibrtr courants ascendsnts mn hsniM^xfsî ce» petit! nuages .^s^accroisseot , alors •ils* commaocemtcà. taoeiiicer> la plitie ; ^t s.Hls.4evieDneRl gcaad&. et noirs , sOis forneiu -des SiasseS'fon éteuduts , comme de&xhdM^e&^de rochexs.( çumulo-r^ atiatus'), .altirs oi>>pet]t fJivé les. graades pluies, que Tofi aura^ Cet au^re-sera -d'autant plus •certain t||ie l%ir,sac8 plus cbaïudr et que les nuages se seront formés plus vite., TunJndiqaant une grande capackëpQur faire cotitentr deJ'hùmldiië à-l'at*. iaos|iJhère ,tet4'autçe que le moment, on file «e.précipk.eraest^ proclie : cette menace diminuera aussitôt . qii^ l'on, verra ce4| niiage» devenir plus, minces , se morceler et eiprer isolément dans Fatmosphère , en même temps que Pair- deviendra plusr froid, comme à. la fin.de la journée, ou quand le. vfsnt des. ttôles survrenté
609.. Si de petits nuages jui augmentent et deviennent soml>Fes, annoncent la pluie, de grands nuages qui diminuent et. déviennent b!ancs annoncent le beau temps, la raison en est. que la* pluie ne vient qu-avec des nuagesgrands et sombres.
610. Quand'les nuages sont épars (le cumulus), ils ne sont pas à craindre ; mais. sMFs commencent ï se rassembler et. à s'unit avec dés l)andes de vapeurs blanchâtres ( cumulb - stratus J, il se forme dans Pihstant un gros amas de nuages ; Eientôt, dii moins en été ^ le cîer'est éclairé par le feu des éclairs, lé tonnerre se fait entendre (i65) et lé mauvais temps accède. La raison en est donnée dans- les paragraphes, précédents;
611. Si, pendant Tété, aiu printemps et durant l'automne, on voit dans le ciel , pehdânt des jours entiers , de ces petits nuages épars et séparés lés uns dès autres ; 'si on aperçoit finalement quelque vaste étendue de nuages se développer peu a peu, un coup de- tonnerre se' fait' entendre alors, l'aspect du eiel change est un instant , cette bande de nuages- qo-i s^avauT ^ii leatesdent^y «^écead bientôt, s^i^i^avec led nuages les ptui
(38î proches 9 forme wm eorpt avec eus, oecope ini;|raad ^«^Mft
do del, ^li s^obeonrcît et la ploie «arvkat ( bGS )•
6îa. Sî , i qoelqoe distance d'on nuage qui ne paraît pas orageux (le cumulus ) , il se forme un ffm nuage qui ait lieaucoup dVteodue, s'il s'éJ^e vers le zénith et devient ohacor^ et s 11 attire à loi de cdté et de dessous les nuages agités et separés les uns des autres , alors il hut s^attendre h un déloge de pluie accompagné d^un vent fdrt ; et sî les nuages ne ren-* ferment qu'un petit espace et qu^il fasse chaud , è de la grêle (443 et 538).
6i3. Quand les nuages entament les montagnes du côlé de Téquateur ou de la mer , bu se trafnpnt sur leurs talus , en «''élevant vers leurs cimes, alors îîs indiquent une pluie prochaine , surtout quand le vent soufBe du côré opposé à la montagne ; car celles-ci , comme nous Favons dit ( $77 ) , sont toujours les premières disposées à précipiter Fbumidit^ quV n^ne ces vents.
6i5. Quand les nuages ne sont que flottants , ils indiquent seulement un vent qui souffle vers la montagne que celle-ci a refroidi.
6i4« Lorsque le ciel est couvert de plusieurs couches de nuages, ou que le ciel se charge peu à peu de manière que le temps s^obscurcisse, la pluie est certaine ; car cela ne peut avoir Kcu que lorsque Tatmosphère est sur le point d'être saturée d'humidité, alors le moindre refroidissement en fait précipiter une partie*
616. S'il existe plusieurs couches de nuages par un vent ha-* mide, la pluie sera de longue durée ^ car U y aura de plus .que dans le paragraphe précédent, que Thuniidité, à mesure qu'elle se précipite , se renouvelle par l'évaporation.
617. Qùaod.le soleîl:se lève clair et que le ciel Fa été pend|int .la nuit^ si surtout le v^nt >d^est règne ^ ou hîen si les nuages qjii Tentoureat^ son jQver, s'éteadeat^ seidîspec^ent et
je dirigent ver$ Tottesi', ou:^^!! esc eaviroimé^druit cerclé qn&v^ jh'^carte ^^Hment datons cété9'f ou bieniorsqu'on- ie voit en** vironaé' d^un grand cercle qui ^minue insensiblement ^ cela^* annonce un beau tenip» dé quelques jours ; car le vent d^est' qnl règne est un vent sec; et le ciel sans nuages, ou qui n^en est pas- chargé^, on qui s^en d^age^ &U voir cpie Tàîr est peu «Kspos^à la pluie.
6iS; Quand le ciel est couvert dé nuages le matin et Tair tranquille , si le soleil vient à percer les nuages, la pluie sera de peu de diiréé, parée que cela, prouvera que le vent froid ^ supérieur aux nuages, ne-fest pa» assez pour empêcher lés rayons du soleil de commenieér à dîasoudiré , par là ctiàlèur €|ulls produisent, Thumidllé contenue d^ns Fatmosphère.
619» Si les nuages qui couvrent le soleil le matin ^ se disst*. pent 9 on peut en déduire qu'il fera beau ^ par le même raîr sonnement (607).
Gao. 11. en est demême, si ïesoleil se couche de manière que le ciel, ne présente pas de nuages à Vhorizon et si Fair est frais; car le froid de la nuit peut produire tout au plus de la rosée, Vair étant peu chargé -de vapeurs.
6ai. Sit pendant le jour, le soleil est couvert uniformément de vapears légères, q|ii 9 sans cacher son disque, iniereeptent sa Juijoière'^ )e (n^uvais tempd n'est pfs éloigné» Si ces vapeurç t^.ob^çureissent et que le baromètre |)ais$e , ou si le vent du sud souffle^ c'est aussi signe de pluie; mais si le baromètre-monte , ou si lèvent du nord souffle, c'est signe dé beau temps ( Syq ).
^2. Si W nuages n^ent dans une couche mince de vapeurs^ ou au-dessous d'un temps uniformément couvert, c'est. une annonce de pluie ; car la couche mince . de vapeurs est Findiced'un vent humide supérieur aux nuages qui se meuvent
ân-desMils ; 9Xéssi h coaclie de vapetars ,*^oinfne les nuagesr ^ augmente bientôt d'opadtë et é^êtcnèue jusqu'à ce que la plaie
tVnsulve.
633^ II en est de mime , s» les rayons ia soleil le matîn- sont brisés et pâles , si le soleil est pâle à son lever et sans clarté ,. s'il est marquë^ de taches , si son disque est coupé , s'il est couronné par un nuage léger , qui laisse passer ses rajons (622).
634* Sî le soleil se cacbe dès qu'il est levé, eu est entente de nuages rouges , ou s'il se lève avec des nuages obscurs et noirs y épars çài et là, il y aura du mauvais temps dans la journée , et plus cet aspect sera sombre , plus la pluie sera forte ; car ces nuages ne peuvent exister que lorsque depuis quelque temps les nuages augmentent de grosseur et s'abaissent , sans cela f il n^y aurait aucun nuage le matin au lever du soleil, parce qu'ils se seraient dissipés la nuit en brouillard ou rosée.
625. Quand , au coucher du soleil , après le mauvais temps | on le voit à découvert , ou si cette partie du ciel paraît rouge et les nuages dorés , ou semblent s'évanouir , si des petits nuages semblent descendre ou aller contre le vent , s^ils sont blancs , ou si le cîel est ce qu'on appdTé pommelé , Te sofeil étant élevé sur l'horizon , il doit eh résulter du beau temps; car tour cel^a indiqiie que Fatmosphère se découvre de nuages f
ou que le vent qui va régner est celui dû pèle ou du levant.
626. Si 9 au coucher, du soleil, cc^ astre est. enveloppé de gros nuages , c'est un signe que le temps va - se troubler. S'il est couvert ou obscurci par des brouillards , s'il est entouré de cercles parfaits ou brisés , e^ s'il tance des rayons par intervalle , teints de rouge ou pâles , et qu'il se couche sans qu'on puisse le voir, lorsqu'il est arrivé à l'horizon , signe de pluie ou de vent pour le lendemain ; car tout cela ne peut avoir lien que
parce que I^air est assez humide pour que le I^er refroidissement du soîr tende à le saturer.
627. Si, en hiver, il se montre pâle â son coucher, c'esC sî^ne de beau temps, parce que cette pâleur ne peut, venir que
dp un brouillard qui est le signe du beau temps dans cette sair
son ( 596 ). ...
. 628. Un ciel couvert la * nuit est souvent suivi d'un beaujour : ceci s'explique facilement en ce qu'il n'est pas étonnant* que le refroidissement de la nuit ait amené une couche d air à Fétat de saturation et. que la chaleur du jour suivant change, cet état.
. 629. Si des nuages nombreux sont du tâté du couchant, ou plutôt entre le couchant et Téquateur , la pluie n'aura lieu que le lendemain , parce que le^ temps ne commence à se couvrir de ce côté (579) que lorsque la chaleur du jour est la cause, de la production des nuages; cette chaleur diminuant le soir^ et n'augmentant que lorsque le soleil reparaît sur rhorizon, la pluie ne doit arriver qu'alors.
63o. Si des nuages s^ amoncellent dans le n^ilieu du jour entre le côté du couchant et celui de l'équateur , on doit, s'attendre à une bourrasque de vent et de pluie pour la nuit , parce qu'ils indiquent que la chaleur du soleil a agi assez de temps pour produire dans ce lieu des courants ascendants très-forts , qui ont amené dans l'atmosphère une grande. humidité, qui se précipitera alors par le froid de la nuit, en amenant avec elle un vent du liord causé par cette condensation ; ce vent sera fort , ainsi que ceux qui l'auront précédé , parce qu'ils soufflent à l'extrémité de leur course.
63i. Si les nuages sont nombreux entre les pôles et l'est ou bien à l'est , c'est signe d une pluie prochaine pour le soir ou la nuit, parce que les pluies de nuit, qui viennent du refroidissement de l'atmosphère , commencent toujours de ce côtd^
•oît \ casse de» plies, agit à cause de la marc&e da 8<4eir^ «t parce que des Buages aombreai prudent eo giaéral ie»^ pluies.
63i. Sî un petit nuage paraît soudainement près dés mo»» ta(;nes , sH devient rapidement plus, volumineux , s^ s'étendet occupe un grande espace , s^il s^obscureit , se divbe et s*il est agité , on doit s^ attendre , par la même raison, à une proinpte bourrasque et un temps orageux , parce que cela ne peut avoir lien qu'après un calme et un beau, ten^s qui a* dbnné naissance ^ de forts oourants^ ascendants. Ce sî^e ser» d'autant plus certain que l'on ressentira une grande cbakorlesoir et beaucoup d'bumiditë dans ratmosphère. £b pleine mer et en plaine , ces nuages ,' qui annoncent ces bourrasques ^ sont très-élevés et agbsent d^ailleurs de la même manière.
633» Les nuages noirs , continuant dé cberoîner alternative* ment dans les diverses directions des vents humides , n'an** Honcent pas toujours un mauvais temps ; car , pour qu'il j a!t de la pluie', il faut qu^il y aie abaissement de température : ce qui est indiqua par Taugroentation progressive desnuages , et si ces nuages noirs ne changent pas , et mème-di-minuent , il pourra arriver qu'il fasse beau,
634* S» , sous une voûte pommelée , on yoit passer des nuages assca épais qui viennent de Féquateor et qui marchent avec vîtesse , on peut s^attendire à uiie pluie prochaine , s'ilssont élevés ; ou à un brouHlard , si les nuages sont très-bas \ car , dans le premier cas , Thumidîté comprend une grande hauteur de ^atmosphère, et dans le second, n'en comprend qu'une petite. Alors , dans le premier cas , le moindre refroidissement doit produire une grande prëcipitatîon d'humidité, et dans le second cas , une faible : de là, de la pluie en premier lieu et un brouillard en dernier lieu.
Ci des nuages \ petites pommelures se meuvent vers
F^quaienr 9 îh uiponeeait éa beaa temps ^our ileaat ou t?M fours ; car *U vtnt in^^rieiir régnant lécant un «vettt tsec et ' cet nuages ne pouvant augmenter par le vent humide supérieur^ •h doit être assusë-du bea« temps i^eur que^iKi jours; il nVo •st^pa» de même 9 si le vent lovras ver^' l-ëguatear, à cause de Itbufliîditë qiu'amàne ce vent»
- 636. Les nuages se -mouvant d^une ananîère ou d'une aiitre,j indiquent des phénomènes différents. Ainsi, si les nuages ckan*» gent souvent de direction , c'est signe de pluie et de bounrasqne <n M , parce que cela montre que Thumi^ité eat amenée de tous les points vers celui où Ton est , et que les vents sont vefs Textrémitë de leur course*
637. Si deux nuages paraissent s'avancer l'un vers Vautre^ 3 faut s'attendre à de la pluie ; car ce rapprochement ne provient que ^e ce que ces nuages augmentent de grandeur, OU 'de ce que des ivrents opposés concourent vers le même point ^ à la même hauteur dans l'atmosphère : signes certains de pluie et souvent J'orage ou de haurrasque en été ( j65 ),
. <638. Les nuages qui descendent près de terre , qui s'étendent et se traînent sur les champs après les pluies , sont un indice de beau temps, comxne les brouillards dont nous avons parlé ^ et par les mêmes raisons que ^Iles données dans le para-» graphe 698,
639. Quand les nuages s'élèvent fort haut pendant que le temps «est sec, et «quand ils se présentent comme de petites raies éparses ( cirrhus ) , mais voisines , il faut s'attendre à de la. pluie dans TaspaCe d'un jour; cardans ce cas 9 l'air étant ehargié d'humidité sur une igcande hauteur , le moindre reiiroî-* dissement doit atnëner dé la pluie.
640. "Si'ce^ nuages se meuvent avec des vitesses différentes^ ce qu'on ne peut apercevoir, à moins que le ciel ne soit pas tQut-MÎBÛt .couvert^ comme ^noiisJ'avoos dé)à fait voir ( i34)t
3 M véndtep ^mimàén pwoàmtH par le |M«age dct nuig" Son sur l'««tie 9. qui amènent touîooM an -* Jessoès n» aîr vwd* '
64i« Si* hq niM|[e s'avancie dlns me drrecnen difi^eofe d* •die àa veDt'^î>-5ouifle, cmpent assurer que ce* vent iafé^ rieur va cban^r de direction ; car té nuage sapërieur indî— f «ml ^'un veni Bvmîde tend à saturer ^^aunosphère dé vapcor y alors- le soleil i^ par ses rayons, dispeseï» ce-lteurir propager ce vent suivant une grande bauteun.
643. En été et en automne , si' le vent se fôrtifiê pendant quelques fours, et si> là ehahur est forte, les nuages blancs, amoncelas les uns sur les autres, li#s entr^eûx par des masses noires (cuni 11)0^ stratus) , font* craindre une pluie procbaineet des tonnerres qui procèdent ovt suivent son commencement ^ car ceci ne peut avoir lieu que parce que les courants ascendants deviennent plus iorts et la quantité de vapeurs, contenue dans l'atmospbère plus considëraUe*
643. Nous avons dît que la ncîgc êim de^là vapeur précipitée à travers un air dont la température est au-dessous de celle de la glace ; or en hiver, Fair ne peut se charger d'faunidité que quand un vent d''une contrée tempérée en a amené.^ Si ce vent commence àsoufiler , il n^ aura -pas eu le temps d^adoucir assez la température de Fair et la surface de la terre r pour que cette' humidité précipitée seriésolve en pluie :^ c'est donc alors que la- neige peut* avoir Heu. De plus , le* soleil en hiver lançant ses rayons d'une manière très-inclinée h travers ^n air très^dense , il arrivera souvent qu'en partie ses rayons Meus seront réélécliis' avapt d'arriver aux nuages , surtout quand le temps se refroidit. Ces nuages* alors- réfléchissant les autres rayons prendront une teinte roqgeâtre ; d'après cela ,• oi\ peut expliquer \f^s remarques suivantes.
, Sl^ ^ans les moi» d'hiver , des nuage* épaÎ9 et dispersés se
^iFH$/f^l9nV4il fank^ûi'^ ea couvrant mu le cid d'une ^cs^ ^pèce de lueur rougeâtre, ce sera une marque de neige, si- sur* ^out le froid dininue; car. cela indique que les vent9 des 't<&-* ^oos tempérées commencent à* souffler.
fi44- U ^ eii de -m^me des nuages pommelés ' (* cirHio-<ur ^«nuliis )y parce qu^adors Vm est pea humide.
€45. Le tonnerre en hiver est un signe de neige , car 3 t»récède aiisâi les veOts àeû régions tempérées , quand' if a -lieu.
Ënliîverf des nuages épais ^t d^un gris noir, sont un
»••■•, - ii.i.'i'* ,,' «i»-»»^
~ signe de neige , par la raison donnée ci-dessus ( 643 )•
. fi47*>:Un temps t^sfcoavert'ea hiver-et assQz uniformément^ joint a la descei^e, du haiJtomitre et k un vent; dû pà\^ ,. est juq ,pr^ juige presque. assAri^ de fifîge', par«e que-ceci pe,peut;av/oir lient iqm ^^C«;:qu^i} y a un v^nt tempéré siipérinûr , et.par là htt? ^mide , quand un vent frwd existe dans la partie, inféneui» -devX^aiE. . - • . .' . ' ^
• 649. Si «'^^i^^^ 9 des finâgfes vont Vlancs, avec un air tin -p^u radouci^ ,'c^est Cannorfce dé lanèigé'^ car les nnages blâmes fi^indiquent qiie |]leti<d'humidîtë dans Fair; ett'àir un peu.i^* dovKÎ, que -les venfs liutnides tendent à souffler. On peut même assurer. que, dans ce cas, la neige avgUientera bientôt -en qmntitéi, «t que la^-pldie' ou le diégel sVnsuivra;: car ies vents de Téquâtebr ou Bit la mer, qui devront suivre bientôt ^ augmenteront la température de Tair; aus^ verra*t-^on bientÔf la neige. tomber en gros flocons, accompagner ce vent ou le précéder.
649* Une grésil petit blanc ou une neige tombant en petits flocous' au commencement des &oids annonce beaucoup de neige; car ceci né peut aVoir lieu «que parce que les vents humides ^ quoique existant , nWt pas assez de prépondérance pour
«^acir h tempi et &îk que rhumâdit^ précipiti^ se léMlirt
en plnîe;
65o. La litige en htver rient encore àpiis Tes pluies , quand les vents du pôle ou de Test ont pris le dessus sur les vents
opposés, en reiroîdissaQ^ l'^r, elle annonce ^rs le lieau temps qui suit en hiver U passage du vtnft des pèles à celai de Tëquateur.
65x. Un ciel serein en hivec indique la çelée-, parce qa-alois le rayonnement de la chaleur la nuit est très-fort»
659. Si , en hiver ^ de petits nuages bas voltigent vers le nord ; si la neige tombe fine , tandis que des nuages s^amoncellent Vomme des rochers , comme cela indique qu^îl y a peu d%ttmfidité diris Tair, c^est Findrce du&otdl S«, au contraire, le soleil panlt baîgnë d*eau , c'est iMndice du d^l ; car nous â¥ons ûst voir que les- rayons du soleil fi'écbaufiàîent: fortement Tatmosphëiv (677 ) , en hive», que lorsqa'dto étét tii»»huinide« •*
653. La direction du vent est , comme on sait , un^ râdîce d« I4mps C^)* ^îi^^W û le vegt àt teiT«:.a . lieu'peaibnt dowe ou ti*ois jours , et au bout de ce temps f Ae. vient pas de r^uateuf eQ^gttlena|lt de la pl^lte ^ q^ )p?ut en.«;onclure qu'il oontinoera de. souffler encore pendant quelques jounsti eo lasienant du beau temps ; on nie peot donner d'autae raison à œ lait , que les ven^s de mer es de réquateur étant Jès venas.do^ minants dans la r^ion tempért^ ^! siiles vents de terre durent plus Ion|ç*tcmps qû^i Tordinaîre , îls.diBiYnsflt cnnttnoer à re* fOer en été pendant quelques îours.au mpiiis encore ,. accom* pagnes du beau temps qu'ils amènent toujours avec eux, qoand ils ont souffle pendant quelque temps..
654. Si ce vent de lerre après avoir change . le vent de F^quateur vient à souffler en amenant de. la pluie , et si le vent de terre continue ensuite de souffler pendant quelques )ours sans pluie , on peut assurer qu'il régnera pendant deux ou
«trois niÔM. Gela vrent de ce que , dans ce^as , I^utnîdîil èe ratmosphère ëtant faible , le vent de terre ne peut se changer en vent de mer (579). La pluîe qiii vient avant son retour
provient dû refroîflbseHient qu'H amène toujours avec lui ou
^quî le précède*
655. Comme , lorsque ce vent de terre a ri^né pendant un '-^nois ou deux , îl a amen^ une' grande sécheresse , on devra '4en conclure que, si le veut de IMquateur vient à souffler, ii n'amènera pas de t>1uie Je -quelques Jours, et mâiâe, si (e ^eilt totttne' vers le pdle saits ^u^l pleuve , dn peut assurer -€le beaucoup de joars de beau <lerops ( 679 ) , avec le venc «des pôles.
'65fi. Si lé vent varie S plusieurs rept'îâes , Sli de l^{;ers in<^ "^tervalles -de F^qualeur au pôle , en amenant de la pluie , •quoique cette variatioifwdc Htm mïéHê prMdée'de quelques jours de bean temps » akMr»îl ^pourrait .bien arriver* que les* venta -de Hier dominassent :peadant deuz^ ou trois mois,. t^arca que 4es venta chauds et humides ne parviennent k TemppFiLer »Ur Jes vents secs et froids qu'après avoir amené de la p)ui^ Q^J9 ) ^et avoir tenté plusieurs fois de souffler.
'&J. Les vents de Téquateur ou venait d'entre le levant et Téquateur amènent' de la pluie , non pas quand ils tomtoeacent à souffler , mais lorsqu'ils finissent ; le paragraphe 655 etr donne la raîsdnt..& ee vent de Téquateur a soufflé pan dant^uX ou troia Jours , que la température de l'atmosphère est forte^ inent augmentée , qu'il en résulte des nuages blancs ou en montagnes, avec des nuagetf noirs en-dessous, c'est, par les •raisons que nous avons déjà données ( i65 ) , l'annonce d'un ^orage avec tonnerre , ou du moins de la pluie , qui est presque toujours causée par un orage qui a lieu plus loin.
658. Une bourrasquç venant des pôle» ne dure pas trçis îoors ; car Us bourrasques ne pouvant être produites que par
ir
kt rtnu hnanàn , le vent des pdles , sH «emUe les ,^^ , les termiDe toajoars , ou est opposa aa veot qui les amène et sooffljot sur sa direction^
Kç. Larsque^ par un vent de mer, peudant les ftmrs les plus chauds de Vété , le ciel devient serein et l'air s^BsiUcmcat frais le soir et le matin ; cela annonce un temps oAuleta « de pluie pour le lendemain , si le vent ne chance pas de direction ; car nous avons vu que , pour qu'il y ait de la ploie , il but que Pair se refroidisse ( Saa ) , lorsqu'il est humide.
G6(K Huit jours de beau temps avec le vent de FéquaMT aoDt ordinairement suivis dune grande sécheresse , surtout s'B est tomb^ auparavant beaucoup de pluie venant de cette plage; car alors cela indiquera que la saison humide est sur le point de cesser (Syç).
G6i* Le dHtagemeot fréquent de ncnt , acccapagiië de l'aplaiioo des^nuagtiv menace d'nne' bourrasque, parce qu'alan on est à laicncontre de plusieuin veois'qur sont à l'extréDiié de leur course , et parU violenta- ' • > '
G63. Si le vent ne change pas | le temps reste tel qu'il est. Cela résulte de ce que chaque vent a son caractère partîotlief (3l3- et suivants)*
663. Si Ifcs venrs de mer qui |>ousseilf les nua|»es élevé» se ralentissent dans leur co\irs , et surtout si Tort voit lés nuages Votter en sens contraire , on peut espéMrle: beau temps, parce qne ceU indique que les . vents ' de terre tendent i souffler. <
G64* Les vents de terre au printemps- sont froids et secs i parce qu'alors la terre est froide et sèche.
665. En été, ils amènent le beau temps, la terre étant échauffée*
En hiver , ils annoncent la gelée , parce que la terre
est
•Av'-'
^t Irîs-froîde et que TatiDosplière qui la recouvre est ûcht ; ce qui donne Heu à des nuits claires , favorables à la déperditîoa de la chaleur par le rayonnement.
667. si les vents qui viennent de la mer sont en général pluvieux , du moins en été , les vents d'est ( i ) varient suivant les années ; car , suivant ces dernières , la terre est sèche ou humide 9 ce qui doit un peu influer sur leur nature.
668. Les vents d'est , quand ils sont forts , sont quelquefois suivis de pluie ; car il ne peut en être ainsi que lorsque Fatmo— «phère est chargée d'humidité, qui fait que la dilatation de l'airi; qui en est cause , est plus considérable.
669. Les dégels forts viennent de Fouest et ceux qui sont subits du sud-ouest, parce qu'en hiver le premier venlt amène erdioairement de la pluie , quand le second est accompagné le plus souvent de chaleur ; la raison en est que .l^s rayons da soleil agissant sur une atmosphère humide , commencent tbufours à produire les vents de- l'équaieur avant ceux de l'ouest ^ st que la pluie n'est réellement décidée que quand ces derniers soufflent.
67a Les venis de sud et d'ouest qui annoncent la pluie en été fonr augurer quelque£ûs le beau temps en hiver. Le para* |;raphe précédent «n donne la raison.
€71. Les bises durables commencent ordinairement vers le soir; car, si elles ont lieu alors ^ c'est que le refroidissement
(t) Tout ce que nous avons dit des vents s'at>p1lque plutâl à l'Europe qu'à toute autre région de la terre , quoiqu'on puisse eil tirer des règles applicables aux autres parties de la région tempérée, comme nous PaTons (ait voir. Aussi , lorsque nous désignons le vent , c'est lorsque nous croyons que la règle donnée n'est apr>. pKcaMe qu'à TEUrope.
«01 ne les forme ordinaîreinent que Iç matin âans -an "teiqpf variable , à cause du rayonnement de la chaleur qui a a^ pendant toute la nuit, fait voir qu'il sà|fit.qu^il.aitpeu agi pour produire cette bise : ce qui ne peut avoir lieu ^œ parce que cette bise a -une forte tendance à r^^ner.
67a. Les bises qui ne soufflent que le malin, annoncent le vent du midi ou la pluie, par une raison contraire à -celle <le l'article précédent.
673. Les vents d'ouest qui se font sentir le nyaûn , qmtâ ils commencent hr souffler par un temps clair , présagent la pluie et souvent la bise; mais, quand ils suivent les vents du sud, ils annoncent de longues pluies : cela vient de ce que h matin étant le moment où le refroidissement de Fatmosphère est le plus grand , si le vent d'ouest 'subsiste , comme il est hn** nîde , on doit s'attendre i une précipitation ( 563'}-q-ui ^oît être suivie d'un vent froid. Si un vent chaud l'a. précédé, ceh indiquera que fhnniidité de ^atmosphère est aUroentt^e , et par Ji , que les phiies dureront tong-temps.
G74. 'S'il pkiïT pendant que lèvent du sud souTâe, et si fe vent tourne à l'ouest, la pluie continuera; il n'en sera pas de «lême, si le vent a commencé i^soaffler par l'ouest- et qu'il tourne au sud; car la plliie alors sera faible , et souvent il j ^ura de la bise la nuit. Le paragraphe précédent donne raison de la {>remière,p9rtîe de cc^tte^règle ; q^i^t à la seconde, ie vent <la midi étant un vent chaud , et conçime ^d tendant ^à dissoudre les nuages , le beau temps doit s'ensuivre. Le vent du nord qui le suit souvent la nuit, yient du refroidissement.produk par le iayo«ni$ment de la chalenr ^rès un beau >ou4r.
675; Quand le vent souffle en suivant le cours .^u soleil, le temps est assuré pour le beau.; mais s'il tourne dans un sens oppqsé, la pluie viencira bientôt; .car., dans le pren^îer cas, c'est ce qui doit arriver , quand Tatmosphère. est sècbe^
Vious l'avons dit paragraphe iJfi ; et dans le second cas , cela ue peut avoir lieu que parce que Tatmosphère est humide , çe.qi^i résulte des raisonnements que nous avons faits dans les paragraphes précédents.
, 676. Si y en hiver , le vent est très- changeant , cela faisant voir que les vents de Tëquateur tendent à avoir lieu, on doit juger que le dégel doit bientôt survenir.
' 677. Nous avons fait voir que la cause la plus ordinaire de
la production de la pluie érait le refroidissement d'une partie
de l'atmosphère, et que Tévaporation Tentretient: diaprés cela,
nous pourrons donner raison des pronostics météorologiques
suivants. Les pluies subites ne sont pas de longue durée, parce
qu'elles viennent toujours du passage de nuages l'un sur
l'autre ou de courants d'air qui se dirigent vers un même
point ( ifô ).
678. Quand il a plu beaucoup dans un endroit voisin de l'endroit où l'oo est , comme cela n'a pu avoir lieu que parce que les vents ayant tous cioncouru vers ce poiat , y ont amené l'humidité que contient l'atmosphère tout ^ Tentour ; il &'en* auLvra que la pluie qui tombera le lendemain dans le lieu qu'oa considère , ne pouvant provenir que de l'évaporation de l'eau tombée dans le lieu voisin , seulement dans une partie du jour^ ne pourra être (jue peu considérable.
679. S'il a plu pendant le jour, et que des nuages noirs couvrent en entier pu pïe^u'en entier le soleil à son coucher ^ il faut s'attendre à de la pluie pour le lendemain ; car ces nuages indiquent que le léger refroidissement du soir étant suffisant pour les former, c'est que l'atmosphère eat très-chargée d'humidité.
680. On conçoit d'après cela que , si au contraire le soleil se couche après la pluie ou après UD temps couvert , de maaière
(fa)
qoe , IofS4ia^l est \ Hiortion ,-îl se d&oavte en cnuer ^ sll y a ua espace clair , quelque émn qii'H soir entre Is vaa^' et lliorîzmi , H seia k eraire qu^ fera Wao le Icbdemain*
€8i. Si le* vent continoe \ souffler finort lorsque pleot , c'est une marque de continuité de pluie; car alors la cause «fui produit ce veut humide uVrant pas détruite par le refroidissement qui cause la pluie, ou doit -croire que Fatmospliere» recevra encore de rbumidit^ du licnd^oa vient ee ^rcnt*
€Ba. Le vent de mer ne pouvant devenir violent que pane qu^un grand courant ascendant a lieu sur sa directîc»a , ce qui donne un vent de terre dans la. partie supérieure ( 579 ) , 3 sVnsuit que , si ce vent de mer , apr^ avoir soufflé violemment'pendant quelques' keurfs, diminue et qu^I pleuve, cette pluie devra dorer plus long-temps que4es préc^entes ; car la cause de la production- d'un vent étant en raison de sa violence , reffet qui en est la suite doit être-ausû plus durable.
6B3w 8i ces- ploies générales se terminent par une -bmine , on pourra assurer que le temps serein sVnsuivra , parce que k bruine indique que Tatmosphere s'échauffa et que le peu d%o^ midiié qui reste dans Fair après la pluie va se dissoudre en*tièrement.
684. Si, après une petite pluie, on aperçoit près de tem un nuage ressemUant à de la fumée , c^est un signe qu^il tombera beaucoup de pluie ; car cela indique une nouvelle éf^ poration.
685. 11 en est de mêmé'lorsque la pltiie , en tombant ou par sa chute sur Feau , forme des bulles.
686. Si la pluie a Heu la nuit , ou commence une' heure on deux avant le lever du soleil , il est à croire qu'il fera beau j(vant midi , parce que le refroidissement qui cau?e celle j^kib
pu la produire que daqs la nuit ou vers la .fin-, oc^ dbît< croire que rhumiditë contenue dans Taîr est faible, et ^u^alors la chaleur, produite par les premiers rayons du soleil Ans le jour x^6it la dissoudre.^
687. 11 n'en est pas dé même., si cette pluie a -lieu une Heure ou deux après lé lever du soleil , parce que \a cause eri^ ^ant en général .un veni supérieur des pôles , xausé par 4a cha« leur du soleil ( 579) , elle ne doit cesser qu^vec^ce vent etla^ €lialeur qui le produit , c'est^'à-dire^ avec la lin du jour. Ceptendant, si Kon aperçoit rarc*en-ciel avant cet^e pjuie ^ elle ne sera pas de longue durée, parce que cela indique que Vat^aaosphère est claire-, et par là disposée à être échauflée fortenaent par les payons da soleil jusque dans sa partie inférieure»
68& Diaprés rexplicatîbn que nous avofis : donnée de < U formation .de la grêle produite par Tévaporation -des gouttes d^eau qui tombent à travers un air ^alternativement Inimide et sec (535),, c^n-doit sentir q^'en é4é elle sera iainnoncée pardes nuages d^^ia blanc jaunâtre , marchant lentement, quoique^ le vent soit fort. £n effet, eesauages étant peu élei^és , à. cause de leur teinte jaunâtre (190), indiquent que rhum klii^sera près de se précipiter à travers un ai&sec, car le vent fort est toujours sec, du moins. dans ^a partie inférieure.
689. Par la même raison ^ elle peut aussi avoir lien , lorsqu'un vent humide et chaud existe dans la partie supérieure de Tarmosphère, et est opjposé à un vent sec et froid dans la partie inférieure^, lèvent supérieui; étant près de remporter sur le vent tniérienr, parce qu^alors il- )f aura précipitation d'humidité à travers ua^aîr see^
690. j% le temp^est très'^cbaud^et étppffànt» ce qui indiquequ'il j a beaucoup. d'bnmidité dans.Tair, lors, même que Tair se« fait calme ; si le ciel est fortement couvert dans une partie ; si h ooicceiur de& nuages est relevée pat des nuages ass6£ blancs
qui les tfaversent : si un Vent amenant de Vhurnîîîhë vient \ paraître, comme îi est ordinairement sec aiî commencement de sa course , du moins dans sa partie inférieure , on eh corcluera encore qu'il en résultera de la grêle.
691. Si un i^ros nuage , de couleur obscure , noire , tirant sur le verdâtre , dans lequel on entend un bruit sourd et on aperçoit une espèce de bouillonnement , sVIève et puis s'abaisse , on doit craindre la grêle , surtout si en même temps
on entend quelques coups de tonnerre de fort loin. En efTetf Tobscurité de ce nuage indique qu^ii se prépare une forte prëcipitatidn dliumiditë ; sa couleur verdâtre désigne que Tobservaleur est entre le soleil et lui , et que les rayons du soleil , pour y arriver , traversent une atmosphère très-transparente ; car, sans c^la , Ils n'iraient pas jusqu'au nuage de fa gr^e, de manière à ne laisser passer que Ids rayons rouges pour ne laisser réfl^hir que les autres. Ceci joint à la chaleur du jour indiquée par l'élévation du nuage , les coups de tonnerre et le bouillonnement sont tout ce qu'il fauf pour la production de la grêle ; car il y a précipitation d'bnmîdité à travers un air non saturé et chaud.
692. On a fait encore quelques remarques sur le temps ^ que nous allons discuter : l'aspect de la lune, par exemple ^ dès l'antiquité la plus reculée a occupé les agriculteurs , pour rechercher «i on pouvait, d'après lui, augurer le temps qu'if devait faire le lendemain. Ils ont dit : si la lune est nette et lumineuse , c'est nn signe probable de beau temps. En effet , cela indique que même le tefrbidissement de la nuit n'a pas saturé d'humidité Tatmosphère.
693. Si au contraire , les bords de la lune sôm mal terminés; s'il paraît autour d'elle, des cercles Tou'chès'V peu éclairés , noirs , de couleur verdltre (içB) ; si elle baigne; si elle est pâle, elle tnnonce de la pluie pour le lendiéfaniin et le snr^
ImdefflaîÏTi ^ircèqpe ceia^adnôûce qaé faîr est très-cïïarg^ dte v^ears;/
694. SîelU paraît trèis-grande à son lever ou si elle est vouge (188)^ cela annonce du vent ; car l'un et Fautre aspects ne peuvent provenir que d'une grande réfraetion de Tair causée^ • par des couches de Pair chauffées ou huniectëes dilTëre^imenu
6o5. Si la lùne est obscurcie par dés lâches , il faut s'atte^ ire à des torrents de pluie; car ces taches ne peuvent venir, nue de petits nuages qui commençant à devenir très-opaques , quoique très*élevés> indiquent quo l'atmosphère est chargée.
d'humidité sur une gtaade hauteur.
Nous avons dTt C'9^) ^^^ quelles circDsstances se
formait 1 arc-en-ciel ; d'après cela , on peut donner raison de^
quelques-uns des pronostics qu'on en déduit. Aixisî l'pp dit.»
iarc-en-ciel vit> te matin du eôtéde l'ouest indique la pluie „
l^arce que ta ehaleur du jour étant favorable à la production;
des vents d^ouest, 'surtout lorsque l'atmosphère est, humide, « - ■ ■* ' < . ■ ' • ■■ ' *
Pair y qui est ind^iqùé comme saturé de ce côté par l'apparition
dé 1 arc-en-ciel , se\ transportera dans le lieu où l'on est , et
précipitera de l'humidité par le moindre refroidissement qui
aura lieu dans la journée.
607. S'il a été vu du côté de l'est le soir , au coucher du . • ' i' "' ,■ ' •
soleil , on peut s'attendre, à avoir le beau temps 9 parce qu'alors.
Tair saturé d'humidité s'éloignera de nous.
698. LVcTes-eiei bien coloré, dont les couleurs sont vives ^ •tt qui parait double ou triple, sera un.sijgpe.de pluie, par^e qu'il dénote des vapeurs d'une très^grande densité , et ill'inquera encore en plus grande abondance , s'il reparaît dans le your , parce que, dans ce dernier cas, une évaporation alimea-; tera l'humidité de Tair.
699, Nous avons ?a (ivS) .^ua les haW n'ont lieu que.
lorsque 7 a des noa|es l^rs compof^^ delinëameiils dans f les sens : alors les couronnes et les halos que Ton voit autour du soleil f de la lune et des étoiles ^ annonceront une plaie prochaine, SI cela arrive au moment ou il y a précipitai ioo de rosëe^ parce qu^ alors cela indiquera que le froid du soir a form^ dans Tatmosphère des nuages : ce qui est, comme noos avons dit, signe de pluie (626). *
700. Dans- un autre moment , il nVn est pas de même , parce que » dans tout autre , il nVst pas étonnant qu'il se forme des nuages^ légers par le refroidissement qui devient de plus en plus considérable , à mesure qu^on avance dans la nuit.
701. Si les cercles qui entourent la lune paraissent brises et divisés en plusieurs parties , on peut avoir Une teropéle ; s*îls ie dissipent entièrement , il y aura calme ; mais sMI s'en forme nn second, tin ouragan horrible est sur le point de sVIever,* et ses fureurs n'auront plus de bornes , s4l paraît un troisième cercle , s'ils prennent une couleur noire ou s'ils viennent ï se rompre : car tout cela indique que la vapeur a été portée dans Fair avec une grande force dans le jour ( 194 ) 9 ^' qu'hors, le jour suivant , les counmts ascendants qtii en sont cause produiront des vents violents.
70a. S'il parofi des parhélies en hiveir, cela annonce de la neige et du froid ; car ifs n'ont lieu ( 196 ) que lorsque l'air, quoique chargé de nuages , contient peu d'humidiié : ce qui donne le -moyen, tn hiver , au rayontiement de la chaleur, d'agir avec force pendant la nuit.
7Ô3. Lfs étoiles tombantes indiquent du vent ; si l'on en voit tomber plusieurs en difTérenls sens , c'est- l'annonce d'une bourrasque; car elles proviennent en général, dans les grandes chaleurs , des diverses combinaisons du gaz hydrogène qui ont suivi les courints oBcendant» de l'air dans le {our , et que le
(5?) â^gacement de Meciridië dans la noit enflaminc. Il sVnswt.
qu^alors la dîreciîon de la combusiioa Indiquera le vent qa\ « poussé ces gaz, et par là celui qai doit régner. Si cette direction est multiple , les vents le seront aussi ^ et par là auront beaucoup . de force , comme concourant vers un seul point (Sya).
704. On a dû voir ( i6a ) que les circonstances dans. les* quelles Fatmosphère se chargeait dVlectricité , sont celles . qui produisent des changemenis dans Pétat de Patroosphère , et que sa quantité suit la grandeur de ses variations. On pourra donc augurer que , lorsque Fatmosphère sera tellement chargé^è d*électricité qu'elle se fera reconnaître par des éclairs et des feux, elle annoncera le tonnerre plus Ou moins prochain , et tous les phénomènes qui Faccompagnent. Ainsi , les feux saint £lme an mer menacent les* navigateurs d'une tempête ou d'une forte bourrasque qui accompagne toujours te tonnerre.
705. Si les éclairs ne se voient que près de Fhorizon , sans ailcim-iAiage, ce qui indique qu'ils sont faibles et que Félectricité ne commence qu'à se dégiiger s c'est un signe de beau ten:^^^ patce que ce temps accompagne toujours' les courants ascendatitts- faibles de Fair , cause de ce dible dégagement d'électricité ( i63 ).
706. Les ch&ngèttients lés' (ilti^ grands' de Fafnibsphère-, venant toujours après des éalmes qui sont 'sui\ns des vents de l'équatéur^'èt de la mer, on pourra en déduire que , si les ^dait^ qui! accompagnent ce changement ( i65y sont vers le pôle et par là dans le sens* du vent qui doit régner , ils seront un signe de vent ; s'iU britl^ht au sud ,. ce serai uh signe de vent et de pluie ; s'ils brillent dans diverses parties de Fhorizon» il en est de même, comme si , brillant en tout autre point de Fhorizon, ils sont très-forts, yers.les.pdks, la pluie
et le v^at sont pour la nuit ; vers F<^est , pour ;le «oir ; vert
Ttitf ponrlè matm; vers lV<|uateur , pour lé lèn Jênaarti daisr lé mîKew de- la {ourn^e ou raprès-midi. Cela r^ulie de I» marche que* aous avons vu que suivait lé tonnerre dans hr Journée (t65).
707. Les^ ëclaîrs en hiver annoncent la neige, le yent ou Iiteropête , parce quMls ne peuvent être vus que par uii temps aime où il y a de forts courants a:>cendants , et par là peu dlramidit^ : ce qui donne un fort rèfroidissemeat j^endan»^ la nuiti
708. Le Bruit continuel du. tonnerre annonce uite bourrasque ou un très*gros orage imminent. D'après tout ce que nous venons de dire (706), ceci est trop évident pour ledé^ montrer comme ce qui suit.
7oq, JLa force et Te nombre des* ceops- de tonnerre <, dans un orage f.^ont «njaison du najoabseet de U prompte si^ccesT-sion des éclaira. . ...
71O4 Iffff orag^» acQempagtiéç dj& ténoerre éloignéâ on pror cbes , amènent tou^rs un refroidissement .coq^d^caUe dans l!aimo($plière ,. pwce que la j^rte ^ chiife. d^ pliùe qai en ré^* suite , rendant l^air plu$ sec , faix que Je rajumnenijenl dd. la chaleur agit très-fortement le soir et pendant la JCiuit^
711. Les tounenretr qo^oncçramencse à entendjife le soîr,*efr qui sont par là entepdus du côté.4u nu^d , annoncent un orage prochain Qifô)^; tes tonnerres du malin indiquent le vent seulement^ si c^'est vers. L'ouest ou yer^ le p61e, parce; qtre l'orage, est alors à sa fin, ^ moins qi»'i) fie. tonne du côté de l'orient v car alors, cela annoncerait une joofnéb épouvantable* Ceux du. midiannouç^ut la pluie et qutelqufi^i^ l'urne : e#la résulte dia.paragraphe iÇ9«
71^. Si letf ' tonnerre^ se réunissent au:ic échirs, on doit s^al-' tendra à «a orage 4 si on entend* plus de tomikirretf qu'on nè^
(59> -Voit cT^ctaîrs , cela inique du vent àa ctii où it tonne ; tnii^
sî tes dclairs sont plus fréquents que les tonnerres 4' cW nH
signe de pluie. Cela vient de ce que Faîr , sature d^buTntdîté>
âdgage facilement son électricité pour produire des ëcl airs sans
]>ruît , et que celui qui ne Test pas , la dégageant avec peine ^
doit produire du bruit toutes les fois quHl a lieu.
71.3. Nou$ avons dëjà fait voir , paragraphes l3 , i4 9 ^8 4 De la plute Sa et suivants, 479 ** suivants , les raisons qui font que la tombée en dîr pluie tombe en plus grande quantité dans un lieu que dans; un ji^^ même aatre,t comme aussi les saisons qu'elle préftre ^vant chaque pays, lieu ; nous aiouteit)ns à ce que nous ayons déjà dit , quMI pleut toujours et plus tôt dans les montagnes que dans les plaines situées à côté* Cette influence peut $tr^ si. grande que, si.unç -vallée d'une largeur moyenne est renfermée .par de hautes montagnes y il pourra arrivçr 9 contrairement à ce que nous avon^ déjà dit (33a) , quMI pleuve moins près de la mer en plaine , qiuç dans un liçu plus éloigné; c'est ce qu'on voit à Marseille , par rapport à Orange et à Genève. H peut aussi. arriver que,.<jlaat une plaine qui longe la mer , si elle est terminée à quelques lieues de distance par de hautes montagnes , comme les plaines du Chili et du Pérou \ par rapport aux Cordillières, il y pleuve très-peu , quand , dans lés montagnes , la quantité de pluîé annuelle tombée serë uhs - grande. La raison = en est. q'àé la température des montagnes étant toujours plu» basse que ceilf de la plaine, les vapeurs s'y précipiteront^ quand, dans la plaioe, elle» resteront qn, suspension dans l'atmosphère. ' Ces pluies ^ par la même raison'î arrivent plos tôt dans les montai gnes que sur la plaine* Cést ainsi que^ dans l'Inde^ lafsaisdq pl^Yie4l^e.a lÂeu un; ou deux moi» aupiarayant à Delhi qu'à Calcutta.
7ï4. If serait assez curieux d'établir des formules qui indiquassent d'une manière probable h quantité \de plnie tombée
m- cBaque lieu par rapport à sa situttioii €t Ksft'Baamrr c'est ce que nous tâcheroos de £iîre dans le proebalii mi^ noire. £a attendant , nous pouvons rfeuraer ainsi les règl»-
quî dëterroîneat laquantitë annuelle de^ pluie fonabée. Dans un pays de pbîne, sauf les exeeptions indiquées ci-dessns, laquanfitë de pluii^ tombée est plus grande proche de la in«r que dans rintérieur des terres ( 'Sâ2 ) , er dans un pays de montafçnee , eHe est d'autant plus grande qu'on sVlè ve pies , toutr autre chose étant ^ale d'ailleurs, comme rexpesitîon et-la cot» ture. Bans les pays de la zone torridè , il pleut plus que dïns ' ceux situés dans la région tempérée , et plus dans cer demieisque dans cenrsitués sous la zâne glacfahe (^3). Dansriès conti'nents , la quantité dé pluie tombée dansTintérienr dts terres est d'autant moindre qu'ils sont plus larges r aussi il plent plui sur les promontoiRS et les tles que d^ans tout autre lieu ( SBs); exemple : la Biretagne*, par rapport* au reste de ^ France. En^ pfeine mer il pleut moins que proche de» terres ou des glaces étemelles, et encore moins proche dé ces dernières que sur
les terres- ou sur les glaces situées au bord de la mer.
De TéTec^ JiS. D'après ce que nous avons dit ( i63), on doit se rendre
tnate atao- raison des circonstances où Félectriciié sera plus ou moins coa?* sphérique*' * * • ^ , '
sidérablè dans l'atmosphère. Auisi ^ elfe sera :-
, i«^ Plus forte dijds le jour que ^dans la nuit , parce que Ir jonr est lé miMneni des plus grands ebangemeat» dans les par* lies inférieures, de l'atmosphère ;'
' a.f Plus* forte ein htver.qu-'en été , parce que^ dans la pre« mière saison-, le passage de la vapeur par différents ëiats est plus grand ei plus répété que dans la^seconde saison;
: •3.'*' t^lus rare pendant les nuits d'été que pendant les nuit» d'hiver, par la même raison^
4*° Moins forte sur les^ montagnes que dans la- plaine, pas F» laîson que les chaogements atmosphériques sont d'auiaat plu^
MiànKles et moins nomlMpeax fa'on 4?â^ve plus Sans rotrae** ephère;
5.^ Moins forte par les vents violents que par un temps ^âlme , palace que , dans le premier cas, Talmosphère se met--
tant en contact avec plus de points de la surface de la terre que ^3ans le second, Pëiectricité doit se dégager facilement deFat-
vinosph^ref à mesure qu^elle se forme.
716. Parmi les applications de la*tnétëorologie , il en estime i>es haiï qui peut faire de grands progr^ sans que cette science soit 'teurs diverses
bien avancée : c'est celle qui aurait «our but de 'prévoir les,*-,**" ^
^ "^ "^ ^ iesneuves,n-
âiverses quantités â^eau que doivent amener les fleuves, tî- ^vières et ruit* ▼îères et ruisseaux. En effet, si l'on observe avec soin la quan- »«"*• tîté d'eau tombée et celle évaporée , en devra parvenir à estî*^ tner, au moins quelques jours à l'avance , la quantité d'eail ■qui doit s'éeouler par le cours d'eau que l'on considère, et cela d'autant plus sûrement que ce cours d'eau *sera phis conâîdérable. Pour le prouver, eherebons à établir les rapports 'Iqui existent 'entre la quantité d'eau toihbée , celte évaporée et ^celle que doit -produire un cours d'eau donné.
On sait qu'un ruisseau , une rivière ou un fleuve suit la ligne de Thalweg , ou des points les plus bas de la vallée o& il se trouve, et qu'à cause de cela, l'eau amenée par les pluies ou par la fonte des neiges et des glaces s'y rend en suivant les lignes de plus grande pente des coteaux ou montagnes qui -terminent la vallée. Nais la pluie en tombant , si la terre est ■couverte de végétaux , est en partie absorbée par eux , surtout si ceux-ci sont à l'époque de leur plus grand degré de croissance f comme au printemps. De ce qui en reste, une partie se tient à la surface des végétaux et est évaporée , et l'autre coule sur les terres qui s'en imbibent , ^i elles sont sèches ou poreuses , en même temps qu^ane portion s'en évapore : c'est le :^idu de tout ceci qui se rend seulement au cours d^au qui
loi^mlme tobit Tei&t des înfikratîoQS M'ée Vévaponûon. Um peut encore aufçmeater ces pertes par les dérivations qu'oa fait subir aux ruisseaux , soit pour alimenter des étaogs ^ des usines | soit pour l'irriçation. Examinons Feffet de ces dîveiseï causes.
717. La quantitë d'eau înfillrëe à travers les terres est presque nulle dans un pays de montagnes dont les pentes sont ra« pides^ surtout si la terre est fortç, c'est-à-dire , ar^leuse; viennent Vpeu-près sur la même ligne le$ terrains de roches primitives où il existe toujours d^s fissures; mais en dernière ligne sont les terrains sablonneux et de lave poreuse, quand mê* me les pentes en seraient rapides. Pour certains de ces. derniers ^ la quantité de pluie écoulée à la surface est presque pulle* £a pays de plaine, l'eau est enlevée presqu'en eutier, soit par Vér vaporation , soit par les infiltrations ou l'absorption des plantes; de sorte que presqu aucune partie de l'eau tombée ne s'écoule alors. Dans tout autre cas, la quantité d'oau infiltrée à travers les terres pourra être regardée assçz sensiblement comme prp« portionnelle à la quantité d'eau tombée , et celle absorbée par les végétaux pourra être considérée aussi comme proportionnelle à la différence entre celle tombée et celle évaporée. Il en est de même de celle retenue par les éiangs et toute autre dérivation. Ainsi , d'après la quantité d'eau tombée et oelle évaporée , on pourra trouver celle écoulée. II faudra cependant considérer que l'eau infiltrée n'est pas toute perdue pour le cours d'eau : une partie « absorbée par les terres , est conservée pour servir à l'évaporation dans les fours de beau temps, et une autre sert à former les sources qui se dégorgent dans le cours d'eau , dans un point plus ou moins éloigné , ou se rendent à - la mer directement , suivant que les eaux . infiltrées atteignent une profondeur plus ou moins considérable y ou qu'elles sont formées d'eaux pluviales tombées
^Ins pipocke lie Femboochure 4u fleuve. I/eau aibsorbée ptr 4^ létaux 5ept<<ai>$di à aogmenter la niasse d'eau^vapor^ -dans le'bas»n 'du cours >^^eau , -er à fournir à cette évapora^ Hiôn dans Àes mofoents de sécheresse. Quant à celle dérivée i^our les étangs , les usines «t les irrigations, une partie sert à -augmenter la masse d'eau iéva]porée , ^t rauirc est seulement ralentie 'dans son cours.
7r8. Il en est ainsi dans les localités où il ne gèle pas et où il ne tombe pas de neige. On doit sentir ^ue dans les autres toute l'eau convertie en glace ou en neige ne pouvant se inouvoîr , ne sprt pas à augmenter la quantité d'eau écoulée rpendAr^; tout le temps où l'eau reste a cet état ; mais aussitôt <}ue la température monte au-dessus ^e zéro, cette glace et cette neige revenant à l'état liquide , une partie sert aux in- "^ItrationFs , une autre s'évapore et le reste s'écoule dans les *misseâux.
719. De tout cela on doit conclure que la quantité annuelle d'eau écoutée à la mer dans chaque bassin est une fonction de la différence entre l'eau tombée en chaque lieu et celle éva- 'porée , et qu'il en çst à-peu-pr^s de même de ceUe écoulée par les fleuves et les ruisseaux. Quant à la quantité diurne d'eau écoulée dans les jours pluvieux , le rapport avec cette différence sera moindre que celui que donne la quantité anfiuelle , et plus grand dans les jours seçs« Dans tous les cas , on pourra déterminer ces rapports. On peut d'ailleurs connaî* Ire facilement la quantité d'eau tombée , par le moyen de plusieurs udomètres placées dans chaque bassin; mais il n'en est 4[>as touf-è-fait de même de la quantité d'eau évaporée; car onrsait que', sur les étangs légalité de surface, elle est moindre que sur un atmomètre , qu'elle est encore moindre sur les végétaux et sur la terre très-liumide , qu'elle est très-faible sur /la terre moyennement humide et nulle sur la terre sèche.
QnoS^^il en soit 9 le OMsimum d'évapiMratioa ne donncn \é!* nais ime quantîtë ^Ic à celle donnée par un atmomècre , a il aura lieu après une pluie néqér^je qui aura humecté lea^ tenes et les plantes , et le minimum , lorsque la terre sera trèa-scdie» Malgré ces différences , avec Tatmomètre , on pourra cependant , par quelques expériences , déterminer ce rapport et estimer par là la quantité d'eau évaporée sur la surface de la terre dans toutes les circonstances. Rien n'empêchera alors qu^on détermine dans chaque cas la nature du rapport de Teau écoulée avec Peau tombée et celle évaporée : c'est ce qui fera Tob^ jet de nos recherches ultérieures , et nous engageons aos correspondants à nous aider dans la solution de ce problème.
721. Tout ceci doit faire voir : i.^ que la quantité annuefle d'eau écoulée , par rapport à celle tombée , est d'autant plus grande que les ruisseaux sont plus petits et ont des pentes plus rapides ; a.*' que cette quantité comparative diminue à oaesure
que le cours d'eau devient plus grand ; S.** qu'elle est moindre dans les pays chauds que dans les pays froids ; 4*^ qu'elle aogmeme dans les bassins qui comprennent des neiges et da glaciers , et avec cette quantité de neiges et de glaces et leur durée ; 5.* qu'elle diminue à mesure que la culture des terres augmente ; 6.^ enfin , que le rapport entre la quantité d'eau tombée et celle écoulée dans un bassin diminue à mesure qu'on S^approche de son embouchure.
733. En été , dans les pays où il ne gële pas , cette quan- ^té d'eau écoulée est moins grande , par rapport à celle tombée , qu'^u printemps , en automne et en hiver ; mais ^ s'il gèle , elle sera moindre en hiver^i Si » au printemps , il s'y joint des neiges fondues , elle pourra dépasser la quantité de pluie tombée. Si l'on voulait avoir , dans ce dernier cas , la quantité d'eau qui s'écoulerait pendant le dégel ^ il faudrait estimer la quantité de neige tombée pendant Thiyer dans le bassin que l'on
considère
centîiàre, estimer » ]^ar des expërieoces ant^îeures, le rap^rt de la neîf^ fondue avee les dejçrés du thermomètre dans le lieu •où Ton se trouve, et la quantité de pluie tombée; expériences que nous ferons polir diverses localités , aussitôt que Toccasion Ven pi?ésenlera«
723l On pourra de même prévoir ,' au motns quelques mo* ments à l'avance', l^s fortes crues des torrents produites par les pluies seules; car elles 'ne sont fortes que lorsque la terre a déjà été humectée par des pluies fortes et continues, qui durent au moins deux jours de suite , et que lorsque Févapora— tion de la terre .est presque nuUe« Or , on sait que Teffet des pluies ne se fait pas sentir immédiatement , qu'il est prompt vers la source des torrents ; mais qu'il est plus de temps à se faire sentir dans les autres points , à mesure qu'on s'en éloigne. L'expérience indiquera ce retard dans chaque cas.
. 7a4* On peut de la même manière , mais non aussi sûrement f prévoir les fortes crues des fleuves et rivières , en pré*» jugeant ce qui doit arriver , d'après les instruments météorologiques, l'aspect du ciel et. les différentes règles que nous avons établies dans nos mémoires; Je n'ai pas besoin de dire que , dans ces divers cas , il faudra déterminer les hauteurs des crues d'après les formules analytiques déduites déjà de l'expérience, qui donnent le moyen de déterminer cette hauteur, quand on connaît la pente de la vallée ou du ruisseau et sa section. De plus , il faudra , si le fleuve est grand , estimer les crues des ruisseaux et rivières qui l'alimentent ; ce qui compliquera un peu le problême , sans le rendre insoluble.
yaS. Quant aux inondations produites à l'embouchure des fleuves,' il y aura encore deux éléments à considérer , savoir: la hauteur des marées , la direction et la force du vent qui souffle, et qui tend à augmenter cette hauteur , quand le vent
vient de la mtr vers l'embouchure du fleuve , et à la dimi-
Hiver , quand il louflle en sens contiifrê» l^n^te qu'il •'«ig^ des. nlarées , nous nous occupons depai» lon((~temps de fé- •ondre quelques difficulté que pimente ce proMême , qui eît loin , à notre avis j d'avoir été résotu d'unrmanière ^^onplcite .^r l'illastre auteur de la Mëcanique Cëleste. No«is ferons voâ> alors' comment "On peut , suivant les circonstances , prévoir toutes les pert4irbatioos que pr^entent les marées dans les diveis ports de mers | soit à cause de leur position , soit à cause det variations que les vents -ipeuvent ..présenter dans leur force et leur direction.
De l'acide ^26. ^squ^à présent , ikous n'avons pas fait attention aux •carboBiquede yji^j^ug jg composition de l'air; des expériences faites par M. Th. de Saussure (1) ayant jeté un jour sur la variabilité de composition qui a lieu dans l'air , quant à' la quantité d'acîde carbonique qu'il contient, nous allons en cT^ercher les causes. Ainsi, il a trouvé : i.» quey^cetle quaiitité diminuait par la pluie continue , cela ne doit pas paraître étonnant , k cause de la plus ^ande affinité de l'acide- carbonique pour Teau-que pour l'air , qui doit faire que l'eau doit amener en tombant nne moins i^rande quantité d'air que d'acide carbonique , €t par là faire que ce dernier doit être en moindre quantité dans l'air restant.
a." Cette quantité d'acide carbonique augmente en été par la chaleur, et en hiver par le gel. C'est qu'alors les rayons du soleil, d'un côté , en développe plus dans les plantes, quand, d'un autre 'CÔté, le beau temps qui a toujours lieu dans ces cas , ne tend pas à le précipiter comme le temps pluvieux.
Cette quantité est plus forte sur les montagnes que dans
( I ) Mémoires^ de la société d'histoire naturelle de Oenève^ tome IV.
(67) U ï»kîne, para ^u'eflç y est amen/e par les courants ascendants plusf fort» sur terre que les courants descendants, surtout près des montagnes.
4.» EHe est plus forte par un vent fart, parce que les vent* en active la déperdition , comme elle active l'évaporation.
5 .• Elle est plus forte 1. nuit qîie le jour , parce que dans le jour elle est amenée dans les cciùches supérieures de l'air par les courants ascendants de l'air , qui n'ont pas lieu dans la nuit.
7î»7. Lorsque nous avon, résolu dVtabKr cette correspon- R^fotatîon dance mëiéorolo^ique , noup ne nous y sommes décidé que de quelques par la conviction qu'il n'était pas impossible d'arriver à pré- **'®'®"«* ^* dire le temps , et que, si les savants n'y étaient pas arrivés //eïiîre'" c'est que l'explication qu'ils donnaient des phénomènes météorologiques était fausse. Nous n'avons pas cru pour cela avoir trouvé la véritable explication de ces phénomènes , nou« pensons bien ^u'il faudra encore modifier notre théorie , quelques rectifications que noqs y fassions dans chaque mémoire et nous pensons que celles proposées nouvellement ne sont pas satisfaisantes. Comme je crois que , dans l'intérêt de la météorologie , il faut les réfuter , nous continuerons de le fairi^ dans celui-ci et les suivants , en mime temps que qous ap*? porterons des modifications à noïre théorie.
Nous avons déjà réfuté MM. Daniell.et Saigey en quelques points (568 et 555) ; nous allons encore ajouter quelque chose à ce que nous pensons des explications de ce dernier. *"
M. Saigey dit, page Ii3 de. son ouvrage ( i ) , que, si sur m globe entièrement couvert d'eau , la surface de ce globe pt toutes les régions qui l'environnent n'étaient pas à la même
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( I ) PetUe Physique du Olobe.
teœp^riiurc , mVis Wen \ une température «croîssatilc , ï! pleuvrait toujours, si cette' dëcroissaoce éiait rapide. Nous ne le pensons pas, pas plus que lorsqu'il dit (page i3o) que Tévaporation est une cause immédiate de pluie , 4orsquc ces vapeurs se sont <levëes>à une kauteur telle que le froid &«e précipiter celte vapeur. 11 dit encore (page iio) qu'il pleut, parce ^ue les nuaiçcs , arrivant ^ans- des couches, plus e'Ievëei et. plus- froides , Vy condensent. Or, des vapeurs ou des nuages qui s'élèvent , tendent à se dilater , au lieu de se condenser. De plus , toute vapeur doit s'arrêter au point oà ille trouve une couche 'd'aîr qui est arrivée au point de Sa- . turaiion , en raison de sa température ;^ de sotte que , dans on .air dont la couSie inférieure serait saturée ^'humidité', il n^ aurait pas d'évaporation , et parla, il n'y aurait pas de nison pour qu'aucune vapeur montât, et à plus forte raison qu'elle se résolût en pluie par lé froid des couches supérieures. D y aura seulement CPtie 'différence etitre un air dont' la température décroîtra lentement et celui dont la décroissance de température sera rajpîde ; que , dans le premier cas , l'air poona contenir plus de vapeur que dans le secoèd.
718. M. Saigey dit encore ( page 83 ) que le îroîd des montagnes, plus grand que celui des plateaux à même hauteur, ne peut pas être dû au rayonnement des surfaces dès montagnes plu» étendues que leurs bases, parce. que, dit-il, ces surfaces se dérobent mutuellement une partie du ciel, et que ^ar là^ le rayonnement. est lejonêmeque s'il partait des bases en question. Il en serait ainsi , si la perte de chaleur par le rayonnement ne pouvait avoir lieu que dans le sens perpendiculaire à la surface Me la terre-, mais qui empêche qu'il ait lieu dans le sens horizontal, si aucun corps solide proche n^ntercepte ce rayonnement.
Il veûi encore que ce ne soit -pas (page 90) par des
liMavements verticaux que la chaleur se j^ropage daa& ratmaflfiH^re, le* paragraphe 556 réfutrcette allëgatien»
j3ot, £iï récapitttlaafe- OR doit .voir que neus- avançons vert 14'-but<q«e nous nous sommes' propose ;.niaîs' comment deiFffOUS-^nous- pjcocéd^r pour .soumettre an-calcul les variations atmosphériques,? Nous avons fait-^voir^^SGi ) que les hauteurs lArométrique^ devenaient, plus p^tilcsr lorsque Tair était hu<* Vpide, que lorsq^^ii était s^c , parce- qu^iLs'écbau(£iit plus alora, et que catte h^uteuc au^entait. après la chute de la ]pluie. Oc y Tair tend à> se pocter vera les parties Us moin&^ pres-i ^s et à s'éloigner des autres. Il arrivera alors, que toutes les^fei» que^ par les causes que^nous awns énuméréeSf il pleuvra ^ Fair se ■. portera en sens contraire de celui .4>ù il se dirîgeaitr avant qu^il plût, jusqu'à cie que, par l'évapcncatiun et les cou<^ vants4*aiK tupérâeurs^/ et humides , Tatmosphère. se dilate et &sse porter oes.cotKaDtsid^ttsIé sens quHls avaient primitive* XBént4 U: en résuUera alors les oscillations que Ton remarque ^bos le temfM-, et qui seront d'autaftt plus grandes dans un Mtts et .dans l'autre que^ l't^apopation sera «plus ou moins forte. Si nou& connaissions donc cé'-qui s'est passé sur toute ia surface ^k la -terre-, ou 'du moins si nous en savions assez pour quelques points^ pour en déduire ce- qui* a dû. arriver sur les autres, nous en conclurions l'état dela*suvfae» de la terre en chaque point , en ce qui regarde Thumldifé et la température moyenne , et nous en déduirions là nature de Peffet utile attractif ou répulsif des parties de l'atmosphère vers chaque point. Nous sommerions ces eifets et leurs moments , d'où nous déduirions le centre d'action, et par là tous les phénomènes qui (Tèvraient s'ensuivre. Dé plus , Tes équations que nous obtiendrions de cette manière seraient assujéties à quelques équations de condition : la première , que la pression atmosiph^rique giînéralé soit toujours constante ; la. secondé ^
qae la quantité dVau tonfb^e annuellement soît éçale \ celle évaporée ; la troisième , que la quantité d^eau évaporée •nr mer l'emporte sur celle élrapor^tf sUr terre Je la quanfit^ dVau qui sVcoulc par les fleuves et les ruisseaux. 11 tie paraît pas que nous ayons tons lès .é!éttients peur agir ainsi dans le moment; mku 11 û*tst pas d'une nécessité absolue qnè nous les ayons , du moins pdur dès spproxifflatîonis. lî sufEt que nous nous repré^eittiônà è-péu-près ce qui se pasàe en Ikiême teitops sur toute la surface de la terré, que nou^ ea déduisions., dans les équatidns èùûî tttfus A6us servirent pouf prédire le tetûpi , la valent approximative des coefficients qui tnf refit dans chacun de leurs t#rmés p6uf trésoudre lé$ diffé^ f MitS pfobl^meè que notas nous ptopôiOils sur le tènâps , ^anf 3i les rectifier ensuite. Si j d'ici à la publication du protbafa mémoire , nous ne voyéns pas qu'il faille apporter d'ÎQïpor-* tantes modifications À notre théorie , bous exposecons ialors une partie des calculs .que nous devrons faire pour cela» £n att^H dant y nous y préladehins en assayant de rendre les problâ<» mes que peut présenter Tair , lorsqu'il s'échauflÎB d'une ma* ■ière difféi-ente en chaque point , et nous cngaf^eons nos cor« respondanis à nous faire connaître ks auteurs et les mémoires récents qui ont traité quelques questions de cette partie de l'hydrodynamique , encore dans l'ealànce.
Continua* 781. Nous avons vu , dans le cinquième mémoire, comment
tien des appli- tes phénomènes atmosphériques des premiers temps de la for-
, . mation du slobe ont modifié les terrains .secondaires , tertiaires météorologie. "
et d'ail uvion , en beaucoup de circonstances ; mais il est uA fait dont nous n'avons pas donné une explication très-bonne : c'est celui de ces terrains qui sont classés parmi les terrains d'alluvioui que quelques géologues appellent anté- diluviens. Si l'on se représente le moment où la mer commence à se retirer de dessus la surlace des continents (47^)9 moment on
1^ fl«ove»veC lés rmères se forment , il àrriver»^ que la mer éprouvera quelques mouvements violents causés par les vents 4|ui ont H^u alors 9 et qui ,(}ans quelques circonstances , causeront des tempêtes» Le flux et reftux de la mer , plus fort sur les côtes qu^en pleine mer ^ augmentera. la: quantité de ces mou- Yements. Ib arracheront des débris des rochers , ils en formeront de» galets qui t venant à se trouver dans un endroit ou des matières^- siliceuses» ou autres très-tenties f se précipiteront , réuniront les gale^ emr'eilx et lor-merent des poudingues dans les lieux ha j^lus exposés aux mieuvemeots de la mer ^ et seuleiment dès brèches dan^les aufres. Voiei pourquoi on irouvesur des plateaux et des sommets très-^levé» des matières roulées réunies par un ciment. On ^ pourrait expliquer de la même manière les couches oolithiques datns^Je calqiire du Jlura»
733. En considérant IMnfluence de ^almo6p!î^re sur là pro« dftotion ^ès> maladies , nous n'avons pas fait ariemion aux mo«> difîcations que cette influence éprouvé par Teffet de la conta* ^oft. Pour pouvoir l^stiraer ^ voyons en qiioi «lie consiste ^ suivant' notre manière de -voie
La contagion' est de deux espèces : la^première' provient des humeurs viciées qui , s'écoulant d'une manière visible , communiquent leur nature par contact et par incision ; la seconde espèce^ vient de miasmes ou matières animales qui, se féj^ndant dans l'atmosphère de l'individu malade, peuvent être absorbée par hès individus qui se tiennent habituellement dans cette atmosphère ou la traver&ent; L'onsent que la preihière ne peut se communiquer par l'intermédiaire d'individus sains , qui auraient eu des relations avec des individus malades ; main
il n'en est pas* de même de la secondé. Aussi , avons-nous vu ditts ees derniers temps lé choléra-morbus asiatique se transporter par l'intermédiaire d'individus sains qui transportaient dans tiurs v^temeata las miasme», qui a'aviient pas pu ayoir d'effet
(7») sur cQk. Ce qui |ir*uve qu'il ,en est ainsi du cfioï^raHiftoriHitf
en. Europe ,' c'est qu'ii faut remarquer que .les lieux où il.s'ea déckrë d'abord^ sont les pandas villes et tous les endroits ou il y a eu plus de relations avec les individus qui ont communiqué avec les lieux on le choUra-morbus régnait. Ainsi noua devrons retirer le choléra - morbus du nombre des maladies sur lesquelles l'atmosphère a de l'influence , du moins en Europe.
Deuxième 733. Pour mettre pins d'uniformité dans nos résultats , dans
continuation j^ extrait* Ch'dtssout , comme dans nos tableaux, nous c^n-
ae rhistoire .
éts mois bu- »Kiicerens l'amée anr premier Décembre.
midesetsecsy.
et des oragi» AFRIQUE*
avec Ion— ^
nerrc. Port-Louis ( Ile Maurice ). ( M. Lislet- Geoffroy , observa-
teur ). En 1838, le mois le plus humide a été celui de Mars ; en i83o, ceux de Mars et AwU; en i83i , celui d'Avril; en iSSa , cenx de Février et Mars. Le mois le plus see en 182S , a été celui de Septembre ; en i83p , ceux d'Octobre et Novembre; en i83i , celui d'Octobre ; en ijB3a , celui d'Octc^re.
Ein iSaS^, il a tonné' pendant ao jours, savoir :.x en Décenpbre , 6 en Janvi^er , a en Février , 3 en Mars f ^ea Avril , .1 en Mai , i en Août et a en Novembre; en i83o , il a tonné pendant 16 jours, savoir: a en Décembre, 5 en Janvier, 4 ^b Février, a en Mars, et 3 en Avril ; en i83i , il a tonné pendant la jours, savoir : 5 en Février, 4 en Mars, 1 en Avril, x en Mai et. i en Juillet ; en i83a , i( a tonné pendant 18 îours , savoir : 3 en Décembre, i en Janvier, 5 en Février, 6 en Mars , 1 en Avril et a en Novembre.
Fnnchal (Ile Madlre). (M. C. Hetneken, observateur). £a iSay , le mois ie plus humide a été celui de Novembre ; en
.1828, celui de Janvier; en 1829, ceux de Janvier , Mars et
Novembre. £n 1807 , les mois les plu» secs ont été ceux et
(73) Jtfars , Mai ^ Juillet et Août ; en 1828, çeu» de Di^enifare ; .Apût et Octobre ; en 1829, ceux de Juillet et Septemiire»
ITALIE
«734* Nice (M. RissQ, observateur). En i83o, les mois le» plus humides ont été ceux de Janvier ^ Septembre et Novembre ; en fJjHi j celui de Décembre.
Les mois les. plus secs ont été en i830f ceux de Mars, Avril , Juillet et Octobre ; en i83i , ceux de Juin , JuîHet et Août. •
11 y eut en i83o, 7 orages, savoir : i en Juin , l en Juilr iet, I en Août, 3 en Septembre eti^n Novembre; en i83i, 7 orages , savoir : i en Février , i en Avril , i en Juillet , l en Août , a en Octobre et i en Novembre.
BASSIN DU RHONE
r 735. Toulon ( M' Robert , observateur ). En 1829 , les mois •les plus hiimides ont é^ ceux tl^ Octobre et Novembre ; en i83o , ceux de Décembre et Janvier ; en i83i , ceux de Décembre et Janvier ; en i83a , ceux de Décembre , Janvier , Février et Novembre. En 1829 , tes mois lés ptus secs ont été ceux de Juin , Juillet et Août ; en i83o , ceux de Juillet , Août et Octobre ; en i83i , ceux de Juin , Juillet , Août et Septembre ; en i832 , ceux de Juillet , Août , Septembre et Octobre. En 1829 , ^. il a tonné pendant 10 jours, savoir: pendant ik jours en Mars, I en Avril , 2 en Mai, i en Juin , a en Juillet, i en Septembre et I en Octobre; en i83o, pendant 7 jours, savoir :3 en Avril , a en Août, i en Septembre et i en Novembre ; en i83i , pendant 4 jours , savoir : i en Février , i en Avril , i en Mai et ,1) eo Novembre ; ea i83a j peadanjt i jour , en Septembre.
Marseille ( BI. Gambart , observarenr). Ëtt ^SSt-f'Us têsov les plus humides ont été ceur de Jan\rîer et d^ Octobre ; ett l832 f ceux de Janvier, Février*, Avril et Novembre. En i83i, les mois les plus secs oht ëtëceux de Mars, Juin^ JàîUetet Août; en iSSa, ceux de Mai , Juillet, Août, Septeœfaie et Octobre. En i83i , il a tonné pendant 4 jours , savoir : i en Mai, I en Juillet et a en Août; en i832, pendant Scieurs ^ savoir : 1 eir Janvier , i eii Août et i en Septembre.
Arles (M. Nalis, observateur). En- 1829,^8 maïs les plosbumides ont éié ceux de Mai , Janvier et Septembre ; en tH3o, ceux de Décembre et Novembre ; en i83i , ceux de Janvier er Octobre; en i83ï, ceux de Janvier, Avril et Juin. £n iSaç, le mois le plus see a été celur d'Août ; en i83o , ceux d'Aoâr et Octobre ; en i83i , ceux de Février, Juin, Juillet et Août; en i83a , ceux de Mai , Juillet et Septembre. £n 1829 , il a tonné pendsnt 9 jours , savoir : i en Avril , 2 en Mai , 2 tn- Juillet, 3 en Septembre et i en Octobre; en i83o, pendant & jours , savoir : i en Avril , i en Mai , i en Juin , i en Juillet ,^ 1 en Août et i en If ovembre^ en l832 , il a tonné pendant 5 jours, savoir: i en Join^, 2 en Aoûl, 1 en Septembre al 1 eft Octobre.
Valence (M. Blaizac, observateur). Les mois les- plus ba«mides en i83i , ont été ceux de Décembre et Janvier; en i832, ceux de Décembre, Janvier et Novembre ; et les mois les plussecs en i83i , ont été ceux de Juin et Juillet; en i833, ceux de Février, Avril, Juillet, Août et Septembre. £0 i83f , il r tonné pendant 4 jours, savoir : i en Juin , a en Juillet et i en Novembre; en ifô2, pendant 6 jours , savoir:. 3 en Juin, x en Juillet et i en Septembre.
Joyeuse (Ardèche), (M. Tardy delaBrossf, observateur). £n 1824 , les mois les plus humides' ont été ceux de Février^
Octobre et Novembre,, et les plus secs ceaxde Janvier, Juîl«let et Août.
Genève ( Suisse). (Extrait de la bibKotlièque universelle de Grenève.) En 182^9 '^^ i^ois les plus bumides ont éié ceux de Juin , Septembre , . Octobre et Novembre ; en i8a5 , ceux d'Octobre et Novembre; en i83i, ceux de Décembre, Février » Mai et Août ; en i83a , ceux de Décembre et Janvier. En 1824, les mois les plus secsf ont été ceux de Mars , A.yril et Juillet ; en 1825, celui d'Avril; en i83i , celui d'Octobre; en i832 , celui de Juillets
Couvent du Grand-Saint-lBernard ( Suisse ).. (Extrait de la
bibliothèque universelle de Genève.) £n 1824, les mois les plus humides ont été ceux de Mars , Avril et Octobre ; eu 1825 ^ ceux d'Août et Novembre; en 1826, celui de Décembre, avec ceux indiqués dans le quatrième mémoire; en i83i , ceux de Décembre , Février et Noveniibre , et en i832 , celui de Mars. £ti 18249 l6s mois tes plus secs ont été ceux de Mai et Juillet $ en 1825, ceux de Mars et Avril; en i83l, ceux d'Août, Sep-* tismbre et Octobre , et en i632 ;, ceux de Décemb^ et Juilleté
BASSIN DE LA LOIRE
786. Nantes ( M. Huette , observateur ). En i83i , les mois lés>]ttS' hûmidesf ont été ceux de Décembre, Février et Octo- )>re; en i83a , ceux de Décen^bre et Novembre^ En i83i , les mois les plus secs ont été ceux de Juin, Juillet, Août et Sep« tembre'; en i832 , ceux de Juillet, Août et Septembre.
- En x83t , il a toniié pendant i5 jours , savoir : i en Décem* bre , 1 en Miirs, 7 en Mai , 3 en Juillet et 3 en Août; en i832, t^ehddnt 10 jours, savoit î i en Décembre, 3 en Mai^ 2 en Juin , 3 en Août <t 1 en Septembre.
BXSSIN DE LA SEINE
737. Rouên ( MM. Goube.et Levy, observateurs )• Les moisis plus Kuniîdes ont ëté, ea i83o , ceux d^Avrîl^ Mai et Juin;, en i83i, ceux de Mars et Novembre; en i83a, ceux dé Maf et Novembre. Les mois tes pliis secs ont été, en i83o , ceux de Janvier, "Fëvrier, Mars et Août; en i83i , ceux de Janvier, Mars et Juin % ed i832, celui dé Juillet d^abord , ensuite ce* bii de Février.
En i83o, il a tonné pendant 11 )ours , savoir': 3' îoiir»eii> Mai , I en Juîn^ 3 en Juillet, 3 en Août et i en Septembre; en^i83i , pendant i4 jours, savoir.: a. ea Avril, 4. ^^ Mai, i en Juin , 4 en Juillet , i en Août , i en Septembre et i en T^ovembre ; en i83a ^ pendant il jours , savoir : i en Avril , i e& Mai , 3 en Juin , i en Juillet , 4 en- Août , i en Septembre.
Paris ( M.. Bouvard , observateur )• Les mois les pKia lui* mides ont élé, en i83i, ceux de Décemb. et Novemb.; en ï83s^ Ofux de Décembre , Janvier et Novembre. Les mois les plussecs ont été, en i83i, ceux de Janvier, Juîn^ et Juillet ; eîi^i83a|. celui de Juillet d'abord, ensuite celui de Septembre.
ILES BRITANNIQUES
738. Londres ( Extrait des transactions philosophiques de la société royale). Les mois les plus humides ont été^, en I&a4y ceux de Décembre, Février, Mai, Septembre et Novembre; en iSaS'f ceux de Décembre, Mai et Octobre; en 1826 , ceux de Décembre , Juillet et Octobre ; en 1827 , ceux de Janvier, Mars et Octobre ; en i8a8 , ceux de Décembre, Janvier^ AvriU Juillet et Septembre ; en 1829 , ceux d'Avril et Septembre; en i83o , ceux de Janvier , Avril, Mal, Août , Septembre et Novembre ; en i83i , ceux de Février , Juillet , Septembre et Q^ tisbre , et en iSSi , ceux de Juin et Octobre*
^Ii4» mois les ]^os sees ont' été, eii Ï824 , ceux jle Janvier t!t Juillet; en 182$, celui de Juillet id^ abord, ensuite ceux de •^uîn, Janvier et Février; en 1826, ceux de Janvier, Août et Septembre; en 1827, ceux de Décembre, Avril. et Juillet; en 1828, ceux de Mars , Octobre et Novembre ; -en 1829, ceu|: de Janvier, Mai et Novembre; en i83o, ceux -de Décembres- Mars, Juillet et Octobre; en i83i , ceux de Janvier, Juin et Août , et en 1832-, ceux de Février, Juillet et Septembre*
lie de Man (M. Robert Sheuart, observateur). £n 1824 9 "^ies mois les plus humides ont été ceux de Mars , Septembre , Octobre et Novembre ; en 182$ , ceux de Décembre, Janvier ^ Octobre et Novenibre ; en 182b , celui de Février ; en 1827 , ceux de Décembre , Janvier et Mars ; en 1828 , ceux de Décembre , Janvier, Avril et Novembre^ en 1829, ceux de Décembre , Août et Dctobre , ^et en i83o , celui de Septembre. En 1824 t les mois les plus secs ont été ceux de Mai et Juillet; en 1825 , celui de Juillet d^abord , ensuite celui d^ Avril ; en 1826 , celui "de Juin d^abord , ensuite ceux de Mai et Juillet; en 1827^ celui de Mai ; en 1828, celui de Juin; en 1829, ceux de Janvier et Juin , et en i83o , xelui ^e Janvier.
BASSIN DE LA MEUSE
j39* Maestriçht ( M. Crabay , observat^r ). En 1827 , les mois les plus humides ont éié ceux de Janvier et Mars; les
plus secs ceux de Juin et Juillet, il a tonné pendant 22 jours;
savoir : 2 en Mars , 3 en Avril , 5 en Mai , i en Juin , 3 en •Juillet , 5 en Août , ^ en Septembre et ^ en Octobre.
BASSIN DU RfflN-
740. Strasbourg ( M. Herrenschneider , observateur ). Les anois les plus humides ont éié, en i83o, ceux d^Avril, Juin et Septembre ; en i83i , ceux de Mai , Juin , Septembre et No- -3««mbre^ ei en i83a, ceux de Décembre 9 Juin et Novembre.
X>cs mois IcB plut MC9 OBI été f en 983o^. cçnx de Décembie^ Mars et Octobre ; en i83i , celui d'Octobre « et en i83a ^ ceux de Février et JuiUeL
En i83o, il a tonné pendant iS ]cnifs^ sjveîi :■ t ^b Avr3 , i en Mai , 5 en Juin , 3 en JuHlet » 4 en Août et i en ^pf eoibre ; en i83i , pendant aSiours , savoir : 4 en Avril , 6 en Mai » 6 en Juin , 6 en Juillet , 5 en Août et x en Septembre, et en i83s, pendant l8 Jours , savoir : a en Avril , a en Mai , 5 en Juin, 4 f n Jnillet, 3 en Août et a en Sepiesnbre»
Wurzbouig ( M. Scbœn , observateur \ Les mois les pins fai^* mides ont éië , en i83i , ceux de Janvier , Mars et Avril , et ea l83a , ceux de Janvier et Kovembre. Les mois les plus secs oot été, en iS3i , ceux de Juillet , Août et Octobre ; en iSSa , ceux it Février, Mars, Avril , Septembre et Octobre. £n,i83i, il a tonné 33 ibis, savoir: i fois en Février, 6 fois en Avril, 9 fois en Mai , 3 en Juin , 7 en Juillet., 5 en Août, x en Septembre et 1 en Octobre ; en i83a) 17 fois, savoir : 9 .en Juin, 3 en Juillet et 5 en Août.
Basle ( M. P. Mérian , observateur ). Les mois les plus hu'*' mides on été, en i83o, ceux. d'Avril,- Juin et Septembre; en x83i , ceux de Décembre, Février » Mai et Novembre; en i83a, celui de Juin. Les mois les plus secs ont été, en t83a, caox.de Juillet , Août et Octobre ; en i83i , celui d'Octobre; en i832, ceux de Février , Juillet et Septembre. £n i83o , il a tonné pendant 17 jours, savoir : a en Avril , 3 en Mai , a en Juin, 5 en Juillet , 4 ^^ Août , t en Septembre ; en iH3i , pendant 35 jours , savoir : i en Avril , 8 en Mai , 6 en Juin , 9 en Juillet , 7 en Août , 3 en Septemb. et i en Ocrobre ; en i832 , pendant 19 jours , savoir : i en Mars , 3 en Avril , 6 en Mai , a en Juin , a en Juillet , 3 en Août , i en Septembre et i ea Novembre.
mXSSÏ^ DE LA TISTÛLE.
'7ÎI. Dantzfg ( M. Fderstmanti , observateur). Les mois I«s Iplus humides ont éf4\ en i83i-, ceux de Mai, Juin et Août; "«n i833,-ceux de Juillet, Août et Septembre. Les mois les .jplus secs ont éiéj en i83o,-ceux de Juillet et Septembre; en
a83i , «eux de Février , Avril et Octobre ; en t832 , ceux de ' Janvier , Février , Mars «t Avril. £n i83i , il a tonne pendant
mi ou i3 jours , savoir ::2 en Mai, 3 ou 5 en Juin , 2 en Juillet "et 4 en Août; en i83a , :pendaiit 11 jours , savoir : 3 en Mai^ -3 en Juin , 3 en Juillet et 2 en Août. '
Criicovie ( M. Max. Wersse, observateur). Les mpîs les plus liumides t)nt ëtë, en 1829, ceux de Décembre , Février, Avril , >fuillet, Octobre «t Novembre; en i83o, ceux d^ Avril, Juin et Septembre ; en i83i , ceux d^ Avril, Juin, Août et Novem* bre. Les mois les plus secs ont été, en 1829 , ceux de Mai et Août ; en i83o , ceux de Décembre et Juillet ; en i83i , ceux '^e Février, Avril et Octobre.
Il a tbnné en 1829, pendant 19 jours, savoir: a en Avril, 3 en Juin , 7 en Juillet , 5 en Août et 3 en Septembre ; en i83<y, .pendant 17 jours, savoir: l en Avril, K en Mat, 7 en Juin, * d en Juillet et 2 en Août ; en i83i , pendant 25 jours , sa^ ^oir : 3 en Avril , 4 en Mai , 5 en Juin , 7 en Juillet , 5 en Août et I en Septembre.
GOLFE DE BOTHNIE
742. Tornea le Haut , ( M. Portin , observateur )• Ea i83i , les mois les plus humides ont été ceux de Janvier , Oc*^ tobre et Novembre ; en i832 , ceux de Décembre , Août , Stpy* tembre et Octobre. En i83i , les mois les plus secs ont été <eux de Juin et Juillet ; en i832 , ceux d^ Avril et Juin. En iH3i , il a tonné pendant 4 jours , savoir : 2 en Juin , i en Juillet et I en Août; en i832, pendant 7. jours, savoir: a en Juin , 4 en Juillet et i en Août,
ÉTATS-UNIS
743. New-Bedfon ( Extrait de T American Journal of Sciences and arts by SîlHman ). En i83o , les mois les plus humides ont été ceux de I^ai et Novembre ; en i83i , ceux de Décem* bre, Janvier et Avril. En i830f les mois les plus secs ontét^ ceux d^ Avril, Juin et Août ; en i83i , ceux de Fëvrier, Juin et Août.
Harielta ( Ohîo ) , ( M. S. P. Hildreth , observateur ). En i83o, les mois les plus humides ontëtë ceux de Mars, Mai, Juin et Novembre ; en i83i , ceux de Décembre , Janvier et Juillet. En i83o , les mois les plus secs ont été ceux d^Avnl, Août et Octobre ; en i83i , celui de Novembre.
GOLFE DU MEXIQUE
744« La Havane (Ile de Cuba), ( Don Ramon de la Sftgn, observateur). En. 1829 , les mois les plus humides ontéiicaa de Mai , Juin et Juillet ; les plus secs , ceux de Janvier et f^ vrier. Il a tonne pendant 3a jours , savoir : a en Janvier, ) en Mars ^ ^ en Mai , 9 en Juin 9 9 en Juillet , 3 en Août et 3 en Septembre.
Cayenne ( M. Sëgond , observateur ). En i83oet i83r,/a mois les plus humides ont été ceux de Mars , Avril , Mai et Juin. En i83o, les mois les plus Secs ont ëië ceux d'Âoât, Septembre et Octobre ; en i83i , ceux de Septembre et Octobre.
En i83o , il a tonne pendant quatorze jours , savoir : i ^ Décembre y ^ tn Mars , i en Avril , 6 en Juillet et 3 en Août.
74S. Cé qu6 nou$ âvorts dît, paragrâpliè St^ èi iUivaftl» ^^ Dét taWeaiut Hùùs dispense d'^entrer dar^i d'autres détaih ; mais aupaï-a^^ «uivaMU. vant, nous allons donner Un suppfémcm au taëleau des poî! BÎtîons des Heux d'observation» ? > >
NOMES DES LIEUX
LAllttTJbË.
LOM'GITOJIS
coiAplét
HÀUTSÙH
'APPRoIlLIirA* TITX
STRASBOURG
WURZBOURG, SIERBNTZ
.EàCq
MOYENNB TEMPMl
(83) ^ÉRATURES DE DIVERS LlETTy.
TEMPÉRATURES
M/iXIMA.
en Février*
en Février. .
en Janvier. .
le 11 Janvier.
en Juillet. .
en Octobre, en Juillet. .
ou Août, en Août.
le 3o Juillet, le i5 Juillet.
le i 3 Juillet.
MINIMA
i7<^,8 em Août.
i5|5 en Jaillet.
i5,i en Août.
i6,2 en Août.
i5.5 le a3 Août.
10,0 en Février.
10,0 en Décembre.
8,9 en. Janvier.
— 3,4 en Décembre.
•o,o en Décembre et Janvier.
~— 3,3 le 26 Janvier.
— 3,9 Je 3i Décembre.
— 6,9 les 8, 16 et 18 Janvier.
te 30 Juillet, le 19 Juillet, le 25 Juillet, le 3 Août. .
— io,<t le 5 Mars.
— , 8,^ le premier Février.*
— 21,7 le 26 Décembre.
— \o,9 le 3i Janvier.
le tg Juin, • le 14 Juillet.
— a4,9 le 27 Janvier. .
— 21,1 le 3o Décembre.
en Juillet en «Août.
" â»o eo Janvier.
— 7,5 len Janvier.
"'cal ^''i •""»• ■' — 0.0 le 4 Janvier.
i le i3 Juillet.
> le 28 Juillet. . .
i les 8 et q Juillet.
I le i4 Juillet. . .
i le 8 lôillet, k le i3 Août.
21,1 le ô Février, 8,7 le 26 Décembre.
8,7 le premier Janvier.
10,3 le 3i Janvier.
<*,7 le 3i Décembre.
he SQ'ïmll'et.'
ï le .^o Juillet.' .
ne4Août. * • .
1 les 2 et ïSAoût.
18,2 le i5-'« i6 F^yrier.
23,4 le 3 Février.
i6y5 le 3i Janvier.
1 1, ta le 3i Décembre.
île 21 Xuiiret. . '.
7 le 1 4 Juillet. . .
UeHJuiUet. , ,
24,0 le — ii.^le
prenueiFemcrv 17 Janvier.
— - 8,2 le premieir, Janvier.
TEMPÉRATURES
>* M I illli
MAXIMA
s 5 Aoât» • B 8 /uiUeU D 12 Juillet.
s i5 Juillet elle !•' Septemb*
B 19 Juillet »
B 37 Juio • • •
9 29 Juillet
B 3 Juillet
e i4 Juin
e 3o Juillet
e 39 Juillet. ......
Août
m Août, en Août.
«D Juillet, en Août.
0n Juin. • en Août.
le lô Juillet. . .
îes i3et i4 Juillet.
le 2(^ Juin. .
le b Août. .
le i5 Juillet.
MINIMÂ.
— 27»o le 3 Février.
— i7ri le 3i Janvier.
— 9>fi Je 3 JanTÎer.
— 3,8 le i4 Janvier.
— 1,1 lefiPéTrier.
— 8,5 le 16 Janvier.
S,8 le 3 Février.
— 3, a le 1 1 Janvier.
— 6,9 le 24 Janvier.
— 9,3 le 6 Février.
— 9,0 le 25 Décembre.
2»3 le 5 Janvier.
0,0 en Janvier.
— 1,1 en Février.
— 4,4 en Janvier.
— 5,9 en Février.
0,0 en Février.
— 2,8 en Janvier.
— 3,9 en Février.
— 19,9 le 22 Janvier.
— 20,f> le go Décembre.
le do Juin. .' . . • les 6, 16 et 17 Août.
' en Août. . ...
>le 2t) Juin, le 2$ Juin.
> en Juillet.
^ en Juin. •
kles 19, 20 Juill. les 19, 20 Août.
y le premier Juin
> en Juillet et Août.
l en Août. . . .
• en Septembre. .
7 le 29 Septembre et le 6 Octob.
O les 8 , i5 et 26 Septembre. .
!^ en Jn))let
kAbût. . .... .
— 29^2 le 22 Janvier.
— 3o^ le 29 Janvier.
— . 2.S,6 le 2 Février.
~ 29,0 le i3 Février.
— 27,8 le 24 Janvier.
— 24,0 en Janvier.
— 4i,2 le 25 Janvier.
— 55,7 le 7 Décembre.
-^ 20,3 en Janvier.
— 18,9 en Jan vier.
— 20,p le 21 Février.
8 Décembre.
1,0 le
1,0 le
10,0 en Décembre.
16,0 en Décembre»
i3,o en Janvier et Février. ,
1 4,0 en Décembre et Février.
22,5 lés i3, 20 et 28 Juillet.
21,9 1q 5 Février, les ai , 28 Mars ,
16 25 Avril, le 16 Mai.
~~ W,7 en Janvier.
en Février, en Décembre,
PREMIÈRE SUITE DU TABLEAU MS tij
DESIGNATION i.n*x i/ennT&iioH.
BASLE
'IBASSITt DE LA VISTOLE.
'74i. DaBtz!g'( M. F<)erstinanii , observateur). Les mois h» ilus humides ont ët^ , en i83i-, ceux de Mai, Juin et Août; tn i833 , -ceux de Juillet, Août et Septemhre. Les mois les >1us secs ont 4iéj en 283o,xeux de Juillet et Septembre; en i83i , «eux de Février , Avril et Octobre ; en iSSa , ceux de Janvier , Février , Mars et Avril. £n i83i , il a tonné pendant Il ou i3 )ours , savoir :^ en Mai, 3 ou 5 en Juin , 2 en Juillet 5t 4 «n Août ; en iSSa , pendant 11 jours , savoir : 3 en Mai ^ i en Juin , 3 en Juillet et 2 en Août.
Ccacovie ( M. Max. Weîsse, observateur). Les mpis les plus humides t>nt été, en 1829 , ceux de Décembre , Février , Avril , Juillet , Octobre et Novembre ; en i83o , ceux d'Avril , Juin et Septembre ; en i83i , ceux d'Avril, Juin, Août et Novembre. Les mois les plus secs ont été, en 1839 , ceux de Mai et Août ; en i83o , ceux de Décembre et Juillet ; en i83i , ceux <de Février, Avril et Octobre.
Il a tt>nné en 1819, pendant 19 jours, savoir: a en Avril, 3 ^n Juin , 7 en Juillet , 5 en Août et 3 en Septembre ; en i83o, pendant 17 jours, savoir: l en Avril, 6 en Mat, 7 en Juin, a en Juillet et a en Août ; en i83i , pendant a5 jours , sa* voir : 3 en Avril , 4 en Mai , S en Juin , 7 en Jaillet , 5 en Août, et I en Septembre.
GOLFE DÉ BOTHNIE
74a« Tornea le Haut , ( M. Portin , observateur )• En i83i , les mois les plus humides ont été ceux de Janvier, Octobre et Novembre ; en i83a , ceux de Décembre , Août, Stp^ tembre et Octobre* En i83i , les mois les plus secs ont été teux de Juin et Juillet ; en i83a , ceux d'Avril et Juin. En i83i , il a tonné pendant 4 jours , savoir : 2 en Juin , i en Juillet et I en Août; en i83a, pendant 7. jours, savoir: a en Juin , 4 en Juillet et 1 en Août,
TEMPÉRATURES
MAXIMA
MiNIMâ.
^7769 le 16 Janvier o,"73i5 le 3.3 Janvier.
&54 le ^ Jjanyiier* . ^ • < • • « I 0,7298 ie 10 Novembre.
rvôg le premier Avril, f8^7 le 20 Février. .
i£>2à le âo iiécembre.
r 653 le, 6 Décembre. .
y6€|4 le 8 Janvier*. .
7701 le i4 Janvier. .
7767 le 6. Décembre.
0,7599 le 20 Décen)bre«^ o,74o3 le 4 Novembre. *
o«72aâ le premier Avril.
0)728a.le 11 Janvii^»
D,7254^1e 26 Décembre.
0,7 i5r le tt Octobre.
0,727 1; le 29 Octobre.
o 729^ en Févt ier.
7762 en Mars.. . 7795 en Tévrier-
o,73()5 en Mars.
o,733d en Novembre.
7544 eil Février . . . . . .
0,7 i5y en Juin
I II I
i4UaateW**M*Aa
i*MM*Éka*^
,7630 le 10 Mai., ,7623 le iS Juin.
0,76^)7 en Octobre.
0,7680 le 27 Avril.
.««^^iki^rfMiMtfB
,7688 en Décembre.
,-31716 en Janvier.. .
^7752 eu Mars.
0,7201 en Février, o 7224 en Avril.
o,'^28o. eu Novembre.
Les btaleurs ttr©m<JtriquM ie (UvA70, iu SiunUBerMrÀ et de Strasbourg, ont éU rëdaite* à une leiii9^ni.taie 4e isk<» 5 C j^ celle* de Wiln* , Saint-Peter».» bourg, Sitka et llle d'UaelMeU , à 17» 6 C , et le* antre* à «ère.
ffLVlE TOMBÉE EN DIVERS. LIEUX.
QUANTITÉS
MA^lAIA..
ft en Har3« . * w ayril. . J en a?riL • .
en Mars . .
en MoVembl-e* en^nnrrtrt{)r».
en ^(^(embre.
l46 en No^vembre.
.AAi
en Mai.
en Novembre.
/g en Jan?iiBr« • U^ en Juin. . .
en Octobre*, en Janvier.
iu}en Oi'rohre.
1*7 en Aodt.
eu JÎars. . .
en Novembre, en Déctebre.
ibi en Mai.
l32 en Août.
en Mai.
1167 en Juin. . .
i3io en Novembre, an en Août. . .
^ en Novembre.
1089 en Juin. . .
»>ao et\ Mars.
>i53 en Juih.
ii77 en Juin.
»K» en Juin.
Pen Juin. . . en Novembre.
^Mt
MINIMA
o,»oo^ en Sepltembre.
0,001; en Octobre.
0,001 en Octobre.
o,ooo.en Octobre*
0,000 en Mars, Mai, Jnill. et Août.
0,000 «n Bécemb. , Août et Octob.
0,000 '€n Juillet.
o,oi3\en Août.
o.ooo£en Octobre.
0,607'. en Août. .
0,000. en Octobre.
o,ôooten Novembre.
0,000* en Juillet.
o,oo5 en Mar«.
o,oooi en Juillet.
o,oe6^en Janvier.
b,}o33]en Janvier.
o»o47;en o^aii'en 0,091;
en
Jlutlilel.
Avril.
Octobre.
o,o32 «1 Juillet.
o,o2d eu 0,000 en
Janvier.
Septembre.
0,000 en o,oa5 en o,oi5 en
Décembre.
Janvier.
Juillet.
o,oaâ en 0,003 en
Janvier.
Juillet.
0,038 en Février.
en 0,014 en 0,007 en
Octobre.
Octobre.
Février.
0,011 an o,oQiea
Octobre.
Février.
.'vT
■ SEW BEDFOM».
MARIETTA [Ùkiâ^r [ LA HATAlfB.
nTi
0,lt
".Ni
Op.W
o,3âo o,aio
0,Ml
OO.'fc»
Sis
T;;sfifi
»*l"fc I >l
QUANTITÉS
MAXIMA
,0,271 en Juillet.
:0,i'D0 en Janvier.
9|i4benJuin. , o,3o8 en Juillet.
o,oi8o en Novembre»
0|0fi5 en lCc4. • •
0,106 en Juillet.
0)072 en Août, ., o»oo8 en Août.
O1O73 en Juillet.
0,072 en Jnin. .
oTiOÏ en Octobre. .
0,190 en Novembre.
0,121 en Février. .
0,160 en Décembre, 0,176 en Décembre.
en Octobre
o>i74 en Septembre.
o,o85 en Novembre.
t>;o83 en Octobre-
0,271 en Mai.
0|352 en Juin.
,Lk.
MINIMA
o,oi3 en Janvier.
0,001 en Juillet.
0,019 ®° Mars.
0,007 ^ Janvjer.
o,oo3 en Décembre.
0,022 en Novembre. 0.002 en Février.
o,oi5 eu IVlai.
o,oi4 en Juillet.
0,001 en Juin.
o,o45 en Mai.
o,o42 en Juin.
0,022 en Janvier.
0,0 id en Janvier.
o,oo4 en JM^ra.
0,001 en Avril.
o»o5i en Août.
en Août
o,oig en Auut.
o,o52 en Novembre.
o,025 en Février.
0,007 en Avril.
PEURS D*EAXr DES FLEUVES ET RIVIÈRES.
HAUTEURS
3,3o en Mai ,'4*,3oen Tuîn,'5,^eii €)c4. , 4,2o en N
3y6o en Décembre , 4,6q .en Novembre
3,80 en Décembre , 3,2o en Juillet , 3,4o en Oct.
4,o(>«nl>C% 5,90«»B4«, 3,6o«n Aie ^4téo«iMat,4»^«iOct. ^ 3,60 en Décembre.
3,65 en Avril,5,go en Sept, et Oct. ,4,iQ>en Nov. . ^,20 en-Déceiphre., 4<)00 «n. Novembre. . . .. .
3,3b en Décembre , 3,5o en Mars , 3,4o en Sept.
o en'JUnviev et Oct«bre
3,80 le i5'JanYÎer , 4,oo fe iglUCairs.,
■ ^,20 en Mai , 4,3d en Août , 5,3i en f^OYembre.^
3,92 en Octobre
3,07 ea Juillet.. .....;.
4,00 en Mars. I . '.
3,44 eir Décembre;. ... . . . . . . ., ". • . .
3,60 en Septenfbre. '* . . ... . . .
5,34 en Juillet.* . ., ,. . ,
4,00 en Juin, 3,95 en Juillet , 4,43 en Septerab. 2,4o-eii DéeeBibre>j2,a&en Join.!. :t • . . . .
■0,00 en' Juin.
0,00 en Av. Mai et Oct 0,00 en Janv.et Fév.
0,10 en 6ept< etNov.
0,00 en Décembre.
D,io en Décembre.
'0,00 eo Octobre»
0,20 en Avril.
^-^ o,37en.Oefe. et Kov.
p,i51esi2Sept.etOct.
Xjoo en Décembre.
1,18 en- Fév et Mars.
0,4g en Février»
0,58 en Février.
oO,7i^n.Mafis.,
o^.')8 en Novembre.
en Février
•.x),24 eu Janvier.
0,43 en Jatlvier.
0,24 en. Mars. «
3,91 en Août , 3,72 en Octob. , 4,o5 en Novemb.
3,4q en Octobre.
3,iô en Juillet. . .
5,19 en Mars. . .
2,79 en 'Décem|]irQ.
3,02 en Septembre. .
2 90 eo>^jHtIl»t. . . •. ;
;3,i3 en Juin , 3,46. en Septembre
2,00 en Dt^cembre.- .1 .■ .«
i,4o le 10F., i,75Iei6Av.,],3ole24Jii, i,3âle9 Jt. i,q5Ie8M',2,2ole7 Jn,2,4ole9S., 1,96 le 26 N. i,3o le 1 3 Janvier . . . ... .......
i,i5cu Février.
0,44 en Fév. et Mars.
0,47 en Février.
0,49 en Février.
X),7o en ^év. et Mars.
o,3u en Janvier.
o,44ve]> Janvier.
0,22 en. Février.
"0,00 en Niars^
o,3o le b5 Octobre.
o,38 le 5o Octobre, r 0,10 le 22 AoîH.
,4,10 1« 27 l'evcier , 4,62 le i*^ Mars. 4,68^ le 6 Mar» , 2.63te 27 Novembre 3»66 le • 1 ^ Ja n wer . 4. . .
4,60 eu Juin , 4,70 en- Août, h,bo en Seplembre. 8«oo en Décemh.. '.1.60 en .Tanvrpir , 2,8.5 en Juin.
0,12 Je 24 Octobre.
0,00 le 3b Janvier.
.0,07 il» 2^ Octobre.
0,80 en Février.
"0,30 en Avril.
4,29 le 28 Mars. . . . .
2,67 les 4 et 28 Décembre,
en Mars et Juillet.
en Avril et Mai.
en Avril et Août.
H> 43 le 9 Novembre.
0,39 le a8 Août.
eu Janvier en .Septembre!
en Octobre.
746. Paris. Il a tonn^, en 1827 , pendant 30 jours , satvoîr: I en Avril f 9 en Mai, 2 en JuîUeiy 5 en Aoûl , i ee Sep^ tembre et a en Octobre; en i8a8, pendant 18 joiira, savoir:
1 en Avril, 3 en Mai 9 5 en Juin, 7 en Juillet , i en A.oât ei 1 en Septembre; en 1829 , pendant 17 jours , savoir : 1 en Mars,
2 en Avril , 3 en Mai » 4 *■ ^^^^ f A ^^ J'Utllet , » en Se|^ tembre et 1 en Octobre ; en i8ik> , pendant i3 îoois , savoir :
3 en Avril, S en Mai , 9 en Juillet, a en Ao6t et 1 en Septembre ; en i83i , pendant 8 jours ,. savoir : 1 en Mars « 3 cft Mai, I en Juillet et 4 ^ti Août; ea i833, pendant 17 joars, savoir : i en Avril , 5 en Mai , 5 en Juin , 2 en Juillet , a en Août, I en Septembre et 1 en Octobre.
747« Les tableaux précédents-, sur les^iels nous reviendrons souvent , noos font voir que la q^uantitë des orages avec tonrnerre, qui est très- forte dans les années humides, se fait sentir de bonne heure, quoique faibïe, mais presque sans interruption ; ou , si elle se fait sentir un peu plus tard, le nombre en est souvent tout de suite Csrt.
Quand cette quantité^ doit être tr$s-&ibFe , Te toiinerre se tiisant sentir de bonne heure et. Noblement, cesse tout-à-coop pour gronder plus tard , eu bien ne se fait, entendre souvent que très-tard^ dans rannée. On sait encore que , dans ee cas. Tannée est sèche.
llji, L^ années qui présentent une températule moyenne très* basse ont été difiérehtes sotvant les lieux: ainsi elle a été très-6ible, en 1834 9 ^ Nice , Genève et F^e de Man; en 1827,, an Saint-Bernard ; en 1839 , ^ Toulon , Marseille , Genève , Kantes , Rouen , Paris , Epinal , Strasbourg, Wurzbourg ,. Basie, Londres, Aberdeen , Danfanck, Tornea ( fe Haut) et La Havane. On sait que cette année a précédé Thiver si froid
C9^> Je i83o. En i83o , h température moyenne a aiia&i e't^ très^
lusse à Paris , Metz et Vienne , et en i83i , au Port-Louis
^tle Maurice).
' 749. ii» années pour lesqudks \â temp/ratarë moyenne » été trhs-ékvée, sont V^ùnêé 1894, pourDàmtklci iSsS^ pour Porl-Lonis ( île Msuricé) , Nantes , Rouen , Piris , Meix , Strasbourg et Wurxbourfç ; 1816, pour Varsoivie et Tdrae» (le* Haut); iSaS, pour Toulon, Marseille « Genève , Saint-' Bernard , Snnt-Gall , Vienne ^t La Havane ; i83i , pour Roy en, Nantes, Paris et Dantzick, mais nboindre, excepté fscrttr -Nantet , qu'en i8a5 ; enfin i83a ^ pour Strasbourg*
. j5o. Les années où la pression moyenne ^mosph^ficfue a été la plus faible, sont Tannée i8a4« pourDantzick etLondi'és; i8a6, pour Port-Louis et Vienne ; 1827, pour Marseille, le Saint-Bernard ^ Genève, Strasbourg, Saint-Gall , Wuribourg, lëoa et ilmenau ; 1809 , pour Genève ; . i83i , pour Paris , \Viirfeboorg, Basle^ Strasbourg, Londres, Dantzick et Cracovie^où-^Pon voit qu'il y a plus de lieux où le baromètre 2 été très-bas qu'en i824.
ySi. Les années où la pression moyenne atmosphérique 9
été la plus forte, sont Tannée i8a5, pourBénarès, Port-Louis
(île Maurice), Vienne, Marseille, Genève, Londres , Paris ,'
Metz , Strasbourg , Saint-Gall et Wurzbourg ; '181& , pour
Basle et Dantzick ; 1829 et i83c , pour le Saint - Bernard ,
et i83a, pour Port-Louis (tie Maurice), MarseîMe^ NàOtesV
Paris , Strasbourg, Basle, VVurzboorg et Da^^ick, oà Totr voit
que des lieux qui avaient, ei^ iBsS, une pression. moyenne très-
élevée , ne l'ont plus : comme Londres , quoiqu'elle y fui trèsréie^
vée, et d'autres qui l'ont qui Suaaîent dû Pavoir en i833 coran#
Batle et Dantsîck , p«ree qu'ils^ l'ont eiie ensemUe en iSaG.
ySa. Les années où tl est tombé îe moins d'eau , sont l'année i8a4 9 pour Bénarès et Bombay ; 183$ , pour Marseille ,
Orange ^ Joyeuse , le Saînt-Bernard, Nantes , Londres et Metz; i8i6, pour Port - Louis (Ile Maurice) , Genève,. de de Man et Paris ; 1827 , pour Rouen et Straslmur^v i6a8y pour Funchal et La -Havane'; -iKk>, pour Marseille, Joyeuse et Rouen ; i83i , pour >|arseille et Tornea ( le Haut); i838f pour Marseille,. G enève-, le S.-Bemar4} Paris , Londres, Strasbourg et Wurzboarg.: Nous verrons ^ue Ge(tede^ nièreann^ est celle où la plupart des fleuves et ruisseaas ont doni|ë la moyenne hauteor la plu»<£iible, et nous venons è voir que cVst celle où la pression^ atmosphérique moyeniifr » été très'^iorte;- de sorte que , si> celte règle se vérifiait pouroD' grand nombre d^années , on pourrait conclure deux de. ces hauteurs de la troisième, si celle-ci ëtait seule connue.
ySi Les années où ila- tombé' lé plus d'eaux, sont l'aonét iSa^f pour Port-Louis (île Maurice) et Rouen; i82S,pow Fîle de Man ; - i8a6 , - pour Funchal et Oran^ ; 1827 , posr Mars(fillé , Joyeuse et File de Man; i8a8, pour Bombayr lîondres et Parts ; iSaçr, pour le-Saint-Bemârd et Metz-; 18)1^ pour Genève, Nantes, Strasbourg.et W.urzbourg..
754- L'année où. ont été très-bas moyennement le peu* nombre de fleuves et rivièreà sur- lesquels nous avons pu nous Procurer, des observations, est Tann/e i832 , pour le Rhône a. Arles; leRhin àLauterbourg,. Kehler Ba«le; riilà Strasboui];; le Mein à Wui-zbourg,, la Vîstule à Dantzick G 7 52 ).
755.' Les années: où feur moyenne "ïi é?é très-Kaute , sont Tannée 1824,' pour la Saône à Chdldns^, la Loireà Digoin,Ir Seine à Paris ; le Rhinà Lauterbéurg*, Kehl eh Basle, et i» Ytstule à Varsovie; 1827 , pour le Rhône »- Arles, et iSvf^ pour la Yistule k Dmisick. .Nous arrêterons là nos comparaisons pour le moment , et nous allons passer à rhistoire succincte du temps.
;756. Les hivers de i8i8 à i8i9-i83o încliis furent assez Troisième
«nodérés vers les pôles au-delà du Canada; Véié de i83o y fui ^contînualîoa
Xi «1 • 1 o r- r • % ^ ^1 II-, / I o 'de riibtGÎre
tr€S-beau; i hiver de io35 fut neigeux a Vjuebec; i été de 1029 succincte du
lut très-sec aux'£tat«*Unis «t^ Haïti. Le Gange fut très-haut ^mpi.
en tSaj.
Nous avons déjà dit (549) <)"^ Thiver de i83o à i83i fut très-humide il 'Paris et:à Saint-Brieuc , très-froid dans le nord de l'Europe, aux Etats-Unis et au-delà du Canada; doux à <rerre-Neuve et à Constcrntino^le. L^été de i83i fut ordinaire à Paris, Damzick, Saint-Brîeuc, Terre-Neuve, le Caire et Valence X Drdroe,). U fut .plus humide que sec dans le nord de l'Europe et de FAsîe.
,787. L'hiver de i83i - 1833 lut assez beau à Paris; il a amené peu de -neige au Puy-de-ltôme ; fut très-rigoureux vers ie pôle au-delà du Canada , à Terre-Neuve et à Astrakan , et cetre saison fut extraordinairement pluvieuse à Alger et trèsneigeuse dans les montagnes de T Amérique Septentrionale. Le |)rintemps fut froid et pluvieux en France, en Autriche et en Sicile ; brumeux et froid à Ter^^e-Neiive , sec au Sénégal et aux îles du Cap-Vert. L'été fut très-sec et très-chaud au Sénégal , aux îles du Cap-Vert , en France et aux Etats-Unis ; pluvieux et froid en Pologne, à Terre-Neuve , et fix)id à Stockholm et au-delà du Canada. L'automne a été pluvieuse dans le midi de 4a France , douce dans le nord et sèche aux Antilles.
758. L'hiver de i832 à i833 fut neigeux vers le pôle au-delà 3u Canada ; extraordinairement froid dans le Canada, à Terre- Neuve , en Turquie , en Asie-Mineure et en Géorgie , et très«> doux en Suède et en France ; le printemps fut doux en Turquie , en Asie^'Mineure et au nord du Canada ; son commencement fut froid en France et la fin fut chaude. L*été fut trèssfc en France ; mais moins beau dans le midi que dans le nord «t Test; sec en Espagne, en Egypte, en Russie et en Porfugal^
liumide ea nongrîe ; tempétueux au nord du* Canada eti l*erre'Neuve , et très- humide au Brësil. Uautomue lut (roide dans le eommencement et tempétueuse ^ et frèa^faumide ea-* suite dans l'ouest et le nord de la France , rAllemagne et la Suède. Il amena de la neige de bonne heure sur les monta^nei devées^
759. Lliîvet de i833 à i834 fut (roîd en Italie , dotn dans le nord de la France , sec en £spa(;ne 9 en Portocal et dans k midi de la France; rhumîdiié qu'il amène drdînairement à Al^r n'eut lieu que tard. Le commencement du printemps donna des pluies d'abord à Al^ , ensuite en Portugal , en - Espagne et en France. 11 fut très-doux à Québec.
76a On doit voir p d'après cela , que li précipitation d'hamidité fut tardive et prolongée k la fin de iKk>, ea France^ en Turquie et à Terre-Neuve , faible et avancée'dains le norî de l'Enrope et de l'Amérique. £n i83i , elle ' fat avancée et faible dans toute la partie septentrionale de l'hémisphère septentrionale , surtout vers le nord de l'Amérique ; mais forte au nord de l'Afrique. £n i832 , il en fut à -peu -près de même. Eft i833 , cette précipitation fut Retardée et plus forte en France dans la partie nord-ouest de l'Afrique , dans le nord-est et le sud-est de PAmérique ; mais plus Êiîble daos la partie septentrionale et orientale de l'ancien continent.
Deuxième 7^'* ^o^' avons donné dans les paragraphes 547 ^^ ^48 une t-écapitulAion i^capitulation des règles probables pour prédire le temps ; nous desrèglespro- j^^^ continuer ici.
J ables pour .. * . . - . 1 . -
prédire le Ainsi « si l'on veut connaître, d'après. la nature des varia- ^' tions atmosphériques ou auirts signes , celle des saisons qui
doit s'ensuivre , on devra recourir aux paragraphes 5^^ à 5^5.
Les tempêtes et ouragans, aux pacagraphes an , aia , Sp ï
Lts
(toi)
s veatd « aux paraj^raphes 568 à 57i^C4i^ 6S4,(Qfiy.G^V 671 , 672/673, 704 , 707, 708, 7^a^ 713.
I pression de l'air , aux Pfir^gr^jpb^^ 555 à 568..
I température atanosph^ique , «ux para||ffaplMa 555 Ji S67 ,
e beau temps ou le temps «ans pluie , aux paragraphes Sçt
0, Goikj Go3, 607, 608,609 ,614, 617, 6i6à620,635f ^ S38 , 653 ^ 655, 660 , €63, 6&5, 670, 67S, €80, 683, S 693,«98,7oi,7<)6, 707-
jat pluîe , aux paragraphes 58i , 596 , 597 , ^1 , fiof , 6o5|
1, 60B, ^9, 6it,^a, 6i3, 6f5,6«6, 6ai ,624^ 606, > à 640, 642 , «7 , 659, «68, 671, 673,«y4, IS75, 677, J,679,€8t,«8t,€84,œ5, 687,6944697,699,700, î,7t3.
La neige , aux payagraplies 648 à 65o , 7o3 , 708. La grêle , aux paragraplies 612, 668 ) 693. Le gel , aux paragraphes 593 , 6S1 , 65^ , 66S. La dégel, aux paragraphes 652 , 669, 676.
Les orages avec tonnerre , aux paragraphes 610, 611 , 657,
Les crues des fleuves et rivières, aux paragraphes 717 à 725.
7^^. Si Ton veut ppnnatire les variations ^tmosphëriques [m dpiyeat avoir Heu ^ diaprés la nature des saisons , on re- :ourra aux payagraqfihes 677 à 69$.
Sfapvès ks fampâtf$ , aux par^iflp^hii^ 211 , 212, 658. ]pe» vetiu f «ta pauragrfpWa ^a , 653 k 68». . l^ pi^jçp de Fair , ?wb W^agrapfc^ 55î5> ^68. )^ iexnp4rature dis ^>ir, ?iu$ pacagrap^ws 555 à,569.
jUs Jbrpuiilfrd? f 9m fàT9fftêp]f^ 596 ^ iio3. ta f Qs^e I f u^ par^^raphe^ 694 k ^^'
Les nuages ^ aui paragraphes ^ 559 9 ^^ 9 '^^ ^ ^S44f"€9«
LVtat da ciei , au paragrapiie iSu La plaie yattx paragraphes 563 9 677 à-fiS^. L'ëlectricii^ f ^uz paragraphes £94 « 69a ,.705 à yiS. Les phëaomènes lumineux, aux paragraphes 697 à 7ik4- . L'aspect de la lune ^ 'aux paragraphes 693 à (196. L'aspect du "Soleil »^ aux .paragraphes 617 ^ 627. L'état de la -lerre , ^ux paragivphes 606 , 607.
Essai de 763. Les essais de prédiction que nous 'avons &its lie Toii
prédiction p^, ^j^ identiquement parties roêotes raisonnements. Ces rai:
, senoemenfs. onr été modîliés à mesure que ndre ihéorie s'ainé que pour les ...
années M4 , lîorait et' que les observations que nous avions à-notredispo' i835 et iS36. «îtiovi s'augmentaient. Dans l'essai qur va suivre « jH en serai même , et probablement que plus tard nous pourrons y appliquer le calcul. Dans le "premier essai , convaincu que nsui étions que les années sèches et humides se suivaient par gradation , et qu'allés étaient différentes sur les côt^ Qpposés des continents , nous sommes^^parti d'une année ^^ue «ous croyem arrivée au maximum d'humidité, pour tâcher de prévoir ce qui devait suivre. Dans le second essai , ^ous nous sommes -basé sur le même principe; mais les applications étant appuyées de plus de faits, et sur la connoissance un peu plus grande de ce qui' s'est passé en m'ême temps srur la surface 'de la terre, nous avons dû croire être plus certain : aussi, ce dernier essai 1 réussi un peu mieux que le précédent , pour les premiers dix4oit mob. Dans 4e' troisième essai de prédiction que nous alkus &ire 9 nous ne supposerons plus que l'humidité de la terre varie par une bi aussi' simple ; mais bien avant d'arriver à son maximum , elle osciHe^ comme lorsqu'elle est arrivée à son point maximum de sécheresse. Nous ferons aussi un peu pios attention aux hauteurs barométriques et aux relations ef-
fîsetives des saisons €AtrVlles sur la surfiice àt la terre , |>aret qoe les dqonées que nous avons nous le permettent. Cependant , il ne faudra pas croire pour cela que Von doive plus compter sur cet essai de prédiction que sur les. précédents ^ parce ^ne celui qbé nous aHons faire se trouve dans une situation plus défavorable que lés premiers. Entrons* en matière ,
et auparavant , faisons remarquer que ^ pour ^oute ia terre , nou|i ■entendons par hiver l'espace compris entre le premier Décembre
et le premier Mars , par printemps Fespace compris dans les
Xrois mois qui suivent', et ainsi de. suite.
Mous pensons ,' d'après ce que nous avons vu ( 760 ) , que 'fhumidité de la mer, qui , pendant deux ou trois ans, s'éipit TCtirée du ME. de F Amérique et du N. de FEurope, va>, à partir de cette année , commencer à y revenir ; mais encore â^une manière faible , plutôt du côté de ^Amérique que.de l'Europe. Aussi , >lVté qui commence sera chaud , et sera un ^£u humide vers la fin dans toute FEurope centrale ; sera sec vers le N. de FAfrique , le nord et le midi de FEurope et- TAmérique méridionale ; moyennement humide vers le NËv.de FAmérique et de FAsie; sec et chaud à Terre-Neuve , le Groenland, F Islande et le NO. deFAmérique; humide vers les côtes méridionales et occidentales de FAsie et de FAfrique^ et le SO. de FAmérique. L'automne sera très-plovieusc dans le com* nencement dans la partie centrale de FEurope, à Terre-Neuve, au Groenland et en Islande ; belle vers le NE. de FAmérique -<et le N. de FEurope; très-humide vers le NO. de FAmérique ; moyennement humide dans le commencement et très-humide à la fin vers la partie centrale et orientale de FAmérique et vers les <ôtes NE. de FAsîe , le midi de FEurope et le N. de FAfrique.
764. L'hiver de i835 sera ordinaire dans toute FEurope , le nord de FAfrique et le SE. de FAmérique; un peu froid vers le NE. de l'Amérique; doux vers le NO. de l'Amérique et le N. de FAsie ; pluvieux vers le N. et le centre de FAfrique. Le
pnattm^ lera fSiivicttSi vers U» c^tes ^o^t^utes îâ l'Euro^^ d bf au sar les (Alet oritntoles de VAm , en AfrÎQfie » en Amériqde et vers le N. de TEuiP^pe.. VéU ^ere orfg^ux daqs ia ptrlîe cedQ'ale de r£ttrope, «irdiqaîre dffi& le ¥(. d« TËiiropc et le 6. de VÂûe, L'tntMMie lerji pliivieufe dans 1^ partie eepr lentmnale et oceidemele dfi riË^Eep^ , belle d^e le js^di ik ri&tiropc et k M. de T Ai^éri^iiç e( de V^m*
7G5. ïiUver de i836 sera neigeux danè le K . et la partie cea* traie de rfiurope , ordinaire dans la partie oelenfale de t'Am^ riqoe méridionale; très -froid dans le* N. de l'An^. Le pria* temps sera brimenK deas le unf^wmu<pvm^^ djme le N, et h partie centrale de l'Ëarope. VM sera irèsrtHini(d)fi dans la par^ fie centrale de F Europe ; sec dans le S. de f Asie ; ordînaiff dans le nidi de l'Afrîqae et le N. de l'Europe. L^autonnc sera tr^s^homide dans la partie septentrionale de rSuvape; ordinaire dans le midi de TEutope et le N. de TAirlque , sècfaf dans la pavtie S. de TAsie , belle dans k pMrHe centrale df FEuDope*
766. La hauteur des eaux du Rfiîn , du Rhône et de la TiV fuie sera ordinaire en i834. et i836 , forte en i835 ; ceHe du Mil et de Saint-Laurent sera (aîble en i834 » forte en iS35 et ordinaire en i836 ; celle de la Seine et du Danube sera ordi^ naire en i834 et i835 , et forte en i836 ; celle du Mississipi sera ordinaire en 1834* t835 et i836; celtes du Gange , de PIndus , de la Plata et des Amazones sera très-forte en iB34 » ordinaire en i835 et faible en i836.
FIN
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